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LA MARQUISE

DALEGRE

Cet Abregé des Maximes de la Per

fection Chrétienne , que je vous preſente

avec reſpect, n'eſt pas une production ſe

che & ſterile d'un eſprit# qui ne ſe

met en peine que d'ouvrir des rºutes bril
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lantes & lumineuſespour conduire à Dieu ;

mais un fºuit de la foy , de la pieté &

de la charité d'un excellent Maître de la

vie ſpirituelle. Dom Barthelemy des Mar

tyrs vous avoue , MADAAME, qu'il

n'a écrit ni pour les Sçavans ni pour les

Philoſophes : & quelque ſublime que ſoit

cette ſageſſe divine qu'il enſeigne dans ſon

Ouvrage , elle eſt neanmoins paiſible &

modeſte , & s'acquiert moins par l'étude

c le raiſonnement , que par les larmes

& par la priere. C'eſt par la crainte

de Dieu, par une vie ſainte, par la pra

tique fidele des vertus , qiie l'ame de

vient ſuſceptible des lumieres du Ciel, &

de cette onction interieure qui enſeigne

toutes choſes. Pluſieurs deſirent avec ar

deur , dit le plus ſpavant des Peres , la

lumiere de la ſageſſe , & en meſine temps

ils n'ont que du mépris pour la vertu &

la juſtice ; Mais ils n'obtiendront jamais

ce qu'ils deſirent, s'ils n'ont ſoin d'obſer

ver ce qu'ils mépriſent. L'Epouſe qui

cherche avec ardeur de connoiſtre ce qu'el

le aime , ne ſe fie point à la lueur trom

peuſe de ſon eſprit . & ne ſe laiſſe point

aller aux vains raiſonnemens d'une cu

rioſité humaine ; mais elle invoque le

Saint Eſprit , qui luy imprime dans le

fond du cœur une ſcience toute pleine de
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graces & d'un goût celeſte, qui lui don

ne tout enſemble la lumiere de la con

moiſſance & l'ardeur de la charité. C'eſt

dans cette Ecole du Saint-Eſprit, AMA

DAME, que vous avez fait de ſi grands

progrés , que les exercices les plus peni

bles de la vertu vous ſont devenus com

me naturels. Ce qui ſert d'obſtacle aux

ames communes , lorſqu'elles s'efforcent

d'aller à Dieu, vous eſt une ftcilité pour

y tendre. Vous eſtes tellement recueillie

dans l'agitation des ſoins exterieurs, que

vous trouveK la paix de l'ame au milieu

de ce que le monde vous preſente qui

pourroit la troubler. Vous rapportez ſi

abſolument tout à Dieu , que nul éve

nement n'eſtant capable de vous en dé

tourner, votre eſprit conſerve toujours de

vant luy toute ſa vigueur & toute ſa li

berté. Cet Oeil inviſible qui preſide ſi

viſiblement à tout , vous eſt toujours

en vue , pour regler à ſon gré vos dé

marches & votre conduite : De là vient

que vos actions n'ont pour regle , ni les

adouciſſemens relâchez , ni les interpreta

tions commodes de la Loy du Seigneur.

Vous ne ſçavez à fond toute la doctrine

celeſte , que pour la pratiquer avec une

inviolable fidelité : Remplie de la crainte

c de l'amour de Dieu , vous cherchez

â iij
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avec un ſoin continuel , dans ſa parole,

un renouvellement de ſaints deſirs, de vigi

lance interieure, & de cette ſage circonſpe

ction qui regle la contluite des vrais Chré

tiens : Perſuadée que les occupations du

dehors , lorſqu'elles ne ſont pas ſoutenues

du ſel de la priere , ſelon la penſée de

ſaint Baſile, font aiſément perdre ce goût

que l'ame trouve à parler à ſon Epoux ;

vous ſave{. vous dérober ſouvent aux

yeux du monde , pour n'avoir à traiter

qu'avec Dieu , cº entendre le murmure

doux & paiſible de ſa parole , comme

l'appelle ſaint Bernard. Nous vous voyons,

il eſt vray , donner tous les momens du

jour à la charité du prochain ; vous

eſtes à toute heure, à l'exemple de Dom

Barthelemy , l'azyle de tous ceux qui

ſouffrent : par un ſaint empreſſement d'u

ne charité ingenieuſe , vous allez décou

vrir les beſoins & prevenez les deman

des des indigens ; Mais ſi cette multi

plicité d'actions utiles au prochain , ſi ce

zele toujours actif& toujours ardent ſem

ble ne vous laiſſer aucun moment de li

bre durant le jour, vous ſçavez trouver,

au prejudice du repos de la nuit , d'au

tres temps favorables pour les ſaints exer

ices de la priere & de la meditation de

la Loy de Dieu : C'eſt cette ſource d'eau
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vive qui arroſe toutes vos vertus , qui

ſantifie tous vos exercices, & vous com

· munique cette pieté ſincere, qui vous di

ſtingue ſans affectatuon, ſans faſte & ſans

arrogance, & fournit enfin cet excellent

modele d'une vie toute Chrétienne , dont

Madame votre illuſtre Fille rapporteſ vi

vement les traits dans toute ſa conduite.

Elle eſt plus digne de vous , MADA

ME, par cet heureux rapport de per

fection & de vertu , dont vous luy avez

donné l'exemple, que par les qualitez ra

res & les talens extraordinaires de l'eſ

prit, qui luy attirent tant d'eſtime & de

veneration. je diray , ſans flaterie ( dont

la moindre ombre ſeroit blâmable , en vous

dediant cet Ouvrage de pieté) qu'aprés

tant de grandes actions de charité , de

fºy , d'humilité, de Religion , dans leſ

quelles vous vous eſtes depuis ſi long

temps exercée , le Ciel vous devoit cette

juſte récompenſe, de vous donner des En

fans ſemblables à vous. je ne vous diray

rien de Monſieur le Marquis d'Alegre,

votre cher Fils, quoique mon cœur ſe re

volte contre mon ſilence : C'eſt aſſez que

l'on ſpache dans le monde , que vous le

formez de votre main , & que trouvant

en luy un fond digne du genie & de la

valeur de ſes Anceſtres , ſi celebres dans

a lllj
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les Hiſtoires étrangeres & dans les nô

tres, vous le cultivez & l'enrichiſſez par

des ſoins continuels & heureux , à la vite

de ſon illuſtre Pere , que ſon courage in

trepide, la nobleſſe de ſes ſentimens & de ſa

conduite , ſa droiture digne des mœurs

anciennes , ſa prudence conſommée , ſa

vertu ſolide & ſans tache , diſtinguent

avec tant d'éclat à la Cour & dans

l'Armée. De tous coſtez, MADAME,

le Ciel prend plaiſir à vous combler de

fès plus inſignes faveurs ; mais vous n'en

avez reçû aucune, dont vous n'ayez été

toujours en diſpoſition de luy faire un

prompt ſacrifice. Le Livre que je vous

preſente eſt tout plein de ce détachement

parfait des creatures , pour reunir toutes

ſes affºctions & ſes penſées au centre de

tout bien : l'ame y trouve le remede à

ſes vices , le cœur une regle ſeure de ſes

dſirs, l'eſprit un frein à ſes égaremens

& à ſes ſaillies : Les paroles des Saints

qui y ſont rapportées , ſont des paroles

de feu , qui enflamment & qui brillent,

comme le diſoit luy-meſme Dom Barthe

lemy des Martyrs au grand Cardinal de

Lorraine. Saint Bernard y fournit plus

qu'aucun autre ſaint Docteur ; & notre

Archevêque le regardoit , comme eſtant

| par un titre particulier , le plus grand
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Maiſtre de la vie ſpirituelle & le plur

parfait Interprete du S. Eſprit. La pie

té tendre & la charité brûlante de ce

grand Saint s'y font remarquer par tout ;

& mon premier ſoin a eſté de les ren

dre ſenſibles en notre langue , n'ayant

eu en vûë , en m'appliquant à cet Ou

vrage, que de m'inſtruire en particuher,

& vous donner quelque marque publique

du profond reſpect avec lequel je ſuis,

MAD AM E,

Votre tres-humble & tres

obeïſſant Servitcur ***
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DU s CAVANT ET PIEUx

LOUIS DE GRENADE.

Es Philoſophes de l'Antiquité n'ont

L point fait de recherche qui leur ait

plus coûté, que lorſqu'ils ſe ſont effor

cez de comprendre & de preſcrire aux

hommes ce qui pouvoit faire leur ſou

verain bonheur , & eſtre regardé com

me leur fin derniere. Ces Maiſtres de

la vie humaine jugeoient fort bien, qu'el

le ne ſeroit que trouble & que cônfu- .

ſion , ſi l'on n'avoit une connoiſſance

diſtincte de la fin que l'on ſe doit pro

oſer ; au lieu que toutes les actions des

f§ ne s'éloigneroient jamais de la

regle, lorſqu'ils auroient en vûë le but

auquel ils doivent tendre. Ce n'eſt pas

| icy le lieu de marquer ou d'examiner

de quelle maniere ils ſe ſont égarez dans

cette importante recherche, qui ne pou

voit aſſurément leur reüſſir , puiſqu'ils

n'avoient aucune connoiſſance certaine

du bonheur de la vie future. Pour nous,
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qui ſommes inſtruits par la Verité meſ-

me, nous reconnoiſſons deux eſpeces

differentes de bonheur , l'une parfaite &

accomplie , qui ſera la récompenſe des

bons dans une autre vie ; l'autre impar

faite , dont les hommes vertueux peu

vent joiiir dés à preſent , & qui n'eſt

autre choſe que la poſſeſſion de la ſageſſe.

C'eſt à elle que ſe rapportent tous les

dons du Saint-Eſprit ; ſon occupation.

principale eſt de mediter les choſes ſur

naturelles. Les Payens meſmes , dans

leur aveuglement , ont eu aſſez de lu

miere pour reconnoiſtre qu'elle faiſoit

tout le bonheur de l'homme. Mais rien

n'eſt plus capable de nous faire conce

voir l'excellence de ce bien, ou plutoſt

de ce treſor ineſtimable, que le glorieux

Eloge qu'en fait Salomon , qui n'en a

pû parler ſi noblement , ſans eſtre in

ſpiré de Dieu : J'ay ſouhaité paſſionné

ment, dit-il , le don de la ſageſſe &

de l'intelligence, & mes deſirs ont eſté

remplis abondamment ; j'ay preferé ce

precieux treſor à toutes les richeſſes du

monde, à la vie, à la beauté, aux Scep

tres, aux Royaumes, à l'or, à l'argenr,

aux perles , aux diamans les plus ex

quis. Toutes ces choſes ne m'ont paru.

qu'un grain de ſable , en comparaiſon
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de cette divine ſageſſe , qui me tient

lieu de tout, qui fait tout mon bonheur,

& qui m'eſt devenuë une ſource inépui

ſable de biens, dont la poſſeſſion m'e

xempte de plus former de deſirs pour

quoy que ce ſoit que l'homme puiſſe

ſouhaiter. C'eſt ce qu'il a dit ailleurs

preſque en meſmes termes , lorſqu'il a

† ; que tout ce qui peut eſtre

'objet des plus ardens deſirs des hom

mes, n'eſt qu'un pur neant , quand on

le compare à la ſageſſe. Aprés ces divins

témoignages que le Saint-Eſprit rend à

ſon excellence ; qui ne la prendra pas

pour ſon ſouverain bien en cette vie,

quand il n'en auroit meſme jamais éprou

vé la douceur , les charmes & les deli

ces ? On ſçait ce que le ſaint homme

Job , & le Prophete Baruc ont dit de

ſemblable à ces divins Oracles. Cette

conformité n'a rien de ſurprenant, puiſ

que le Saint-Eſprit , toujours ſemblable

à luy-meſme , ne ſe contredit en aucun

endroit, lorſqu'il s'explique par la bou

cne de ſes ſacrez Interpretes, ſur cette

divine ſageſſe , dont la fonction prin

cipale eſt de s'attacher aux choſes qui ſont

au deſſus des ſens. Quel bonheur d'en

faire ſon étude & le premier objet de

ſon amour : Saint Gregoire le Theolo
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gien l'avoit bien compris, lorſqu'il fai

ſoit dans ſon Apologetique , un ſi ad

mirable portrait de cette celeſte Philo

ſophie , pour l'amour de laquelle il a

voit renoncé aux ſoins accablans de

l'Epiſcopat : Je ne pouvois, dit ce ſaint

Homme, perdre le ſouvenir de la vie

douce & tranquille dont j'eſtois char

mé depuis mes plus tendres années. Le

commerce & l'embarras du monde où

je me voyois plongé , n'avoit rien que

de dégoûtant pour un cœur qui avoit

fait une ſi agreable épreuve des plaiſirs

de la ſolitude. Je n'ay donc pû ſouffrir

la violence que l'on me vouloit faire,

pour m'arracher à cet azyle où j'avois

trouvé ma ſureré & mon repos. Rien

ne me paroiſſoit plus heureux qu'un hom

me, qui , détaché des ſens, de la chair

& du monde , s'entretient avec Dieu,

& n'a de commerce avec le monde, que

lorſqu'une neceſſité inévitable l'y con

traint. Celuy qui s'eſt réduit volontai

rement dans cet état, mene une vie qui

le releve au deſſus de toutes les choſes

periſſables. Rien d'étranger & de cor

ruptible n'eſt capable de troubler & de

corrompre la pureté des idées qu'il ſe

forme des biens celeſtes ; ſon eſprit qui ſe

purifie de jour en jour, devient un mi

, *
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roir fidele qui luy repreſente les biens

ineffables de l'éternité. Il acquiert ſans

ceſſe de nouvelles lumieres, il joüit par

avance du bonheur de la vie future, il

converſe avec les Anges & les Eſprits

bienheureux ; & ſans ſortir de ſon corps,

la meilleure partie de luy-meſme eſt dé

ja dans le Ciel. Si quelqu'un de vous ,

ajoute cet Homme divin , eſt captivé

par un pareil amour, il comprend aiſé

ment la force de ma paſſion pour la ſo

litude , & n'aura pas de peine à me la

pardonner. C'en eſt aſſez pour nous

faire comprendre les delices qui ſont in

ſeparables de cette vie , & le bonheur

,de ceux qui s'y ſont conſacrez.

Saint Auguſtin , qui connoiſſoit par

experience les avantages de cette vie

heureuſe , s'en entretient ainſi avec

Dieu : Soyez , mon Dieu , l'objet con

tinuel de mes penſées , que mes ſens

durant le jour ne ſoient occupez que

de vous ; que mon eſprit durant mon

ſommeil , n'entretienne de commer

ce qu'avec vous , que mes penſées ſe

terminent toutes à vous. Heureux l'hom

me, qui ne cherche que vous, qui n'ai

me que vous, qui ne forme de penſée

que pour vous ! Heureux celuy dont

vous eſtes l'unique eſperance , & qui
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fait de la priere ſon ſeul & continuel

exercice!

L'Ouvrage que l'on donne au Pu

blic, enſeigne tous ces differens devoirs

de la vie ſpirituelle : la lecture vous

en ſera plus fructueuſe , lorſque vous

en aurez connu l'Autheur , dont je ne

vous diray neanmoins que ce qui re

garde preciſément ce Recueil. D'au

tres , qui l'ont approché de plus prés

que nous , pourroient plus aiſément

vous en faire un fidele portrait , & je

ſuis aſſuré qu'ils ſe feront un devoir,

de conſacrer à l'immortalité ſes vertus

éminentes & la grandeur de ſes actions

dans l'Epiſcopat. Notre ſilence nous

ſera pardonnable , lorſque l'on ſçaura

que nous ne voulons rien faire de con

traire à cet Oracle, qui défend de louer

perſonne durant ſa vie. Je vous diray

donc ſeulement , que vous eſtes rede

vable de cet excellent Ouvrage au Re

verendiſſime Dom Barthelemy des Mar

tyrs , que ſon merite extraordinaire a

fait monter de l'état Monaſtique ſur le

Trône de l'Egliſe de Brague. Avant que

d'eſtre élevé à cette éminente Dignité,

il a enſeigné prés de vingt ans la Theo

logie , avec une approbation & une

cſtime generale. Mais quoique le prin- .
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cipal devoir de cet incomparable Do

cteur fuſt d'enſeigner la Scholaſtique ,

il n'avoit pas un moindre ſoin de cul

tiver l'étude de cette divine Theologie

dont le Saint Eſprit eſt l'unique Maî

tre. C'eſt dans cet exercice , que, tra

vaillant à devenir Theologien , comme

ies Peres le ſont devenus , il fit ce Re

cueil de leurs paroles & de leurs ſen

tences, qui luy parurent les plus édifian

tes pour s'entretenir dans l'amour de

Dieu, & s'avancer de plus en plus dans

la pratique des vertus de ſon état , fai

ſant ſa plus delicieuſe nourriture des

excellentes Maximes de ces divins Maî

tres. .

L'odeur de ſes vertus s'eſtant répan

duë dans tout le Portugal , la Sereniſſi

me & tres-pieuſe Reine CATHERINE,

Regente du Royaume, aprés la mort de

ſon Mary JEAN III. pour rendre juſti- .

ce à ſon merite éclatant , l'éleva à la

dignité d'Archevêque de Brague. Ja

mais ce ſaint Homme n'auroit pu ſe re

ſoudre à ſe charger du gouvernement

de cette Egliſe , ſans les menaces ſou

vent reïterées des Cenſures Eccleſiaſti

ques, & le commandement abſolu de ſes

Superieurs, dont il fut accablé. Aprés

donc que ſon humilité eut eſté vaincuë

, paE
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par une authorité, à laquelle il n'auroit

pû reſiſter ſans crime , il fit cette pro

teſtation en plein Chapitre aſſemblé à

Liſbone : Pluſieurs m'accuſent d'eſtre

trop obſtinément attaché à mes ſenti

mens, & trop opiniâtre dans mes reſo

lutions , mais je vous proteſte, qu'il n'y

a qu'une ſeule choſe, à la pratique de

laquelle je ne ſçaurois renoncer en au

cune maniere. Je vous le declare publi

quement , je ne me départiray jamais

dans l'Epiſcopat, de la ſimplicité , de la

modeſtie , & des pratiques ſaintes que

j'ay obſervées dans la vie religieuſe. Je

ſeray le meſme dans mes habits , dans

ma table, dans tout mon domeſtique ; je

banniray de ma maiſon°le luxe, le faſte,

la bonne chere , & toute ſorte de deli

cateſſe : Voilà ce que Dieu m'inſpire, &

qu'avec ſa grace j'obſerveray ſi fidele

ment, qu'aucune conſideration humaine

ne ſera capable de m'en détourner. Tout

le Portugal rendra témoignage de la

fermeté & de l'exactitude inviolable avec

laquelle ce grand Archevêque a juſqu'à

preſent accompli ſa promeſſe : Sa table

n'a rien de ſplendide, ſes meubles n'ont

rien de ſomptueux, ſa famille n'a rien que

de modeſte & d'édifiant par ſa ſimpli

cité: s'il ſe retranche quelque choſe, ce
C
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n'eſt ni pour enrichir ſes parens ou ſes

amis , ni pour entretenir un grand nom

bre de domeſtiques , ni pour bâtir de

nouveaux Palais , ou pour en embellir

d'anciens : il n'employe tous ſes biens

avec une ſainte profuſion , qu'au ſoula

gement des miſerables , & à l'éducation

des enfans qu'il fait élever avec des ſoins

paternels , & qu'il forme à la pieté &

aux bonnes lettres ; & pour y travailler

plus heureuſement , il a chargé de cet

employ les Peres de la Compagnie de

J E s U s, auſquels il a fondé un ma

gnifique College : Pour ſanctifier auſſi

les Habitans de la celebre Ville de Viane,

il y a fait bâtir un Monaſtere de Reli

gieux de ſon Ordre , à la ſubſiſtance

deſquels il a pourvû ſuffiſamment.

Ce grand Archevêque, au milieu de

tant de ſoins dont ſa vigilance paſto

rale eſt obligée de ſe charger , n'a ce

pendant jamais abandonné les chaſtes.

embraſſemens de ſa fidele Rachel. Il don

ne tout le jour aux fonctions de ſa Char

ge , & la nuit à Dieu : C'eſt dans ce

temps qu'il a continué de recueillir des

Ecrits des plus grands Theologiens, les

Maximes les plus exquiſes de la vie

ſpirituelle. S. Denys , ſaint Bernard,

· ſaint Bonaventure , Gerſon, n'ont rien
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écrit d'excellent ſur cette matiere, qu'il

n'ait remarqué , & dont il n'ait fait part

à ceux qui commencent à entrer dans

cette vie détachée des ſens. La lecture

de cet Ouvrage a eu pour moy tous les

charmes imaginables ; je n'ay rien lû de

ma vie qui m'ait paru plus capable d'al

lumer dans les cœurs un tres-ardent

amour de cette ſainte ſageſſe, & de don

ner un nouveau jour à ceux qui ſe ſont

engagez à en ſuivre toutes les routes.

Comme cette Theologie eſt tres-ſu

blime & preſque inacceſſible, auſſi eſt il

certain que l'on ne ſçauroit y parvenir,

ſans y eſtre conduit par un Maître d'une

experience conſommée , qui ſçache ſe

démêler de toutes les ſubtilitez de la

Scholaſtique , qui puiſſe découvrir tous

les écueils & tous les perils que l'on

court dans ce voyage ; qui ſoit aſſez

éclairé pour faire remarquer les vices qui

font ordinairement illuſion, ſous l'appa

rence de la vertu. En un mot, un Le

cteur appliqué trouvera dans ce volume

rout ce qui peut conduire à cette divine

Philoſophie, avec d'autant plus de plai

ſir, qu'il eſt tres-rare de rencontrer des

Maîtres aſſez intelligens, pour nous ap

prendre les principes de cette ſcience. .

Ne ſoyez pas ſurpris ſi le ſtile en eſt
• • •

c 1]
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ſimple & groſſier : l'Autheur n'a tra

vaillé que pour des Moines peu formez à

goûter les beautez d'une latinité polie

Qu'importe, dit le Proverbe Grec, que

l'on parle groſſierement, pourvû que l'on

ſe faſſe entendre. Une clef de bois ,

dit ſaint Auguſtin, eſt auſſi utile qu'u

de clefd'or, lorſqu'elle a la meſme facilité

d'ouvrir ce qui eſtoit fermé. L'ignoran

ce & la ſimplicité ne doivent éloigner

perſonne de l'école de cette ſublime

Theologie, pourvû qu'elles ſoient accom

pagnées d'une ſolide humilité. La Loy

de Dieu donne de l'intelligence & de la

ſageſſe aux petits : le Pere Celeſte prend

plaiſir à leur reveler ce qu'il laiſſe in

comprehenſible aux Sages & aux Prudens

du fiecle. Je vous avertis enfin , que

cet illuſtre Prelat n'a point eu deſſein,

en compoſant ce Recueil, de le donner

au Public ; il n'avoit eu en vûë que ſon

inſtruction particuliere & l'édification de

ſes Religieux. Je n'oſerois meſme aſſurer

qu'il en approuve la publication : ce que

je puis proteſter, eſt, qu'aprés l'avoir lû

avec un extrême plaiſir, je n'ay pû m'em

pêcher de faire part de ce riche treſor

aux Ames pieuſes , & ſur tout aux Fi

deles qui § une profeſſion particu

liere de la vie ſpirituelle.
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D E

DOM BARTHELEMY

- D E S M A RTY RS,

, AR cHEv Es QUE DE BRAGUE.

Par M. Godeau , Evêque de Vence.

à ANs les premiers ſiecles de l'E

| gliſe , où tous les Evêques é

l 24# toient ſaints, il ne faut pas s'é

T tonner ſi chaque Prelat ſuivoit

les exemples qu'il avoit devant les yeux.

La ſainteté étoit comme une loy univer

ſelle , dont pas un n'oſoit ſe diſpenſer

Le deſordre de la vie euſt ſurpris tout le

monde , par ſa nouveauté. Quand ce

n'euſt pas eſté l'eſprit de la pieté qui euſt

rendu les Evêques pieux , la honte les

euſt obligé pour le moins de paroître tels.

De ſi excellens modeles faiſoient d'ex

cellentes copies. Il y avoit une ſainte

émulation à ſe bien acquitter de ſon Mi
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niſtere. Les plus doctes inſtruiſoient

ceux qui avoient moins de connoiſſance.

Les forts fortifioient les foibles. Il y a

voit entr'eux une plus étroite communi

cation des graces du Ciel, que des biens

de la Terre. Mais quand un Prelat naiſt

dans un ſiº#e auſſi corrompu qu'étoit le

ſeiziéme , c'eſt une merveille qu'il ne

ſe laiſſe pas aller au torrent des mau

vais exemples. Alors l'ignorance , l'a

varice , le luxe, la vanité, l'ambition,

la volupté , enfin toutes les paſſions des

hommes charnels, gâtoient preſque tous

ceux qui devoient eſtre des hommes ſpi

rituels par la ſainteté de leur caractere,

Le ſel qui devoit aſſaiſonner les Fideles

eſtoit affadi, & n'avoit plus qu'un mau

vais gouſt, capable de les corrompre, au

lieu de les§ de la corruption. Les

lampes qui devoient luire ſur le chande

lier de l'Egliſe , avoient perdu leur lu

miere , & jettoient une odeur de mort,

Les Paſteurs eſtoient devenus ou des

· loups qui devoroient leur troupeau, ou

des chiens muets qui le laiſſoient devo

rer. Des aveugles ſe mêloient du métier

des guides, & tomboient dans le préci

pice avec ceux dont ils entreprenoient

la conduite. L'état des Religieux n'eſtoit

pas plus reformé que le Clergé, La plu
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art n'avoient rien de regulier que l'ha

# encore ne l'eſtoit-il pas tout à fait.

L'ignorance, l'ambition, l'oiſiveté, l'a

varice , & la débauche regnoient dans

les Maiſons de pénitence & d'humilité.

Enfin les Heretiques nouveaux n'avoient .

lue trop de raiſon de crier contre les

leſordres de l'Egliſe , qui ne pouvoient

2ſtre plus déplorables.

Dom Barthelemy des Martyrs nâquit

en ce temps de tenebres, pour en eſtre

la lumiere. Le Portugal fut ſa patrie, &

il eut des parens d'une honneſte condi

tion , mais fort remarquables par leur

pieté. .. Sa mere eſtoit particuliérement

' adonnée aux œuvres de charité vers les

pauvres honteux , & le petit Barthele

my leur portoit ordinairement ſes cha

ritez. Ainſi la miſericorde crût avec luy,

& dés ſon enfance il exerça le Miniſte

re Epiſcopal , qui eſt de ſecourir les

membres de JE sus-CHRIsT. Il le pré.

vint de ſa grace, & le retira du monde

avant qu'il euſt eu le loiſir de s'y cor

rompre. L'Ordre de ſaint Dominique,

qui eſtoit en grande reputation de doctri

ne & de ſainteté dans toute l'Eſpagne,

fut le port qu'il choiſit pour ſe mettre

à couvert des tempêtes du ſiecle. Dans

ſon Noviciat, il jetta les fondemens de

A ij
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ce grand édifice de pieté , qu'il éleva

enfin juſques à un comble admirable.

Il apprit à mourir à toutes les affections

de la terre. Il regla les mouvemens de

ſon eſprit par l'humilité. Il aſſujettit les

emportemens de ſa volonté par l'obeïſ

ſance. Il mortifia les ſentimens de la

chair , par les veilles , les jeuſnes , les

cilices & les diſciplines. Il dompta l'a

mour propre, par la pratique de toutes

ſortes d'abjections religieuſes. Il refre

na ſa curioſité, par un continuel ſilen

ce. Enfin ce fut un Novice qui avoit

toutes les vertus des Profés les plus a

VaI1CCZ»

L'étude des Lettres Humaines, & de

la Philoſophie particuliérement , a une

certaine malignité qui étouffe l'eſprit de

devotion. L'eſprit de l'homme, qui eſt

naturellement curieux, ſe repaiſt avide

· ment de cette nourriture vaine de la

ſcience. Mais au lieu de s'en nourrir,

il ne fait ordinairement que s'en enfler.

Plus il mange , & plus il s'affame. Le

cœur n'en reçoit pas moins de domma

ge. Il devient ſec, aride, inquiet, incon

ſtant, & glacé pour les choſes de Dieu.

On ne ſonge, ou qu'à ſe contenter ſoy

meſme , ou qu'à gagner la reputation .

d'habile parmy les hommes , ou qu'à
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ſe faire un chemin aux honneurs & aux

emplois de l'Etat , par ſa doctrine. Si

on donne quelque temps à la priere,

c'eſt celuy qu'on ne peut donner à la

lecture. On y vient avec un eſprit laſ

ſé ou diſtrait , & rempli de mille ima

ges vaines & curieuſes, qui ſont toutes

contraires à l'eſprit d'oraiſon. , Dom

Barthelemy des Martyrs ne tomba pas

dans ce malheur. Il étudia en Philoſo

phie , mais cette ſcience orgueilleuſe ne

diſſipa point ſon eſprit, & n'enfla point

ſon cœur. Il la traita. comme une ſer

· vante qui devoit luy obeïr, & non pas

comme une maiſtreſſe à qui il ſe laiſſaſt

gouverner. Il corrigeoit ſon poiſon par

la priere , & par les exercices de mor

tification, qu'il n'obmettoit jamais. La

Theologie , qui eſt la ſcience de Dieu,

ſemble devoir porter l'eſprit de ceux qui

l'étudient à Dieu ; & en effet, c'eſt ſon

objet & ſa fin. Il arrive toutefois trop

ſouvent que la curioſité de l'homme en

abuſe. La maniere philoſophique dont

on l'enſeigne depuis quelques ſiecles, la

contention d'eſprit qu'il y faut appor

ter, les ſubtilitez que l'on y a meſlées,

enfin la nature de la Scolaſtique , diſſi

pent l'eſprit, le rendent vain & curieux,

& peu à peu , ſi on n'y prend garde,

A iij.
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éteignent le feu de la devotion. Dom

Barthelemy des Martyrs , qui connoiſ

ſoit ces veritez , eſtoit toujours en gar

de de luy-meſme de ce côté-là. Il a

voit l'eſprit vif, & naturellement por

té aux ſubtilitez de l'Ecole ; mais il re

tenoit la vivacité de ſon eſprit par un

humble ſentiment de ſoy-meſme. Il prioit

lus qu'il n'étudioit. Il apprenoit en ſi

§ , aux pieds de JE sUs - CHR1sT

crucifié , une doctrine que les Sçavans

n'entendent point. La ſcience le vou

loit enfler , mais la charité s'oppoſoit à

cette enflure. Il puiſoit dans les verita

bles ſources, qui ſont l'Ecriture ſainte,

les Peres de l'Egliſe , & les Conciles ;

& cette lecture non ſeulement enrichiſ

ſoit ſa memoire , mais elle purifioit ſa

volonté. Elle y entretenoit le feu de l'a

mour divin , & l'y augmentoit à toute

heure. En ce temps-là il fit un recueil

des plus beaux paſſages , & des plus

propres pour porter les hommes à ai

mer Dieu, ſous le titre d'Abregé de la

vie ſpirituelle. Ainſi durant vingt ans

qu'il enſeigna la Theologie parmy ſes

freres, quoy que ce fuſt avec une gran

de reputation, on ne le vit jamais agir

ny parler d'une autre façon, que s'il euſt

eſté du nombre des diſciples. Hl aſſiſtoit
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à l'Office divin, & aux autres exercices

de Communauté , comme auparavant.

Il enſeignoit bien mieux par ſon exem

ple que par ſes leçons.

En ce temps-là, il falloit donner un

Maiſtre de Theologie à Dom Antoine,

fils naturel de Dom Loüis de Portu

gal , qui eſtoit deſtiné à l'état Eccle

ſiaſtique. Ce Prince, petit fils & frere

de Rois, meritoit bien qu'on luy choi

ſiſt un homme extraordinaire. Tous ceux

qui avoient quelque réputation aſpi

roient à cet employ. Le choix tomba

ſur celuy qui n'y penſoit pas. Dom Loüis

demanda Dom Barthelemy à ſes Supe

rieurs pour le mettre auprés de ſon fils,

& on ne pût le luy refuſer. Ce fut

une nouvelle de mort pour cet humble

Religieux, que celle d'un employ ſi hono
rable. Il fallut toutefois† & Ve

nir dans un pays qui n'avoit rien que de

fâcheux & de funeſte pour luy. Il quit

ta ſa cellule comme un Paradis, & vint

à la Cour comme dans un Enfer. Son

éclat ne l'ébloüit point ; ſes flatteries ne

le purent tromper. Il eut horreur de

ſes delices. Il s'abaiſſa toujours parmy

ſes applaudiſſemens. Il ne ſongea point

à s'accrediter auprés de ſon Maiſtre, à

en éloigner ceux qui y eſtoient bien, &

A iiij
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à ſe rendre maiſtre de ſon eſprit. Tou

te ſon application eſtoit à faire exacte

ment ſon devoir, & à rendre le Prince

, plûtôt pieux que ſçavant. Parmy les lu

mieres de la Theologie qu'il répandoit

dans ſon eſprit, il mêloit le feu de la

pieté, dont il tâchoit d'embraſer ſon

cœur. Il luy apprenoit à vivre en vray

diſciple de la§ de Dieu, plûtôt

qu'à en parler comme Docteur. Le

· temps qui luy reſtoit ſe paſſoit dans ſa

chambre à l'étude & à la priere.

· La réputation de ſa pieté le fit elire

Prieur du Monaſtere de Benfigue, lieu

éloigné d'une demie lieuë ſeulement de

Liſbonne. L'Infant conſentit à cette é

lection, & envoya ſon fils y demeurer,

afin qu'il fuſt toujours proche de Dom

Barthelemy. Cette Maiſon eſtoit des .

plus reformées de l'Ordre , mais le nou

veau Prieur y augmcnta la regularité

par ſon exemple. Il fut le veritable

· Pere de tous les Religieux. Il les porta

tous dans ſon cœur, pour les mettre .

dans le cœur de J E s U s-C H R 1 s T.

Il aida ceux qui commençoient à s'a- .

vancer ; il perfectionna ceux qui eſtoient

avancez. Il ne leur faiſoit pas de grands

diſcours ; mais il les prêchoit par toutes

ſes actions. Ils voyoient en luy une le
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çon continuelle de pauvreté, de mépris

de tout ce que le monde eſtime, de

mortifications des ſens , d'amour. des

choſes celeſtes, de mort à ſoy-même ;

enfin, d'une vie plutoſt angelique qu'hu

maine. Les Princes le venoient viſiter

ſouvent, & luy faiſoient de grandes au- .

mônes ; mais ſes mains n'eſtoient que

le canal par où elles couloient ſur les

pauvres. Il leur faiſoit même ſouvent

donner les proviſions du Monaſtere, ſe

confiant en la Providence divine qui ne

manquoitjamais à luy envoyer les cho

, ſes neceſſaires pour la ſubſiſtance de

· ſes Religieux

En ce temps l'Archevêché de Brague

vint à vaquer. C'eſt le plus important

de Portugal , & il diſpute la primatie

des Eſpagnes avec celuy de Tolede. La

Reine Catherine, veuve du Roy Jean

II I. du nom, fille de Philippe I. &

ſœur de Charles-Quint, gouvernoit alors

le Royaume comme Regente, durant la

minorité de Dom Sebaſtien. C'eſtoit

une Princeſſe excellente, & qui entre

les autres vertus, avoit celle de la pie

té , en un degré fort éminent. Elle

avoit accoutumé de dire, que du temps

de ſa Regence elle ſouhaittoit que les

Evêques fuſſent immortels en Portugal,
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pour n'eſtre point obligée à faire une

nomination qui luy ſembloit tres pe

rilleuſe. En effet ce privilege dont joüiſ

ſent les Rois, eſt plus redoutable qu'il

n'eſt éclatant. Ils ſuccedent en ce droit

aux Evêques de la Province où vaque

l'Evêché, au Clergé de l'Egliſe, & au

· peuple, qui ſelon les anciens Canons

doivent donner un Paſteur à l'Egliſe veu

ve. Il faut donc qu'ils recueillent en

leur perſonnne toutes les diſpoſitions

que doivent avoir ces Electeurs. Il

faut qu'ils ayent de la lumiere comme

les Evêques, du deſintereſſement comme

le Clergé, & du zele comme le peu

ple. Les conſiderations politiques ne

doivent point entrer en ce choix. La

chair & le ſang en doivent eſtre ban

nies. Ce n'eſt ny à la flatterie ni aux

recommandations, ny aux ſollicitations,

qu'une ſi grande dignité doit eſtre ac

cordée. Enfin il eſt abſolument neceſ

ſaire qu'ils conſultent Dieu par la priere,

comme celuy qui eſt le premier Electeur,

& qu'ils prennent encore avis des per

ſonnes habiles, pieuſes & deſintereſſées.

La Reine Catherine ſçavoit toutes ces

veritez, & les vouloit pratiquer. Des

perſonnes de condition demandoient l'Ar

chevêché de Brague, & on ne les pou
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voit refuſer ſans les offenſer, & les por

ter peut-eſtre à quelque brouillerie. La

nature meſme du Benefice, qui avoit

eſté tenu par des Princes & de grands

Seigneurs, demandoit un homme de con

dition. Mais la Reine conſidera davan

tage Dieu que les hommes. Elle jetta

les yeux pour cette grande Prelature, ſur

un homme veritablement grand. C'é

toit le Pere Loüis de Grenade, ſon

Confeſſeur. Ce Religieux eſtoit ſi ce

lebre par ſes écrits, & ſi connu par ſon

éminente pieté, qu'elle ne crut pas pou

voir faire un meilleur choix. Elle le fit

venir au Palais, & luy propoſa ſon deſ

ſein. Ce diſcours fut un coup de fou

dre pour luy. Il ſe jetta à ſes pieds,

il les baigna de ſes larmes ; & il alle

gua tant de raiſons pour ne pas accep

ter cette dignité, que la Reine fut con

trainte de s'y rendre. Mais elle l'obli

gea en même temps de lui nommer quel

qu'un qu'elle y pût élever, & qui s'en

acquitaſt comme elle ſouhaittoit, pour

. la gloire de Dieu, & pour le ſervice

de l'Egliſe. Il luy demanda du temps

pour prier Dieu ſur une reſolution ſi

importante. Quand il fut paſſé,il revint

trouver la Reine, & luy dit, qu'il ne

connoiſſoit perſonne plus capable de ſou- .
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tenir le poids de cette charge, que Domi

Barthelemy des Martyrs. Qu'à la ve

rité ſa naiſſance n'eſtoit pas proportion

' née à cette qualité, ſi on conſideroit les

maximes du monde ; mais qu'il eſtoit

toujours de meilleure Maiſon que ſaint

Pierre, & d'auſſi bonne que ſaint Au

guſtin. Que le Sacerdoce de J E s U s

C H R 1 s T ne ſe devoit pas donner à

la nobleſſe de la race, mais à celle de

la vertu. Que le Fils de Dieu qui ſe

nomme Evêque de nos ames, avoit vou

lu naiſtre d'une fille de David, lors que

la Royauté eſtoit en roture dans ſa Mai

ſon. Que l'Apôtre ſaint Paul demande

qu'un Evêque ſoit un homme irrépre

henſible, & non pas un homme noble.

Que Dom Barthelemy avoit toutes les

qualitez qu'il deſire en un Evêque , &

toute la force neceſſaire pour un far- .

deau ſi peſant. La Reine l'écouta atten

tivement , & ſur ſa parole , elle fit ex

pedier le brevet pour Dom Barthelemy.

Quand cette nomination fut ſçue dans

la Cour , où il étoit preſque iñconnu,

les uns la nommerent ridicule , les au

tres peu judicieuſe & peu polirique. Les

Grands qui la briguoient , s'en plaigni

rent hautement, comme d'une injure qui

leur avoit eſté faite , & menacerent de
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s'en reſſentir. Mais la Reine ſe moqua

de leurs plaintes & de leurs menaces.

Grenade luy amena Dom Barthelemy,

qui penſa tomber mort de frayeur, quand

elle luy dit qu'elle l'avoit nommé Ar

chevêque de Brague. Il luy allegua beau

coup de raiſons, pour l'obliger à chan

ger de reſolution. Jamais il n'avoit eſté

ſi éloquent, qu'il le parut pour refuſer

une dignité que tant d'autres briguoient

ouvertement. Son cœur parloit par ſa

bouche. Celle-ci exageroit avec une

· force admirable les perils de l'Epiſco

pat , parce que celuy-là en eſtoit per

ſuadé. Comme il vit que la Reine ne

ſe rendoit pas , il luy fit une profonde

reverence, & ſortit de la chambre. Gre

nade ne fut pas ſurpris de cette reſiſtan

ce , connoiſſant ſa vertu comme il fai

ſoit : mais elle l'affermit davantage dans

la reſolution de l'obliger à accepter la

charge qu'il refuſoit. Il tâcha de le per

ſuader par toutes les raiſons dont il pur

s'aviſer : il y meſla ſes prieres & ſes lar

mes. L'humble Dom Barthelemy de

meura toujours obſtiné , & ſe défendit

de Grenade par Grenade, qui avoit re

fuſé l'Archevêché qu'il vouloit l'obliger

d'accepter. Enfin il en falut venir à la

force. Grenade, qui eſtoit Provincial,
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I

aſſembla le Chapitre, & là il comman

da à Dom Barthelemy, ſur peine d'en

courir l'excommunication majeure , de- >
-

ſe ſoumettre à la volonté de la Reine.

L'humilité fut alors vaincuë par l'obeïſ

ſance. Dom Barthelemy ne put reſiſter

à la voix de Dieu , qui luy parloit par

la bouche de ſon Superieur. Il ſe pro

ſterna à ſes pieds ; il arroſa le pavé du

Chœur de ſes larmes. Il accepta cette

dignité exterieurement , & il la refuſa

toujours en ſon cœur. Enfin il revint

dans ſa cellule à demy mort. La vio

lence qu'il s'eſtoit faite à luy-meſme,

cauſa une telle alteration à ſa ſanté, qu'il

tomba dangereuſement malade, & qu'il

fut abandonné des Medecins. Dieu, qui

· le deſtinoit pour eſtre un grand flam

beau dans ſon Egliſe, le retira miracu

leuſement des portes de la mort. .

Auſſi-toſt qu'il fut ſacré, il partit de

Liſbonne, & vint à ſa réſidence ; non

pas avec l'équipage des anciens Arche

vêques de Brague, qui étoit un équi

page de grands Seigneurs ; mais avec

un train ſi modeſte , qu'il offença d'a

bord les yeux des gens du monde , &

parut même trop petit aux yeux de beau

coup de gens de bien. Il trouva un

grand Palais, dont les apartemens eſtoient
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magnifiques, dorez, & enrichis depein-.

tures exquiſes. Il falloit pour le rem-.

lir une nombreuſe famille , & il n'a

voit que les domeſtiques abſolument né

ceſſaires. Ils eſtoient tous vêtus de long ;

& leur modeſtie, leur retenuë , le re

glement de leur vie faiſoient connoître

la vertu du Maiſtre qu'ils ſervoient. Il

choiſit pour luy une chambre fort étroite,

où il fit mettre un matelas ſur deux tre

teaux de bois, avec une méchante cou

verture. Il y avoit une petite table, &

un Crucifix deſſus. Voila tous ſes meu

bles. Son écurie n'avoit qu'une mule,

dont il ſe ſervoit dans ſes viſites. Sa ta

ble étoit extrêmement frugale, & ſe ſen

toit plûtoſt de l'auſterité d'un Domini

cain reformé, que d'un grand Archevê

que. La lecture du nouveau Teſtament,

& de quelque livre de devotion , ne

manquoit jamais ; & les eſprits y étoient

mieux repûs que le corps, par les diſ

cours du Maître de la maiſon. Il gar

doit ſa regle en toutes choſes, Il retint

même ſon habit, Il ne ſe ſervoit point

de linge. Il jeûnoit comme lorſqu'il étoit

Religieux. Il dormoit peu ; & il paſſoit

'a meilleure partie de la nuit, ou à l'é

'ude de l'Ecriture ſainte , ou à l'Orai

ſon. Il ſçavoit bien qu'il faut, comme
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dit ſaint Grégoire Pape, que le Paſteur

s'abaiſſe tellement par la compaſſion vers

ſes inférieurs, qu'en même temps il ſoit

élevé au deſſus de tous par la ſublimité

de ſon Oraiſon , de peur que le deſir

de s'élever vers Dieu ne luy faſſe perdre

le ſoin & la compaſſion des Ames foi

bles, ou que deſcendant vers elles par

une tendreſſe de charité, il ne ceſſe de

remonter toûjours vers Dieu par ſes

ſaints deſirs. L'Oraiſon eſtoit pour luy

une ſource de lumiere & de feu, où il

puiſoit la lumiere qu'il répandoit dans

l'eſprit de ſes brebis, & le feu dont il

embraſoit ſon cœur, au milieu des oc

cupations qui pouvoient affoiblir ſon

amour pour Dieu, & le diſtraire de ſa

préſence. -

Il donnoit deux fois le jour audience

à tout le monde. Comme il eſtoit Sei

gneur temporel de Brague , il prit un

ſoin particulier de choiſir de bons Ju

ges, & de faire rendre exactement la

juſtice. Les foibles avoient en luy un

Protecteur intrépide contre les Puiſſans

qui les vouloient opprimer. Il ne crai

gnoit point de choquer les grands Sei

gneurs qui uſoient de violence contre

leurs vaſſaux ; & il les ramenoit à la

raiſon, ou par ſes prieres, ou par ſon

alltOI1tCs
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autorité. Mais les pauvres étoient le

principal objet de ſes ſoins, & de ſon a

mour. Il avoit le rôle de tous ceux qui

eſtoient dans Brague, & dans les lieux

qui dépendoient de luy. Tous eſtoient

aſſiſtez dans leurs maladies, & dans leurs

néceſſitez, de rémedes, de viande, d'ha

bits, & d'argent. Il a quelquefois don

né ſes manteaux, ſes ſoutanes, & la cou

verture de ſon lit. Mais ce fut dans l'oc

caſion d'une grande famine qu'il déploya

les richeſſes de ſa charité. Il aſſiſta tous

les pauvres de ſon diocéſe, & dans Bra

gue où il en venoit tous les jours un

tres-grand nombre, & dans ſes autres

paroiſſes. Encore que ſa dépenſe fuſt fort

reglée, il la retrancha pour ſatisfaire à

la néceſſité publique. Il ſuſpendit celle

qu'il faiſoit pour le baſtiment de deux

Monaſteres. Il s'engagea pour de grandes

ſommes, & il ſe fuſt vendu luy même,

s'il euſt trouvé quelqu'un qui l'euſt vou

lu acheter. C'étoit un miracle perpetuel

que les grandes aumônesauſquelles il poü

voit ſuffire avec ſon revenu ; mais eutre

qu'il eſtoit ménagé avec une tres exacte fi

delité, Dieu le multiplioit viſiblement.

Le bruit de cette grande pauvreté dans

laquelle vivoit Dom Barthelemy, ſe ré

pandit par tout le Portugal ;& à la Cour,
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on en fiſt des jugemens ſelon l'eſprit de la

Cour, c'eſt à dire, tout à fait au prejudi

ce de l'Archevêque. On dit qu'il vivoit

en Moine, & non pas en Evêque ; qu'il

ravaloit la dignité Epiſcopale, & la fai

ſoit mépriſer , qu'il n'eſtoit pas capable

de ſoûtenir l'honneur de ſa charge , que

ſon ménage eſtoit une avarice ſordide ;

enfin , qu'il n'eſtoit bon que pour le

Cloiſtre. Grenade entendoit tous ces

diſcours , & comme il s'intéreſſoit dans

tout ce qui regardoit Dom Barthélemy,

- il reſolut de le viſiter , & voir de ſes

propres yeux comme les choſes ſe paſ

foient. Il accompagnoit un Evêque Re

ligieux de ſon Ordre, qui avoit quitté

ſon Evêché pour ſe retirer dans ſon an

cien Monaſtere. Une aprés-dinée eſtant

ſeul, Grenade, aprés avoir loüé ſa ma

niere de vie comme tres ſainte, luy dit

avec beaucoup de reſpect, qu'il ſe croyoit

obligé de luy repreſenter , contre ſes

propres ſentimens, que dans le monde.

on trouvoit que ſa frugalité en toutes

choſes eſtoit exceſſive ; qu'on le blâmoit

d'avilir trop la dignité Epiſcopale ; que

ſa pauvreté faiſant mépriſer le Miniſtre,

faiſoit mépriſer le miniſtere; qu'il n'eût

pas voulu le porter au luxe, & aux dé

· penſes inutiles de beaucoup de Prélats ;
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rnais qu'auſſi il penſoit qu'il faloit don

ner quelque choſe à la corruption du

ſiecle , & ſe relâcher par une ſainte

condeſcendance pour les foibles, de la

ſevérité des anciens canons dont les hom -

mes n'eſtoient plus capables ; que le

Peuple de Brague eſtoit accoûtumé à la

ſomptuoſité de ſon Archevêque ; & que

paſſer dans une extrêmité toute oppoſée,

c'eſtoit les choquer trop rudement tout

d'un coup ; qu'il jugeoit donc à propos

de prendre un temperament, & de ſe

relâcher un peu de ſa ſeverité, pour ar

rêter les murmures & les médiſances des

gens du monde , & ſe maintenir dans

l'autorité de ſa charge, ſans bleſſer les

regles de Dieu. -

Dom Barthelemy entendit ce diſcours

avec une grande humilité , mais il y

répondit avec une plus grande force ,

Que le monde tenoit des diſcours dignes .

du monde ; que ſes maximes & celles

de l'Evangile n'avoient rien qui s'ac

cordât ; qu'il ne vouloit point luy plai

re, ſçachant qu'avec ce deſſein on ne

pouvoit eſtre ſerviteur de J E s u s -

C H R 1 s T ; qu'il avoit eſté pauvre

dans la Religion , comme ſaint Jean

Baptiſte , le modéle des Religieux ; &

que dans l'Epiſcopat , il vouloit eſtre

B ij
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pauvre comme J E s U s - CH R 1 s r,

l'exemple des Evêques ; qu'il faiſoit peu

· de dépenſe, mais qu'il en faiſoit beau

coup davantage que les Baſiles , les

Chriſoſtomes , les Ambroiſes, les Au

guſtins, & les premiers Papes ; que les

Canons ordonnoient que les meubles de

l'Evêque fuſſent vils, & ſa table pau

vre, & qu'il ne pouvoit ſe diſpenſer

de ſuivre ces divines regles ; qu'il ne ſe

conſideroit que comme le diſpenſateur

des biens de ſon Archevêché ; que les -

pauvres en étoient les propriétaires ; &

qu'il aimoit mieux faire crier les cour

tiſans, & les gens du monde , que les

membres de JE sus-CHRI sT. L'Evêque

& Grenade demeurerent ſi ſatisfaits de

cette réponſe, que celuy-là dit agrea

blement : Nous eſtions en peine de ju

ſtifier Monſieur l'Archevêque de Bra

gue auprés des gens de la Cour ; Main

tenant il nous faut juſtifier nous-meſme

auprés de Monſieur l'Archevêque de

Brague. -

La face de ſon diocéſe changea bien

toſt par ſes ſoins infatigables. Il com

mença à preſcher dans ſon Egliſe Cathe

drale ; & ce fut non pas comme les Scri- .

, bes , & les Phariſiens ; mais comme

ayant puiſſance. Il puiſoit dans les Ecri
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tures ſaintes & dans les Peres, les, ve

ritez qu'il annonçoit. Il n'y méloit pas

ſes inventions. Il n'en affoibliſſoit pas

la vertu par les ornemens d'une éloquen

ce profane. Il crioit, il ne ceſſoit point,

il élevoit ſa voix comme une trompet

te, & il annonçoit aux habitans de Bra

gue leurs iniquitez & leurs crimes. Il

ne ſongeoit pas à chatoüiller leurs oreil

les , mais à toucher leur cœur. Il ne

cachoit pas leurs playes, mais il les dé

couvroit, & leur en faiſoit ſentir la puan

teur. Au ſon de cette puiſſante voix,

les ſourds l'entendirent ; & ceux qui dor

moient dans leurs pechez comme dans

un tombeau , ſe réveillerent. Le vice,

ſe cacha , s'il ne fut tout à fait ban

ni. Les ſcandales ceſſerent , & il ſe fit

beaucoup d'établiſſemens de pieté. Ce

fut à la ſanctification des Miniſtres de

l'Egliſe qu'il s'appliqua particuliérement.

Avant luy, il ſortoit de la plupart une

odeur de mort , qui faiſoit mourir le

Peuple. Mais par ſes diſcours & par

ſes exemples , il commença à s'en ex

haler une odeur de vie , qui réjouit &

qui vivifia les gens du ſiecle. Il travail

la à changer les vieux Prêtres; & il en

fit de nouveaux qui eſtoient dignes de

leur.Miniſtere. Nulle recommandation,
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nulle faveur , nulle raiſon d'intereſt ne

le put flechir, quand il s'agiſſoit ou de

l'Ordination, ou de la collation d'un Be- .

nèfice. En ces rencontres il eſtoit fer

me de cette fermeté eccleſiaſtique , qui

eſt inébranlable, parce qu'elle vient de

l'immobilité de la Pierre , qui eſt JE

sus-CHRI sT. Il fit dans le cours de ſa

· viſite ce que le Soleil fait durant le ſien.

Il porta par tout la lumiere & la cha

leur. Il partit au commencement de l'hi

ver, pour aller dans le quartier le plus

froid de ſon Dioceſe. Ses amis l'en vou

loient détourner , craignant avec raiſon

que ſa ſanté n'en fuſt alterée, le dé

lay juſques à une ſaiſon plus douce n'é

tant pas conſiderable. L'amour de ſes

brebis l'emporta ſur les conſiderations

de ſa ſanté. Il répondit comme cet An

cien : Il eſt neceſſaire que j'aille, & non

pas que je vive. Il voulut faire l'office

d'un vray Paſteur , qui va chercher ſes

brebis égarées parmy les neiges & par

my les glaces des plus âpres montagnes

Il partit avec un train apoſtolique , &

il veſcut par tout en Apôtre. Il prêcha

en Apôtre ; il parla, # conjura , il ex

horta, il flata , il menaça les pecheurs.

Enfin il ſe fit toutes choſes à tous pour

les gagner à Dieu. Il attaqua des per
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ſonnes à qui leur condition donnoit l'im

punité de pecher publiquement ; mais

ce fut avec une douceur meſlée d'une

vigueur ſi chrétienne, qu'il les retira de

la boue où elles avoient croupi durant

pluſieurs années. Il ſe jetta à genoux

devant un Seigneur de grande qualité,

qui menoit une vie fort ſcandaleuſe, &

le conjura avec larmes de reconnoître

le malheureux état où il demeuroit, &

de n'irriter pas davantage la colere de

Dieu. Cette action le toucha ſi vive

ment, qu'aprés avoir renoncé à tout mau

vais commerce, il fit une pénitence ex

emplaire. C'étoit pour les plus miſe

rables qu'il avoit plus de tendreſſe. On

voyoit quand il catechiſoit les pauvres

& les petits enfans , reluire ſur ſon vi

ſage une joye qui montroit bien celle de

ſon cœur. Il ne ſe contentoit pas de

diſtribuer le pain de la Parole de Dieu,

il faiſoit encore diſtribuer le pain ma

teriel à ceux qui en avoient beſoin. Dans

la ſeconde viſite, ayant parcouru toutes

les paroiſſes qui eſtoient dans un quar

tier inacceſſible , avec des fatigues in

croyables , il établit dans Brague une

Maiſon qu'il fcnda pour y élever de

jeunes enfans tirez de ces lieux ſauva

ges. Il les y fit inſtruire & en la pieté &
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aux Lettres ſaintes , afin de les rendre

capables de déſervir les Cures de leur

pays. Quand il avoit paſſé la journée à

précher , à confeſſer , à confirmer, &

à donner audience, il employoit la nuit

à l'oraiſon ; & on s'étonnoit que man

geant & dormant auſſi peu qu'il faiſoit,

il fuſt capable d'un travail ſi grand & ſi

continu. Mais la charité épiſcopale le

fortifioit. Faire la volonté du Pere E

ternel , eſtoit ſa viande, ſon breuvage,

ſon repos & ſes delices. -

L'amour qu'il avoit pour l'Egliſe de

Brague naiſſoit de l'amour dont il eſtoit

enflammé pour l'Egliſe univerſelle. En

ce temps-là il ſe preſenta une grande

occaſion de la ſervir. Ce fut la convo

cation du Concile de Trente. Il avoit

eſté premierement convoqué par Paul

III. repris ſous Jule III. auſſi du nom,

& interrompu par pluſieurs differentes oc

caſions, qui furent toutes funeſtes à la

Chretienté. Pie IV. occupoit la Chaire de

ſaint Pierre ; & Charles Borromée, ſon

neveu, qui fut depuis l'exemple des ſaints

Evêques, conſiderant les ravages que

faiſoit l'hereſie de Luther & de Calvin

en France & dans le Septentrion, preſ

ſa tellement ſon oncle de le raſſembler,

qu'il fut enfin indiqué à Trente, & tous

les
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· les Prelats de l'Egliſe invitez de s'y ren

dre. Dom Barthelemy avoit de la peine

à laiſſer ſon Dioceſe, où il ne faiſoit

ue de commencer à établir la Diſci

pline Eccleſiaſtique. Il craignoit avec

raiſon que ſon abſence ne ruinaſt ſon

travail, & ne fiſt retomber les choſes

dans leur premier deſordre. Mais quand

il conſideroit que les maux particuliers

des Dioceſes procedoient du mal gene

ral qui regnoit dans l'Egliſe, & que le

Concile univerſel en eſtoit l'unique re

mede, il ne doutoit point qu'il ne fal

luſt travailler de toute ſa force à trou

ver celuy-là , aprés quoy il eſperoit de

guerir plus aiſément les maladies parti

culieres du Dioceſe de Brague. Il par

tit en diligence, & ſe rendit à Trente

lors qu'il n'y avoit que fort peu d'Evê

ques. Son voyage fut d'un Prelat qui

commençoit par avance la pratique de

la reforme la plus ſevere que pouvoit

faire le Concile. Il ne menoit avec luy

que les Domeſtiques préciſément neceſ

ſaires à ſon ſervice. Il logeoit tant qu'il

pouvoit dans les Convents de ſon Or

dre, & paſſoit preſque par tout pour un

ſimple Religieux qui alloit à Trente.

uand on le reconnoiſſoit pour Arche
véque, l'honneur qu'onº#à ſa di
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:

gnité luy eſtoit inſupportable, & il par

toit auſſi-tôt. Il marchoit la pluſpart du

temps à pied ; & ſon voyage eſtoit une

continuelle oraiſon.

Les Legats du Pape ſe réjoüirent ex
A - / > *

trêmement de ſon arrivée ; parce qu'ils .

ſe promettoient que l'exemple d'un ſi

grand Prelat venu de ſi loin , & avec

tant de diligence, convieroit les autres

Evêques de ſe rendre au Concile plus

diligemment qu'ils n'avoient encore fait.

On peut dire ſans hyperbole qu'il en

fut comme l'ame. Dans les queſtions

principales qui s'y traiterent , comme

furent celle de la reſidence des Evêques,

pour ſçavoir ſi elle eſtoit de droit di

vin , celle de leur Juriſdiction, ſi elle

procedoit immediatement de J E s U s
,, , ^ *:

• C H RiI sr , ou du Pape ; & dans la re

forme des mœurs des Cardinaux & des

Evêques ; Dom Barthelemy montra tou

jours une ſcience profonde, une pru

dence rare, & un zele tout à fait apo

ſtolique. Il ne perdit jamais le reſpect

qu'il devoit au Saint-Siege ; mais pour

· flatter le Pape dans des prétentions qu'il

ne croyoit pas juſtes, il ne ſçut ce que

c'eſtoit que de déguiſer ſes ſentimens.

, Il parla toujours en Evêque des pre

miers ſiecles , & par ſa fermeté, il for
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tifia beaucoup de Prelats qui ſe relâ

choient ou par intereſt, ou par foibleſ

ſe, ou par complaiſance. Les Evêques

François s'attacherent à luy & aux Eſ

pagnols, ſur tout pour la queſtion de la

réſidence. Si le Cardinal de Lorraine

êût tenu bon, elle eût eſté réſoluë, com

me il avoit toujours ſoûtenu qu'elle de

voit eſtre ; mais il fut contraint de ſe

contenter de faire coucher le Decret

dans les termes les plus forts que l'on

put trouver , & on obmit ſeulement

l'expreſſion de ces termes, De droit di-.

vin, pour ne pas cauſer un ſchiſme dans

une aſſemblée faite exprés pour l'appai

ſer. -

Il vint à Rome avec le Cardinal de

Lorraine. Le Pape le reçut avec des

marques d'honneur & d'amitié toutes

particulieres. Il l'entretint ſouvent ſeul

à ſeul. Il le fit manger à ſa table. Il

témoigna une entiere confiance en luy.

Le bon Archevêque ne ſe ſervit de ſa

faveur que pour luy inſpirer des ſenti

mens tout eccleſiaſtiques & dignes du

Nicaire de J E s U s-C H R 1 s T. Il luy

témoigna en quelques occaſions fort a

droitement, qu'il ne pouvoit approuver

le luxe, la pompe, & la magnificence

de ſa Cour, de ſes bâtimens, & des or

-

- C ij
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nemens de ſon Palais , & qu'il y euſt

ſouhaité quelque reforme. Le Pape ne

s'offença point de ſa liberté, & prit en

bonne part toutes les choſes qu'il luy

diſoit ſur ce ſujet. Auſſi leur donnoit-il

un certain tour agréable, qui ſans les

affoiblir, leur oſtoit l'amertume qui eût

pu les rendre odieuſes & inſupportables.

Mais il fit une action digne d'éternelle

memoire, pour conſerver la dignité des

Evêques. En une Congregation qui ſe

tenoit devant le Pape, il remarqua que

les Archevêques & les Evêques demeu

roient debout & découverts derriere les

Cardinaux, qui eſtoient couverts & aſſis.

Cette difference de traitement luy parut

inſupportable avec raiſon. Il pria le Car

dinal de Lorraine d'en toucher un mot

au Pape ; mais il ne voulut pas ſe char

ger de cette commiſſion, qu'il jugeoit

ne devoir pas réüſſir, encore qu'il eſti

maſt la plainte juſte & raiſonnable. Il

falut que Dom Barthelemy ſe reſoluſt

de parler luy-même. Il le fit avec tant

de force & d'agrément, que le Pape

s'excuſa ſur la coutume qu'il avoit trou

vée, & qu'à la premiere Congregation

il fit aſſeoir & couvrir les Evêques.

En effet le premier Evêque ne peut eſtre

| que deshonoré dans le deshonneur des
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Evêques, qui ſont ſes freres. Au moins

eſtoit-ce la penſée du grand ſaint.Gre

goire, qui ſçavoit fort bien où conſi

ſtoit l'honneur du Pontificat, & qui le

ſoutenoit ſi dignement. Les Evêques

font aſſis dans les Conciles, parce qu'ils

ſont Juges , & ils ſe tiendront debout

dans des Congregations particulieres,

qui n'ont aucune autorité de rien dé

terminer ? Les Cardinaux qui ne ſont

que d'inſtitution humaine, fouleront aux

pieds, s'il eſt permis de parler ainſi, les

Evêques que J E s U s-C H R 1 s r a éta

blis pour gouverner ſon Egliſe ? Une

dignité nouvelle étouffera une dignité

auſſi ancienne que JE s U s-C H R 1 s T

même ? ceux qui ſe nommcnt les gonds

de l'Egliſe, l'emporteront ſur ceux qui

en font les fondemens ?

Tandis que Dom Barthelemy demeu

ra à Rome, il connut le grand ſaint

Charles, qui eſtoit un jeune homme de

vingt-un ans. Dieu l'avoit prévenu de

ſa Grace. La pompe, le luxe, & les

delices de la Cour Romaine n'avoient

pû encore le corrompre. Il en eſtoit fi

dégoûré, qu'il ſongeoit à tout quitter,

& à s'enfermer dans un Monaſtere. Il

communiqua ce deſſein à Dom Barthe

lemy, en qui il avoit une grande com

C iij
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fiance. .. Le ſage Prelat l'en détourna par

des raiſons puiſſantes ; & ainſi il con

ſerva à l'Egliſe un grand Archevêque,

lequel par ſon exemple, & par ſes ſoins,

fit des fruits admirables. Il luy donna

le manuſcrit de l'excellent Traité qu'il

avoit compoſé pour inſtruire les Evêques

de leurs devoirs, ſous le titre d'Aiguil

lon des Paſteurs. Depuis, ſaint Char

les l'envoya en Portugal, où il fut im

primé. Cet ouvrage eſt petit en maſſe,.

mais il eſt tres grand en valeur. L'Au

teur y avoit recueilli les plus beaux paſ

ſages des ſaints Peres, qui ont traité de

la fainteté & des fonctions de l'Epiſco

at, comme ſont, ſaint Chriſoſtome,

§ Ambroiſe, ſaint Gregoire le Pape,

& ſaint Bernard. Il y mêle ſes réflé

xions , & elles marquent combien il

eſtoit vivement perſuadé des veritez qu'il

écrivoit premierement pour luy, & aprés

pour les autres.

Le Concile s'eſtant heureuſement con

clu, Dom Barthelemy revint inconti

nent à Brague Tout ſon ſoin fut de

faire obſerver les Reglemens de cette

ſainte Aſſemblée. Le plus important eſtoit

celuy de l'erection du Seminaire, pour

y élever de jeunes Clercs dés leur bas

âge, afin de les conſerver dans la pu
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reté que demande le miniſtere Eccleſia

ſtique. Il ſe trouvoit de grandes diffi

cultez de la part du Chapitre de l'Egliſe

Cathedrale, & des Beneficiers du Dio

ceſe qu'il faloit taxer. Dom Barthele- .

my les ſurmonta toutes par ſa prudence

& par ſon courage, & le Seminaire fut

heureuſement établi. Son exemple ani

ma les moins zelez pour une ſi bonne

oeuvre ; & il y contribua bien au delà

des ſommes auſquelles il eſtoit obligé.

Dans Brague, l'Archevêque par une

vieille tranſaction avec le Chapitre de la

· Cathedrale, ne pouvoit faire la viſite,

ny des Eccleſiaſtiques , ny des Laïques.

C'eſtoit la cauſe de tous les deſordres

· qui regnoient dans la ville. Entrepren

dre de renverſer cette coutume, eſtoit

s'engager dans un deſſein où ſes préde

ceſſeurs, quoy que Princes, n'avoient

pû réüſſir : mais Dom Barthelemy ne

regardoit pas le ſuccés de ſon entrepriſe ;

il ne regardoit que ſa juſtice, & il laiſ

ſoit l'évenement à la Providence. Il en

treprit donc de faire la viſite de la ville,

& en effet il l'acheva avec un fruit mer

veilleux. Le Chapitre qui eſt puiſſant

s'y oppoſa. Les perſonnes de condition

qui craignoient la reforme de l'Evêque,

4e joignirent ſoûs-main à leur oppoſi

- C iiij
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tion. La cauſe fut portée à Rome ; &

enfin, Dom Henry Infant & Legat du

Saint-Siege en Portugal, la termina au

gré des Parties. La viſite des Egliſes &

du Clergé demeura à l'Archevêque, &

celle des Laïques au Chapitre.

Il entreprit en meſme temps la viſi

te des Egliſes dépendantes des Ordres

Militaires, qui eſtoient dans le Royau

me. C'étoit encore une affaire tres epi

neuſe, à cauſe du pouvoir & de l'au

torité des Commandeurs, qui avoient

juſques alors ou éludé, ou reſiſté à tous

les Archevêques qui l'avoient voulu en

treprendre.Cependant ces Egliſes avoient

tout à fait beſoin de viſite, & le déſor

dre dans les paroiſſes eſtoit déplorable.

Ce fut aſſez à Dom Barthelemy pour

l'y engager. Les perſonnes de ſon Con

ſeil l'en vouloient détourner ; & ſelon

les regles de la prudence humaine ils

avoient raiſon. Mais le ſaint Archevê

que conſultoit une ſageſſe plus haute.

Les difficultez ne ſervoient qu'a enflam

mer davantage ſon zele. Il avoit autant

de monſtres à combattre, qu'il y avoit

de Commandeurs. Mais il eſtoit un Her

cule, qui pouvoit ſuffire ſeul contre tous.

Un Commandeur le vint menacer , &

luy dire des paroles facheuſes dans ſa
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maiſon, lorſqu'il viſitoit ſa paroiſſe. Il

l'écouta ſans s'émouvoir, & alla ſans luy

repondre, dire la ſainte Meſſe. Il offrit

le ſacrifice de l'Agneau pour adoucir

ce lion ; & il obtint ſon changement.

Le Chevalier ſe vint jetter à ſes pieds ;

& luy demanda pardon de ſon empor

·tement , avec autant d'humilité qu'il

avoit eû d'inſolence pour l'outrager. Il

ſe ſoumit à toutes ſes Ordonnances, &

depuis ce temps-là il l'honora comme

fon pere. Ce changement ſi ſoudain é

tonna tout le monde. Dom Barthelemy

en remercia Dieu , & luy en rendit tou

te la gloire. Il convertit d'autres pe

cheurs par cette même douceur mélée

de fermeté. Il y avoit quelque choſe

de divin dans le ton de ſa voix, dans

ſes regards, & ſur ſon viſage, à quoy

les plus opiniâtres ne pouvoient reſiſter.

Il alla un jour tr,- ver un Beneficier

tres ſcandaleux en ſa vie , qui s'eſtoit

retranché dans ſon Abbaye avec des Sol

dats pour luy en refuſer l'entrée. Com

me il n'étoit accompagné que d'un Re

ligieux de ſon Ordre, & qu'il n'avoit

aucune marque de ſa dignité, le Bene

ficier luy ouvrir, & l'Archevêque luy

parla ſi admirablement, que ce furieux

s'adoucit, & ſe jetta à ſes pieds , luy
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promettant de changer de vie. C'eſtoit

bien avoir cette voix du Seigneur, qui

abbat les cédres du Liban, qui émeut les

deſerts, & qui fait accoucher de frayeur,

non pas les Biches, mais les Ourſes &

les Lionnes.

Il n'y avoit rien de plus doux que

luy, & de plus patient, quand il ne s'a

giſſoit que de ſes injures particulieres ; .

mais il n'y avoit auſſi rien de plus vi

goureux, & de plus inébranlable, quand

il s'agiſſoit de la gloire de Dieu, & des

intereſts de ſon Egliſe. Dom Sebaſtien,

qui gouvernoit alors le Royaume de Por

tugal , établit ſelon la coûtume deux

chambres de Juſtice pour viſiter ſes pro

vinces, & y rendre la juſtice à ceux qui

auroient des plaintes à faire. Une vint

dans les terres de l'Archevêché de Bra

gue, & le Preſident commença à y exer

cer ſa Juriſdiction. Dom Barthelemy qui

en eſtoit Seigneur temporel, ayant apris

cette nouvelle , écrivit à ce Preſident ;

& luy ayant repreſenté les droits de ſon

Egliſe, reconnus meſme par les Rois

predeceſſeurs du Roy regnant, il le pria

de ne pas paſſer outre. Ce Juge qui

agiſſoit en vertu de la Commiſſion du

Souverain, ne tint compte ni de ſes re

montrances, ni de la menace des cen
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ſtres. Le ſaint Archevêque voyant ſon

obſtination, fut contraint de les fulmi

ner contre luy. C'étoit une action har

die, & tres perilleuſe. Car Dom Se

baſtien, quoy que pieux , portoit ſon

autorité fort haut ; & il y avoit grand

ſujet d'aprehender quelque violence de

ſa part en cette occaſion. Le Preſident

ne manqua pas de luy écrire d'une

façon furieuſe contre l'Archevêque ,

& de luy repreſenter qu'il y alloit de

l'autorité Royale à reprimer ſon entre

priſe. Dom Barthelemy luy écrivit auſ

fi de ſon coſté une lettre ſi reſpectueu

ſe, mais ſi ferme & ſi apoſtolique tout

· enſemble, que le Roy en fut touché,

& qu'il commanda à ſes Officiers de ne

faire aucun acte de Juriſdiction ſur les

terres de l'Archevêque de Brague. Ik

luy rendit la même juſtice en une ati

tre affaire qui regardoit les dixmes,

dans laquelle il s'eſtoit auſſi ſervi des

cenſures contre les Magiſtrats Politiques.

Ce reſpect particulier que le Roy de

Portugal avoit pour Dom Barthelemy,

s'eſtoit extrêmement augmenté par les

actions heroïques qu'il avoit faites du

rant la derniere peſte de Brague. Il aprit

au retour de ſa§ viſite, qu'elle s'y

eſtoit allumée ſi furieuſe, que les Cha



· 36 . Eloge hiſtorique

noines de ſon Egliſe, les principaux Mas

giſtrats de la Ville, & toutes les per

fonnes riches, & de qualité, en eſtoient

ſorties. On tâcha de luy perſuader de

n'entrer pas dans la ville, où il couroit

d'autant plus de danger d'eſtre frapé du

mal, qu'il ſortoit d'un air ſain & pur,

On luy allégua , que s'il ne ſe vouloit

conſerver pour l'amour de luy-meſme,

il devoit prendre ſoin de ſa vie pour

l'amour de ſon dioceſe , qui perdoit

^ tout en le perdant. La charité qui brû

koit dans § cœur , ferma ſes oreilles

à ces avis. Il ſe conſidera comme Pa

ſteur de ſes oüailles abandonnées, & il

crut qu'il eſtoit obligé de mourir aveç

elles, & pour elles. Il ſe renferma donc

dans Brague ; & auſſi-toſt il mit tous

les ordres neceſſaires pour le ſecours des

peſtiferez. Il établit deux maiſons, l'u

ne pour les malades, & l'autre pour les

convaleſcens. Il les fournit de toutes les

choſes neceſſaires, & prit un ſoin par

ticulier de leur faire donner les ſecours

ſpirituels par des Preſtres habiles & cha

ritables qu'il y deputa. Sa préſence forti

fia les Curez des Paroiſſes de la ville,

& les arrêta tous à leurs charges. Le

Roy de Portugal luy écrivit une lettre

pleine de tendreſſe, par laquelle il le con
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juroit de ſortir de Brague. Le Cardinal

Henry ſon Oncle luy fit les mémes in

ſtances. Mais il reſiſta à toutes ces ten

tations de civilité & d'amitié, il les crut

humaines & contraires à ſon devoir. Il

ſe ſentit tres obligé de ces témoigna

ges d'affection de ſes Maiſtres : Mais il

obeit au Roy des Rois, qui vouloit qu'il

s'expoſaſt pour ſon peuple. Ainſi , ce

bon Paſteur ſauva ſon troupeau , & la

peſte ceſſa bien-toſt; ſa fureur reſpectant

une ville où un ſi ſaint homme s'eſtoit

enfermé. L'Ange exterminateur paſſa

autrefois ſur les maiſons des Hebreux,

dont les portes eſtoient marquées du

ſang de l'Agneau Paſcal ; & celuy qui

avoit en main le glaive de la peſte pour

chaſtier le Portugal, ſortit de Brague,

voyant l'Archevêque preſt à repandre

ſon ſang, comme une victime§
La mort funeſte de Dom Sebaſtien,

dans la bataille qu'il donna mal à pro

pos en Afrique contre les Mores, appor

ta de ſi grands troubles en Portugal,

pour la Couronne , aprés la mort du

Cardinal Henry, que Dom Barthelemy

voyant la ville de Brague diviſée , &

ne pouvant apporter ordre aux partiali

tez qui la troubloient, reſolut de ſe re

tirer en une ville de Galice. Il y tom

-
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ba malade, & penſa mourir; mais Dieu

le voulut reſerver encore pour donner

l'exemple d'une ſinguliere humilité à

ſon Egliſe. - -

Il revint à Brague, & peu de temps

aprés il écrivit au Pape Gregoire XIII.

pour le ſupplier d'agreer ſa démiſſion.

Il employa meſme la faveur qu'il avoit

auprés de Philippe II. qui eſtoit lors

maiſtre du Portugal, pour obtenir cet

· te grace du Souverain Ponrife. Le Pa

pe propoſa la choſe au Conſiſtoire. Plu

ſieurs Cardinaux, qui connoiſſoient la

vertu de Dom Barthelemy, repreſente

rent, Que c'eſtoit priver l'Egliſe d'un

des plus ſaints Evêques qui la gouver

naſt , Que ſi ſa foibleſſe l'empêchoit

d'exercer toutes les fonctions Epiſcopa

les, on pouvoit, ſuivant les Canons,

luy donner un Coadjuteur; Que ſa ſeu

le preſence feroit un fruit merveilleux

dans ſon diocéſe ; & qu'il faloit l'obli

ger de ſacrifier le reſte de ſa vie au ſer

vice de ſon Egliſe. Gregoire toutefois

vaincu par les inſtances de l'Archevê

que, & preſſé par le Roy d'Eſpagne,

luy accorda ce qu'il deſiroit , & reçut

ſa démiſſion. Il n'avoit voulu retenir

que cinquante ducats de penſion, & le

Pape luy en reſerva deux mille cinq

CCIlSs
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Il y a ſujet de s'étonner d'abord de

cette reſolution de Dom Barthelemy. Il

n'eſtoit coupable d'aucun crime qui par

les Canons le rendiſt indigne de l'Epiſ

copat. Il eſt vray que ſes auſteritez &

ſes dernieres maladies l'avoient fort af

foibli : mais il avoit demandé à Pie IV.

la meſme grace de ſe démettre de ſon

Evêché , lors qu'il eſtoit jeune, & qu'il

ſe portoit encore fort bien. Il avoit tou

tc † ſcience neceſſaire pour inſtruire ſon

peuple. Si beaucoup de ſes brebis é

toient rébelles , il en avoit beaucoup

d'obeïſſantes. Toute ſa vie eſtoit une

leçon de vertu. Il n'avoit encouru au

cune cenſure ; mais il avoit employé

celles de l'Egliſe contre des perſonnes

tres puiſſantes dans le Royaume. L'a

mour de la ſolitude , du ſilence & de

la retraite ne le preſſoient pas ſi fort,

qu'il ne leur preferaſt toujours les occu

pations de la charité paſtorale. Mais ſa

profonde humilité ne le laiſſoit point en

repos. Elle luy avoit fait redouter la

dignité de l'Epiſcopat, comme un écueil

tres dangereux, avant que d'y être ele

vé. Durant prés de vingt-quatre ans

qu'il exerça ſes fonctions , elle luy en

fit de jour en jour apprehender davanta

ge les perils. Toutes les actions écla
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tantes qu'il faiſoit, ne luy purent ja

mais perſuader qu'il en fuſt digne. Hl

ſoûpiroit ſans ceſſe aprés la rupture

de la chaîne qui l'attachoit. A meſu

re qu'il croiſſoit en experience, il croiſ

ſoit en défiance de ſa capacité. Com

me il ne ſe ſentoit plus autant de vi

gueur corporelle qu'il luy en faloit pour

continuer ſes exetcices, il penſoit occu

er la place d'un autre qui en ſeroit ca

pable. Plus il aimoit l'Egliſe, & moins

s'aimoit - il luy-même. On l'avoit tiré

par force de ſa cellule, & toute ſa paſ

ſion eſtoit d'y pouvoir mourir. Enfin,

jamais ambitieux n'eſt monté à la digni

té d'Evêque avec tant de joye , que

Dom Barthelemy en eut en la quittant.

Le Monaſtere de Viane qu'il avoit

fondé, fut le lieu de retraite qu'il choi

ſit. Les Principaux de ſon Clergé, les

Magiſtrats, & toutes les perſonnes de

qualité de Brague, l'accompagnerent à

ſa ſortie, qu'ils ne pûrent retarder ni

ar leurs larmes , ni par leurs prieres.

Il leur donna ſa benediction, & ſe ren

ferma enſuite dans ſa petite cellule com

me dans un Paradis. Là il n'eut plus

d'autre ſoîn, que de vivre pour Dieu,

de Dieu, & en Dieu. Là il pratiquoit des

auſteritez, dont Dieu ſeul eſtoit témoin.

- Là



de D. Barthelemy des Martyrs. 41

Là il épanchoit ſon cœur en ſa préſen

ce. Là il paſſoit les jours & les nuits

en Oraiſon. Il n'en ſortoit que les Di-.

manches pour aller cathéchiſer dans les

villages, tout vieux & tout incommo

dé qu'il eſtoit. Car il s'eſtoit retenu cet

te fonction, qu'il exerçoit, non pas com

me un grand Archevêque , mais com

me un humble Religieux. Il eſtoit dans

le Monaſtere l'exemple de la retraite,

de l'obeiſſance, de la penitence, & de

l'humilité pour tous les Religieux. C'é

toit l'offenſer mortellement, que de le

conſiderer comme Archevêque. Il ne

vouloit eſtre traitté que comme le moin

dre des enfans de ſaint Dominique. Il

diſtribuoit ſa penſion aux pauvres, avec

la même charité qu'il faiſoit le revenu

de Brague. Les Auteurs de ſa vie ont .

écrit, que quelquefois il a trouvé dans

ſa bourſe de l'argent qu'il n'y avoit pas

mis. Un jour il† ſon lit par la fe

nêtre de ſa chambre à une pauvre veu

ve qui n'en avoit point. Il coucha du

- rant un aſſez long temps ſur des ais tout

nuds ; & ce fut par hazard que le Prieur

du Monaſtere decouvrit cette charité.

Il y avoit prés de huit ans qu'il vi

voit dans cette retraite; & qu'il s'y re

nouvelloit tous les jours comme l'Aigl ,
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L'an de

Chriſt

159°.

Enfin, le temps arriva, où cette Aigle

ſe devoit envoler dans le Ciel. Il tom

ba malade, & les Medecins deſeſpere

rent bien-tôt de ſa ſanté. Sa mort ré

pondit à la ſainteté de ſa vie. Il don

na tous les exemples qu'ont donné les

plus grands Saints, d'obéiſſance, de pa

tience, de mortification, & d'humilité.

Il avoit - vêcu ſoixante & ſeize ans &

quatre mois. Une ſi longue carriere

avoit eſté toute lumineuſe ; & elle ſe

termina auſſi dans les lumieres de la.

gloire.
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P R I E R E

J E S U S-C H R I S T.

Pour luy demander la Grace de l'ai

mer, & de le ſervir avec un Kele

& une devotion parfaite.

E 1 G N E U R J E s U s, tres aimable

Epoux de nos ames, ſource du par

fait amour & d'une douceur ineffable,

Quel excés de bonté vous fait jetter les

yeux ſur vôtre indigne & inutile ſervi

teur, pour l'inviter à vous donner ſon

cœur ? Mais helas ! vous me demandez

mon cœur, & mon ingratitude m'inſ

pire de le porter ailleurs ; vous me re

cherchez avec tendreſſe, & je m'éloi

gne de vous comme ſi je vous avois en

averſion. Vous eſtes continuellement

appliqué à m'attacher à vous, & je ſuis

aſſez brutal pour vous offenſer ; vous

vous donnez à moy, & je parois n'a

voir que du mépris pour vous. Vous

m'aimez tout miſerable que je ſuis, &
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je vous rejette, ô mon Dieu, vous qui

eſtes le veritable & ineſtimable bien.

La vanité a plus de pouvoir pour m'at

tirer, que tous les biens de l'éternité ; la

creature m'arrache des bras du Createur ;

je ſuis accablé du poids de mes pechez,

vous ſeul pouvez me ſoulager, & je ne

vous appelle pas à mon ſecours. Mais

enfin mon cœur ſera-t il aſſez dur pour

n'eſtre pas attendri par les torrens du

ſang que vous verſez pour moy ? Se

ra-t-il aſſez volage pour ne raſſembler

pas toutes ſes affections dans vôtre côté

qui n'eſt ouvert que pour luy ? Mon

aimable Sauveur, ouvrez les yeux de

votre miſericorde ſur votre indigne ſer

viteur. Je ſuis cette brebis égarée, pour

le retour de laquelle vous avez perdu la

vie ſur l'arbre de la Croix. Bleſſez mon

aine des mêmes traits qui vous ont per

cé, abbrevez mon cœur des ruiſſeaux de

voſtre Sang divin, eclairez l'œil interieur

· de mon ame, afin que je n'aye point

d'autre objet que vos ſouffrances ; afin,

dis-je, que je n'apperçoive rien qui ne

porte les marques de ce ſang qui doit

laver mes taches. Ouvrez-moy les tre

| ſors de votre divin amour, faites-moy

la grace, mon Dieu, de dépoüiller mon

ame de tout amottr étranger, afin qu'elle
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ne ſe trouve remplie que de voſtre amour

Donnez-luy du degouſt pour rous les

biens de la terre, afin qu'elle ne trouve

du plaiſir qu'à vous ſervir. Faites, mon

Dieu, qu'elle ne ſoit ſenſible qu'à ce

qui pourra la porter à vous aimer ſur

toutes choſes. Elevez mon cœur vers

vous, & ne ſouffrez pas qu'il retombe

jamais & ſe laiſſe dominer par aucun .

autre objet. Que la crainte de votre

Nom ſoit un lien qui m'attache, & que

l'amour de voſtre celeſte beauté ſoit une

ehaîne qui me captive pour toujours.

Si vous prenez ainſi poſſeſſion de mon

cœur, le calme y regnera, il ne ſera

bleſſé que de vos traits, il ne ſera arroſé

que de votre ſang Il n'y aura point

de malice du demon qui ne cede à cet

amour dominant & parfait que vous

m'aurez inſpiré. § mon cœur du

feu du Saint-Eſprit ; faites-moy gouter

en paix les douceurs ineffables de votre

bonté ; Que mon unique plaiſir ſoit de

vous loiier, de vous aimer & de rendre

un hommage continuel à la majeſté ſou

veraine de votre Nom adorable. Fai

tes-moy marcher ſur les traces de votre

Paſſion douloureuſe ; donnez-moy une

ſoif continuelle de cette eau vive dont

vous eſtes la ſource; que je partage avec
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vous les douleurs & l'aneantiſſement de

votre Paſlion , que je crie avec vous ,

que je m'afflige avec vous pour trouver

grace auprés de vous. Faites, mon Dieu,

qu'en mourant avec vous ſur la Croix,

j'immole ſur ce ſanglant Autel l'homme

charnel avec toutes ſes convoitiſes ; que

je renonce à toutes choſes pour vous,

que je faſſe un divorce entier avec les

vanitez du ſiecle, que je devienne un

autre vous-même , afin qu'eſtant ainſi

heureuſement transformé, & ne faiſant

plus qu'un avec vous, je ſois aſſuré à

l'heure de ma mort d'entrer en poſſeſſion

de la gloire & du bonheur éternel
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D E s S E N T 1 M E N s D E s PE R Es

P R E AMIE R E PA R T I E.

Où il eſt traité de la mortification des Paſ

ſions, & de l'extirpation des vices, con

tre leſquels on preſcrit en même temps

des remedes generaux & particuliers.

· CHAPITRE PREMIER.

| E r Ouvrage que j'ay entre

# # pour conduire les ames à:
\ -

- - " - º -

> i la perfection de la vie ſpiri

tuelle, ſera diviſé en deux Par

ties. La premiere traitera des remcdes
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generaux & particuliers pour la gueri

ſon des vices de l'ame. La ſeconde, ap

prendra de quelle maniere on peut s'u

nir à Dieu, par les differens degrez d'une

ſainte meditation, d'une priere fervente,

& d'une parfaite contemplation. Il n'y

a rien que de juſte & de naturel dans

cet ordre que je me preſcris. En effet,

on ne plante jamais avec ſuccés, qu'aprés

avoir pris la peine d'arracher ce qui

ourroit nuire aux nouvelles plantes.

Ainſi l'eſprit de l'homme n'eſt jamais ca

pable de ſe remplir de la lumiere & de

l'eſprit de Dieu, qu'aprés s'eſtre delivré

de ſes vices & de ſes affections dereglées.

L'Ouvrage de ſaint Bonaventure , qui

traite des remedes contre les vices, nous

en fournira de generaux & de particu

liers, pour répondre à l'idée que nous

IlOllS§ propoſée. Ce grand Maî

tre de la vie ſpirituelle en marque ſept

en general. .

1° La pratique d'une pauvreté volon

taire, qui fait que l'on ſe prive, je ne

| diray pas des choſes que l'on pourroit

deſirer, (puiſque les plus riches ne ſont

jamais contens de ce qu'ils poſſedent )

mais de celles dont on a le plus de be

ſoin ; c'eſt à dire , qu'il faut s'expoſer

volontairement à ſouffrir mille incom

- moditez
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moditez differentes, comme celle d'eſtre

nourri & veſtu pauvrement , de n'eſtre

Ry commodement logé, ny bien ſervy. .

2. N'avoir aucun ſentiment avanta

geux de ſoi-meſme, eſtant perſuadé qu'il

eſt impoſſible de guerir l'enflure de la vai

ne gloire, ſi l'on ne s'expoſe avec joye aux

mépris, aux affronts, & aux reproches

les plus injuſtes; ſi l'on ne renonce au

vain deſir d'eſtre traité avec diſtinction :

en un mot, ſi l'on ne recherche les oc

caſions d'eſtre humilié devant les hom

IIlCS•

3. S'aſſujettir à une regle ſevere, qui

nous oblige de faire avec plaiſir, ce que

d'ailleurs nous ne ferions qu'avec peine,

& s'abſtenir de ce qui pourroit flatter

les ſens, & contenter la volonté. Re

noncez donc tellement à vous-meſme,

que vous vous aſſujettiſſiez à ne rien faire

que par le mouvement d'un autre; c'eſt le

moyen de redreſſer votre propre volonté

& de la reduire à n'aimer que l'ordre &

la regle.

4. Rompre tout commerce avec les

hommes du ſiecle : Si vous ceſſez de re

muer une eau bourbeuſe, elle ſe puri

fiera toute ſeule ; ainſi notre ame ceſſant

de s'attacher au ſiecle, deviendra inſen

ſible aux beautez mondaines, & n'aura

E
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plus de deſir ny d'amour, que pour ce

que le Ciel luy offrira. Ses ſentimens,

en un mot, & ſes affections , n'auront

plus rien que de ſpirituel & de divin.

5. Une priere continuelle, qui réta

blira l'ame dans une ſanté & un calme

parfait, aprés l'avoir fait triompher de

tous les vices.

6. Aimer les afflictions, les travaux,

les infirmitez, les perſecutions, les tenta

tions, l'infamie , & cent autres choſes .

qui peuvent ſurvenir, & vous attaquer

en foule. Ces maux differens ſont, pour.

ainſi dire, une lime ſalutaire, qui éclair

cit & déroüille le fer. On ne la ſouffre

qu'avec peine, lors qu'elle commence

à ſe faire ſentir , mais l'experience du

bien qu'elle procure, la rend non ſeu

lement ſupportable, mais meſme la fait

aimer, & la fait mettre ſouvent en uſage,

C'eſt une pierre cauſtique, dont l'applica

tion eſt douloureuſe, & preſque inſup

portable dans les premiers momens. Mais

qui ne ſçait pas que la premiere douleur

qu'elle† eſtant une fois paſſée, bien

loin que ſon operation ſoit fâcheuſe,

elle devient au contraire la ſource d'une

ſanté plus forte par l'écoulement des

humeurs dont le corps ſe trouvoit ac

gablé ? 7
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7. La penſée continuelle de la mort

& de l'éternité.

C H A P I T R E II.

Remedes pour la gueriſon de chaque vice

677 particulier , & premierement

de la Superbe. .

T E premier remede eſt une conſide

ration exacte de notre neant , de

quelque coſté que nous nous regardions.

Conſiderez ſans ceſſe ce que vous avez

eſté, ce que vous eſtes interieurement,

quelle ſource d'impureté vous cachez.

dans voſtre ſein. Songez , que ſi l'on

vous rend quelque honneur, c'eſt moins

une juſtice que l'on rend à votre me

rite, qu'une flaterie baſſe qui n'a pour

but que l'intereſt. Les flateurs qui vous

abuſent , reſſemblent à des chiens & à

des vautours, qui ne s'attrouppent au

tour des cadavres, que dans l'eſperance

d'aſſouvir leur faim en les devorant. Les

ont-ils rongez juſqu'aux os, ils les aban

donnent, & ne les regardent plus.

Pouvez - vous vous vanter d'aucun

bien qui ſoit à vous ? Tout ce que vous

Poſſedez de bon, n'eſt-il pas un don pu

E ij
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rement gratuit de la miſericorde de Dieu?

Ne devez-vous pas meſine vous regar

der comme coupable devant luy, de faire

· un ſi mauvais uſage des dons precieux,

dont il ne vous a orné qu'afin de les

faire fructifier ? Ne devez-vous pas vous

accuſer vous-meſme, de violer par tant

d'infidelitez l'obligation où vous êtes de

lui faire un ſacrifice continuel & pur

de vos actions & de vos prieres ? Vous

ne pouvez vous attribuer que le mal .

que vous faites , qui ne merite rien .

moins qu'un ſupplice éternel. Ne per

dez jamais de veuë les perils auſquels

vous eſtes expoſé, ſur tout celuy de la

damnation & de l'enfer.

Le ſecond preſervatif eſt de s'exercer

à des œuvres baſſes & humiliantes , de

n'avoir rien que de pauvre dans ſes ha

bits ; de ne reſpirer que l'air de l'humi

lité dans ſa conduite, & dans ſes paro

les ; de ne rechercher jamais les places

de diſtinction ; de ne former enfin au

cun deſir, qui reſſente la vanité & l'o

ſtentation. Sil'enflure de la ſuperbe vient

à s'exciter dans voſtre cœur, continuez

de marcher avec force dans le chemin

de la vertu, cette vanité ridicule n'oſera

# contre la pratique continuelle du
1CIl• -
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Le troiſiéme remede eſt, de ſe repre

ſenter inceſſamment l'affreux aneantiſſe

ment de notre Sauveur, & de tous les

Saints. Humiliez-vous autant qu'il vous

plaira ; vous ne ſerez tout au plus au

prés d'eux, que ce qu'eſt un tres petit

inſecte auprés d'un géant ; ce qu'eſt un

grain de ſable auprés d'une montagne,

ce qu'eſt une goute d'eau en comparai

· ſon de l'Ocean, Que dis-je ! il n'y aura

pas la moindre proportion.

S. I.

. Remedes contre l'envie & la haine,

"L# plus excellent eſt de ne nourrir

aucun amour, & de ne former au

cun deſir pour les choſes d'icy-bas. Ce

ſont-là les deux ſources de ces malheu

reuſes paſſions.

2. Perſuadez-vous, que quand il ar

riveroit meſme que les biens , où vos

deſirs aſpirent, ſeroient enlevez à leurs

poſſeſſeurs, la perte qu'ils en feroient

ne vous en rendroit pas plutoſt le maî
ITC•

3.Aſſeurez-vous que l'envie n'eſt au

tre choſe qu'un ver qui ronge votre

, cœur, & dont la morſure ne pºut don

E iij
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ner la mort qu'à vous-meſme. Voulez*

vous que je vous fourniſſe un motiftres

preſſant, pour vous engager à arracher

de votre cœur juſques aux racines de

cette plante funeſte ? Le voicy. Autant

que vous differerez voſtre reconciliation

avec votre frere , autant vous devez

vous aſſeurer d'eſtre l'objet de la colere

de Dieu, qui d'ailleurs n'a que faire de

vous, & pourroit ſans injuſtice, compter

pour rien vos meilleures actions. Tâ

chez donc de vous vaincre, pour trai

ter votre frere avec d'autant plus de

douceur & d'humanité, que vous ſça

vez qu'il a plus d'aigreur & d'amertu

me contre vous. Cette conduite adou

cira votre cœur , & vaincra le ſien. Il

vous a traité, dites-vous, avec violence

& avec injuſtice , je le crois ; mais

rien ne m'empeſche de vous croire en

meſme temps fort malheureux d'ajoûrer

encore le venin de la rancune & de la

haine , à l'injuſtice de votre ennemy.

Vous n'y penſez pas , de verſer ainſi

vous-meſme de l'huile ſur le feu , qui

n'eſt déja que trop violent. Tant d'en

nemis differens viennent ſans ceſſe nous :

attaquer, que ſi nous voulions eſtre ſen

ſibles à tous leurs traits , nous ſerions

bien-toſt en danger de ſuccomber : Il

#
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eſt impoſſible de ſe mettre à couvert par

la force, des inſultes des hommes , &

des adverſitez de la forgne. Voulez

vous eſtre vainqueur , ſans perdre une

goutte de ſang dans le combat ? Ne ſoïez/ &D •

armé que de douceur & de patience.

S. II.

Remedes contre la triſteſſe & le dégouſt

des choſes du ſalut. -

Emarquez d'abord la difference qu'il

y a, à proprement parler, entre la

triſteſſe, la laſcheré & l'ennuy. La pre

miere eſt, pour ainſi dire, une amertu

me de l'eſprit, qui ne luy peint que des

objets triſtes, funebres & pleins d'effroi.

Quand ce vice domine l'ame, on ne ſe

nourrit plus que de chagrin ; on fuit la

compagnie des hommes, on a en aver

ſion les joyes les plus innocentes.

La pareſſe, ou la laſcheté eſt lors que

l'eſprit devenu énervé, ne cherche plus

que le ſommeil & toutes les commodi

tez du corps , ne peut plus gouter le

travail ni les moindres fatigues, languit

enfin dans une oiſiveté molle.

L'ennuy eſt lors que l'on ſe trouve

ſans gouſt pour les choſes deP† , quoy

111]
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: Dieu change voſtre de

que l'on ſoit tout de feu pour ce qui eſt

du ſiecle. Alors la priere eſt inſipide &

deſagreable, ou devient un fardeau, dont

on ſe décharge le plus viſte qu'il eſt

poſſible ; les loüanges de Dieu devien

nent un ſupplice ; l'on eſt tout entier

répandu au dehors ; l'on ne s'entretient

plus que de choſes imaginaires ; l'on ne

recherche plus que de vains & ridicules

amuſemens; on ſe forge des occupations

our eſtre diſſipé ; on ſe trouve auſſi

geſné dans ſa cellule, que dans la plus

rude priſon ; on n'a rien de plus à con

tre-cœur, que de s'appliquer à Dieu, &

de tràyailler à ſon avancement ſpirituel.

Toute regularité devient inſupportable ;

ce n'eſt plus que murmure, & plaintes

continuelles de la dureté des Superieurs,

dont le zele fatigue & deplaiſt.

Vous remedirez à ce vice, ſi taſchant

de vaincre votre indiſpoſition , vous

vous reduiſez à pratiquer les choſes qui

vous degoûtent le plus. Attachez-vous

ſur-tout à l'Oraiſon, frequentez les Offi

ces divins, juſques à ce que la grace de

gouſt, en un ve

ritable plaiſir : Ne vous relaſchez point,

quand Dieu differeroit de vous accor

der cette grace. Vos genereux efforts

augmenteront votre merite, fortifieront
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votre vertu , & diſſiperont enfin vos

ennuis. Dieu ne nous rend pas reſpon

ſables de ce que nous n'avons pas re

çu ; il ne nous accorde pas toujours

cette ſenſibilité parfaite de la devo

tion : mais il demande toujours que

nous nous adreſſions ſans ceſſe à lui

pour l'obtenir, & que l'ayant obtenuë, .

nous la conſervions ſoigneuſement, &

lui en rendions de continuelles actions

de graces. Quand meſme celui qui prie

n'obtiendroit pas l'effet de ſa demande ;

il ſe peut faire qu'il merite davantage,

par les efforts qu'il fait pour la meriter,

que ſi Dieu la lui avoit accordée dans

toute ſa plenitude , ſans luy donner la

peine de la demander. Elle pourroit peut

eſtre luy enfler le cœur du vent de la

vaine gloire ; au lieu que ſon empreſſe

ment inutile pour l'obtenir , ne peut

que lui donner des ſentimens d'humili

té & accroiſtre ſon merite. -

Armez-vous contre la triſteſſe, du ſou

venir continuel de la bonté & des bien

faits de Dieu : accouſtumez-vous à n'ai

mer que la pratique du bien, & la com

pagnie des bons , tenez votre eſprit dans

une action qui le puiſſe fixer. La lectu

re, la diſpute, la peine d'inſtruire les

autres, l'étude, le travail des mains,
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les mortifications de la chair ſont d'ex

cellens & d'infaillibles remedes contre

ce vice de l'ame.

La malignité de cette paſſion fait naî

tre quelquefois l'eſprit de blaſphêmes,

qui ſelon la penſée de Gerſon, ne vient

pas toûjours de la ſuggeſtion du Diable ;

mais peut eſtre produit par des cauſes

urement naturelles : Un cerveau épui

ſé par le jeûne, ou remply des vapeurs

craſſes & épaiſſes , produites par une

yvrognerie, par une gourmandiſe, par

une oiſiveté habituelle, peut eſtre la cau

ſe naturelle de ce deſordre. Cette tenta

tion eſt plus embarraſſante , qu'elle n'eſt

dangereuſe. Je ſçay un ſaint Homme,

qui eſtant conſulté de quelle maniere on

pouvoit ſurmonter cet ennemy, ſe con

tenta de dire : Ne vous mettez point en

peine de ces inſultes du Demon, je me

#harge de ce peché.

º$°
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S. III.

Remedes contre l'avarice , c'eſt à dire,

contre le deſir violent d'amaſſer du

bien, & la paſſion trop inquiéte pour

le conſerver.

E ne ſçaurois vous preſcrire de re

mede plus efficace , que celui de

n'avoir rien en propre ; mais de vivre

dans une parfaite communauté de

biens.

Conſiderez en ſecond lieu d'une part,

l'avantage des pauvres & leur liberté ;

de l'autre, les engagemens, & la capti

vité funeſte des richeſſes.

Enfin , il faut s'abandonner à Dieu

avec une entiere confiance , qui nous

perſuade fortement qu'il n'abandonne

jamais ceux qui mettent leur eſperance

en lui.

S. IV.

Remedes pour guerir la Gourmandiſe.

-

Eduiſez-vous à eſtre ſi pauvre, que

vous ne puiſſiez pas trouver, quand

vous le voudriez, dequoy ſatisfaire vo

tre avidité. Moins on a , moins on cſt
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en eſtat de pecher par les excés de la

bouche. Conſiderez, combien eſt paſſa

ger & peu durable le plaiſir duboire &

du manger, & quelles honteuſes traces

il laiſſe de luy-meſme aprés qu'il eſt paſſé.

Si votre gouſt veut eſtre flatté, mettez

vous en penſée, que le plaiſir qu'il de

mande eſt déja paſſé. Ceux , en effet ,

qui ſont ſujets à cet excés, doivent re

flechir qu'il a beau eſtre agreable, il ne

peut neanmoins eſtre qu'une ſource de

maux, qui accablent & perdent le corps,

& de pechez qui tuent l'ame.

S. V.

JRemedes contre la luxure , la molleſſé,

l'intemperance.

E Vitez ſoigneuſement la compagnie

des femmes, & le commerce tro

familier avec les hommes ſujets à la dé

bauche. Fuyez l'oiſiveté , qui eſt la

ſource la plus feconde des tentations ,

des mauvaiſes actions , des deſirs &

des penſées criminelles. Evitez ſur

tout , de nourrir votre corps delica

tement, & de fomenter ſa molleſſe par

votre indulgence. Comme les vaiſſeaux

ſe trouvent à la fin ſubmergez, lors que
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la ſentine donne entrée à l'eau par la

moindre ouverture ; ainſi l'ame ſe trou

ve miſerablement abymée dans le pe

ché, lors qu'elle s'eſt laiſſé ſeduire , &

qu'elle a ouvert la porte aux convoiti

ſes, qui ſont ordinairement introduites

par l'oiſiveté. Ne laiſſez point trop pren

dre d'eſſort à vos ſens ; tenez-les en ca

tivité, de peur qu'ils ne s'abandonnent

à des choſes illicites. David n'a peché,

que pour avoir jetté les yeux ſur la fem

me d'Urie. Eve n'a deſobeï à Dieu,

qu'aprés avoir crù ſur le témoignage de

ſes yeux , que le fruit de l'arbre eſtoit

bon. Dina ne s'eſt perduë que par la

curioſité, & les vains regards. # n'eſt

pas expedient de regarder, ce que l'on

ne ſçauroit deſirer ſans crime. Moins

vous ouvrirez les yeux pour regarder

les creatures, moins vos deſirs s'y atta

cheront ; moins vous entendrez parler

des choſes du monde , moins vous les

aimerez. Mais plus vous prendrez de

plaiſir à frequenter le ſiecle, plus vous

ſoüillerez la pureté de votre ame, plus

vous contracterez d'ordures, & devien

drez inſenſible à l'amour de Dieu. Il

n'eſt pas poſſible de demeurer long-temps

dans un lieu où vole la pouſſiere de tou

tes parts, ſans en eſtre couvert, Travail
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lez de tout votre pouvoir à reprimer les

mouvemens impetueux des ſuggeſtions

interieures ; car c'eſt en vain que l'on ſe

fortifie contre les ennemis eſtrangers,

lors que l'on n'eſt pas en ſeureté con

tre la perfidie de ſes domeſtiques. Enfin,

ne perdez jamais l'eſprit de la pieté &

de la devotion , qui ſeule eſt capable

d'obtenir une roſée celeſte, pour adou

cir l'aigreur & la malignité de vos en

nemis. -

-

cHAPITRE III.

Leçons admirables & pleines d'un ſage

temperament, pour regler les prati

ques de l'abſtinence & la mortification.

U o 1 QU E nous ne ſuivions dans

notre conduite que les loix pures

de l'eſprit, nous ne laiſſons pas d'avoir

nos joyes & nos plaiſirs. Les autres n'ea

trouvent que dans ce qui flatte les con

voitiſes de la chair. Et nous ſur qui les

ſens & les choſes ſenſibles n'ont point

d'empire ; nous, dis-je, qui rappellons

tout à l'interieur, nous les faiſons con

ſifter à reformer l'image de Dieu en

nous, à rendre à notre ame ſa perfe
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Étion & ſa beauté, à réduire enfin la

chair à rechercher uniquement ce qui

plaiſt à l'eſprit. Lorſque l'on a ainſi

dompté ſes appetits, l'on fait un repas

delicieux avec des legumes & de l'eau

toute pure; l'amour divin eſt un aſſai

ſonnement exquis qui corrige l'amertu

me de toutes choſes. La ferveur d'un

vrai zele fait trouver agreable l'uſage de

ces nourritures communes; l'uſage paſſe

en habitude ; & l'habitude donne la†

de ſoutenir ces mortifications corporelles,

comme a dit excellemment S. Bernard.

Saint Bonaventure apporte neanmoins

trois raiſons pour leſquelles il faut ſe

moderer dans l'abſtinence.

I. Lorſqu'on la pratique contre l'or

dre des Superieurs, -

2. Lorſqu'elle ſcandaliſe ceux qui vi

VCnt aVeC nOuS,

Il vaut mieux par une condeſcendan

ce reglée s'accommoder à la vie des au

tres, que de les bleſſer par une ſingula

rité affectée. Cette conduite eſt meſme

plus meritoire devant Dieu.

3. Lorſqu'elle eſt au deſſus de nos

forces, & qu'elle nous épuiſe. Vous ne

voulez pas, dit ſaint Bernard, vous con-serm.i,.

tenter des pratiques de la Communauté ;"º

les jeûnes reglez, les veilles ordinaires,
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les rigueurs moderées de la diſcipline,

la meſure preſcrite pour les vêtemens &

pour le vivre, ne vous ſuffiſent pas; vous

vous faites une regle particuliere, au lieu

de vous conformer à la commune. Pour

quoy voulez-vous reprendre la conduite

de vous-meſme , ſi vous y avez re

noncé entre nos mains ? Combien de

fois ( j'en appelle à votre conſcience )

avez-vous experimenté que votre liber

té vous a eſté funeſte , & une ſource

de pechez contre Dieu ? Hé bien voi

là que vous !'avez repriſe ; c'eſt elle

qui vous conduit ; ce n'eſt plus à moy

que vous obéiſſez. C'eſt elle qui vous

enſeigne à ne point épargner la nature,

à ne plus écouter la raiſon, à ne plus

déferer aux conſeils des ſaints ; en un

mot, à nous déſobéïr. Ne ſçavez-vous

pas que Sathan ſe transforme quelque

fois en Ange de lumiere, & qu'il ne

ſçauroit employer d'artifice plus efficace

pour faire perdre l'amour de Dieu & du

Prochain, que de vous faire tomber dans

l'indiſcretion, & vous porter à une ſin

gularité déreglée ? Helas! vous les voyez,

dit le même Saint dans un autre endroit,

par un déplorable changement chercher

aujourd'huy avec une convoitiſe exceſ

ſive les choſes ſuperflues, aprés avoir

- - - - refuſé

N
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refuſé d'une volonté déterminée les ne

ceſſaires ; troublant par le deſordre de

cette ſingularité, ceux avec leſquels ils

devroient vivre dans l'eſprit d'une ſainte

uniformité. Mais parce qu'il n'y a rien

de plus rare que cette ſage diſcretion

qui tient un juſte milieu entre ces deux

excés, il faut, dit ce Pere, que l'obéiſ

ſance vienne au ſecours, & nous arreſte

dans de ſi juſtes bornes, que nous ne

faſſions ny plus ny moins, ny autrement

que la regle nous aura preſcrit. Ecou

tez ce que dit encore ce ſaint Docteur

de l'abſtinence. Il eſt juſte qu'il en coû

te quelque peine legere pour ſervir Dieu

aprés avoir ſouffert beaucoup de veri

tables maux, en courant aprés les vani

tez du ſiecle. Il eſt juſte que la faim

faſſe quelquefois crier le ventre, pour

le punir de ſes excés paſſez. Mais ne

vous éloignez jamais de la mediocrité ;

domptez voſtre corps, mais ne l'exter

minez pas. Car la pratique du jeûne

& des veilles moderée avec diſcretion,

eſt d'une merveilleuſe utilité pour puri

fier l'ame & la ſanctifier dans fes exer

cices. Mais qu'arrive-t-il d'une abſti

nence outrée, ſinon la ruïne du corps,

& l'impuiſſance de remplir les fonctions

ſpirituelles auſquelles on eſt appellé ?

F
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Celuy qui exerce ces rigueurs indiſcre

tes ſur ſon corps, le prive de la force

qui luy eſt neceſſaire pour ſe ſoutenir,

ôte à l'eſprit la ferveur de ſa pieté, pri

ve le prochain d'un exemple ſalutaire,

& ravit à Dieu le culte qui luy eſt dû.

Quel horrible ſacrilege de fruſtrer ſon

Dieu de l'honneur qui lui appartient !

C H A D IT R E I V.

Regles que doivent toujours avoir devant

les yeux ceux qui aſpirent à la perfe

ction de la vie ſpirituelle : tirées preſ

que toutes d'un Traité de ſaint Bo

naventure, compoſé de vingt-cinq points

fort importans.

S I nous voulons ſuivre fidellement

JE s U s-C H R 1 s T, nous devons

avant toutes choſes obéïr à la voix du

Prophete, qui nous commande de nous

degager des nœuds de nos pechez, de

nous decharger de leur peſant fardeau,

afin qu'eſtant libres de toutes affections

terreſtres, nous ſuivions avec un par

fait détachement notre Liberateur.

Auſſi-toſt donc que notre cœur eſt

violemment ſollicité par quelque paſſion

pour les creatures, excitons-nous à la
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dompter par un mouvement contraire

d'amour de Dieu, de peur que les dif

ferens objets qui ſe preſentent à nos ſens

ne diſſipent notre eſprit, ne le rempliſ

ſent d'idées vagues & turbulentes, &

ne troublent la paix & la tranquillité, qui

font tout le bonheur de la vie ſpirituelle

Ce ne ſera donc qu'aprés avoir re

noncé au ſiecle, & en avoir dépoüillé

toutes les affections, que nous ſerons

en état d'aller nous jetter entre les bras

de JEsus-CHRIsT, qui nous invite avec

une bonté ſurprenante. Venez à moy,

dit cet aimable Sauveur , vous tous qui

eſtes fatiguez, & c. Qu'avez-vous à faire

de nous, Seigneur ? Pourquoy nous ap

pellez vous ? Quel commerce voulez vous

avoir avec des pecheurs ? O charité inef

fable ! a-t-on jamais rien entendu de pa

reil ? Vous invitez vos ennemis, vous

faites grace à des coupables, vous re

cherchez des ingrats qui n'ont jamais

rien merité que votre indignation !

O paroles pleines de douceur,& qui

penetrent juſques à la ſubſtance de l'a

me ! N'en eſtes-vous point attendrie, ô

mon ame ? O miſerable folie ! ô miſere

inconcevable ! ô deteſtable inſenſibilité !

Notre Dieu nous appelle pour nous fai

re jouir d'un parfait repos, & nous ſom

F ij
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mes ſourds à ſa voix ; nous le fuïons,

pour nous engager en mille travaux

differens. Il nous offre les plus douces

conſolations, & nous leur preferons de

veritables douleurs. Il nous promet de

la joye, & nous aimons mieux nous a

bandonner à la triſteſſe. Ne ſommes-nous

pas plus durs & plus inſenſibles que le

marbre, puiſque toute notre raiſon n'em

pêche pas que nous ne prenions l'amer

tume pour la douceur, & le miel pour

, l'abſinte ? Levons les yeux au ciel, &

aptés avoir expoſé à notre Dieu l'abîme

funeſte où nos pechez nous ont plon

gez, ne ceſſons point d'implorer le ſe

cours de cette main toute-puiſſante, qui

ſeule peut nous en retirer. Ce n'eſt que

par la perſeverance de nos oraiſons, &

par l'aveu ſincere de nos foibleſſes, que

nous meriterons cette heureuſe delivran

ce. Le Seigneur nous exaucera à la fin

C'eſt luy qui nous a donné l'eſtre , &

nous a tirez du neant ; c'eſt luy qui nous

a appellez au Royaume celeſte; c'eſt luy

qui reformera en nous l'image de ſon

fils, & qui nous délivrant de la ſervitu

de de l'Egypte, nous rétablira dans les

droits d'une parfaite liberté. Lorſque

vous aurez commencé à marcher dans la

voye du nouvel homme, & dans ce bien
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heureux ſentier de l'humilité, qui tient le

milieu entre l'amour& la crainte, votre

avancement vous ſervira de degré pour

monter plus haut, & pour vous exercer

dans des fonctions plus nobles & plus
excellentes.

1. Faites-vous un devoir de mettre

toute votre confiance en Dieu , ſans

vous attendre aux conſolations humaines.

2. Travaillez à vous delivrer du vieux

levain des vices & des convoitiſes ; en

un mot, mettez-vous en liberté en rom

pant les chaînes qui empêchent votre

ame de s'élever vers le ciel.

3. Delivrez-vous des ſoins ſuperflus,

& renoncez à l'embarras des affaires du

ſiecle.

4. Aimez à ſouffrir les travaux & les

afflictions, faites-en votre plaiſir. Si vous

vous les rendez familieres, toute la vie

· ſera pour vous une ſource de plaifirs

5. Ne vous plaignez de rien, tou

tes vos plaintes ne peuvent eſtre que

fort injuſtes , lorſque par votre peché

vous avez revolté toutes les creatures

COntre VOUlS•

6. En tout ce qui vous regarde, cher

chez à vous mortifier. Faites-vous une

loy de la frugalité & de la temperance ;

refuſez à votre convoitiſe, par une ſe
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lutaire ſeverité, ce qui pourroit l'irriter,

Aimez à ſouffrir, & à exercer ſur vous

tout ce qui peut affliger votre chair ; mais

n'ayez que de l'indulgence & de la bon

té pour les autres ; c'eſt à vous à ſou

haiter de tout votre cœur que vos fre

res ayent abondamment de quoy ſubvenir

à tous leurs beſoins. Bien plus, vous de

vez, s'il eſt en votre pouvoir travailler

à leur procurer toutes ſortes de bons

traitemens, les en croyant dignes , &

conſervant même des entrailles de com

paſſion pour eux lorſqu'ils tombent dans

quelque deſordre, ou que leurs defauts

naturels les rendent fâcheux par quel

que endroit.

7. Fuyez les honneurs, le credit, la

faveur. Ne vous inſinuez ni par brigue

ni par flatterie dans les bonnes graces

des Grands ou du peuple. Il n'eſt point

de peſte pareille à ce deſir de gagner le

cœur des hommes par la complaiſance.

· Tenez-vous toujours ſur vos gardes con

tre vous-même & vos propres penſées.

Vous n'aurez plus d'ennemis à combat

tre, ſi vous remportez une fois la victoire

ſur vous. Commencez donc par vous

mépriſer vous-même. Soyez enſuite in

ſenſible aux mépris les plus inſolens de

vos ennemis. Cherchez enfin à eſtre
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rebuté comme le dernier des hommes,

pour l'amour de celuy qui s'eſt reveſtu

de la figure mépriſable d'un eſclave. Ce

ſera l'infaillible moyen d'acquerir ce doux

& ce parfait repos dans lequel rien ne

pourra plus faire obſtacle à votre ſalut.

8. Mortifiez avec tant d'exactitude

les vains mouvemens de votre curioſi

té, que rien ne vous occupe ni dans

vous-meſme, ni au dehors, dont vous

ne tiriez quelque profit pour votre édi

fication. N'ayez point l'indiſcretion d'é

couter les bruits populaires qui doivent

leur naiſſance à la legereté des hommes.

Ne ſoyez diſſipé, ni de corps, ni d'eſprit.

9. Gardez ſi étroitement tous vos†

que vous ſoyez le maiſtre de ne penſer

que ce qui peut eſtre profitable à votre

ame. Mettez un frein ſevere à votre

langue; que la neceſſité ou la certitude

évidente de dire quelque choſe d'utile,

ſoit la regle de vos paroles. Si l'on vous

interroge, parlez avec douceur & avec

retenuë , ſans ſortir des termes d'une

modeſtie pleine de déference pour la

perſonne à qui vous avez à répondre ;

évitez ſur-tout la ſuperfluité des longs

diſcours. - -

1o. Que l'amour de la ſolitude & des

ſaintes veilles ſoit inſeparable de vous,
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afin que vous trouviez toujours du temps

- pour élever votre eſprit à Dieu.

II. Aſſiſtez à l'Office Divin avec une

ferveur auſſi grande , & avec le meſme

eſprit, que ſi vous eſtiez parmy les An

- ges occupé à chanter les louanges de

- Dieu.

· 12. Ayez une devotion ſenſible pour

' la tres ſainte Vierge Mere de Miſericor

de , ayant recours à elle comme à un

- azyle aſſuré contre toutes les afflictions.

| Ne laiſſez paſſer aucun jour ſans vous

abandonner à ſa protection toute puiſ

ſante.

| 13. Fuyez comme une peſte la tiédeur,

ou plutoſt l'ennui qui rend l'ame dé

goutée de Dieu. Travaillez ſans ceſſe à

acquerir la paix interieure & exterieure

Ne vous oppoſez en rien aux actions &

aux deſſeins des autres, à moins que la

· , gloire de Dieu ou le ſalut de votre ame

ne depmandent une genereuſe reſiſtance.

| 14: Profitez de tout ce que vous voyez

| pour votre propre édification : Prenez

| tout du bon côté. Ne ſoyez point ſcan

daliſé des défauts de votre prochain au

- delà de ce que vous devez , de peur

- qu'en vous mettant en devoir de ſecou

rir les autres, vous ne tombiez vous mê

me dans l'abyſme; & peut-eſtre qu'ajou

CaIlC
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-

|
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k,

tant l'iniquité à l'iniquité, vous ne vous

trouviez engagé dans une pareille cor

ruption. Appliquez-vous plutoſt à ca

cher par une charité adroite les défauts

auſquels votre zele ne pourroit reme

dier ſans ſcandale, les abandonnant à la

ſageſſe de celuy qui ſçait tirer le bien

du mal. C'eſt ainſi que vous trouverez

par tout de quoy avancer votre ſalut,

& que le bon & le mauvais exemple

contribueront également à votre ſancti

fication.

15. Veillez exactement ſur votre corps

& ſur voſtre ame, afin que l'un & l'au

tre n'eſtant attaché qu'à des exercices

ſpirituels, ils ſoient en eſtat d'eſtre dé

livrez des mauvaiſes impreſſions des ſens,

& des deſirs importuns des choſes pe

riſſables, & n'ayent enfin pour objet

que leur Createur. Dans toutes vos a

ctions ayez tellement Dieu en vuë, qu'el

les deviennent une priere continuelle.

16. Aimez tous les hommes avec la

ſincerité d'un amour ſi chretien, que

vous ne conſideriez en eux que l'image

de la Divinité. Donnez-leur donc lorſ

qu'ils ſont dans le beſoin, ou accablez de

quelque maladie, donnez-leur, dis-je,

tout le ſecours que vous pouvez, avec

le meſme zele & la meſme complaiſance

- - G
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que ſi vous aſiiltiez J E s U s-C H R 1 s r

meſme. N'eſt-ce pas luy en effet qui dit :

Autant de fois que vous avez rendu ces

devoirs de charité aux moindres de mes

freres, c'eſt à moy-meſme que vous les

avez rendus. Menagez neanmoins de

telle ſorte les ſervices corporels que vous

leur rendez, que l'eſprit ne perde point

le fruit de ce que vous faites pour le

corps. .

17. Soyez ſoumis à tout le monde,

& meſme à vos inferieurs, Que l'amour

de J E s U s-C H R 1 s T vous faſſe abſolu

ment renoncer à vous-meſme, & vous

aneantiſſe juſqu'à perdre les droits de

| votre liberté, pour vous aſſujettir aux

volontez des autres lorſqu'elles ſont ſans

déreglement. Ne ſoyez à charge en quoy

que ce ſoit à perſonne ; ayez au con

traire une charité qui vous rende obli

geant envers tout le monde. Mais évi

tez avec ſoin les amitiez d'une familia

rité trop particuliere. Prenez garde ſoi

gneuſement de ne donner aucun ſujet de

ſcandale, quelque leger qu'il ſoit. Ob

ſervez vos paroles, vos geſtes, vos a

étions, afin qu'on ne vous accuſe jamais

d'avoir cauſé le moindre murmure, le

moindre trouble, la plus legere inimitié

'ny par vous-meſme, ny par d'autres

·.
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Que ce ſoit cependant ſans donner dans

une complaiſance trop aveugle & trop

affectée. -

18. Qu'il ne vous arrive jamais de

découvrir vos pcines & vos combats in

terieurs à qui que ce ſoit qu'à un amy

d'une fidelité éprouvée, & qui ne vous

aimant que pour Dieu, vous donnera ;

des avis pour vous fortifier. Soyez ſi

accablé d'affaires que vous voudrez, vous

ne devez jamais manquer, en quelque

temps que vous agiſſiez, ſoit le jour,

ſoit la nuit, de vous mettre en la pre

ſence de Dieu. Que ſa majeſté ſainte

ſoit toujours devant vos yeux : ſoyez

certain qu'il vous voit, qu'il vous re

garde, & qu'il remplit tout ce qui vous

environne. En vous proſternant avec

une ſainte frayeur devant luy, & luy de

mandant avec un cœur percé de dou

leur le pardon de vos pechez, entrete

nez-vous de penſées qui l'ayent toutes

pour objet. Tantôt vous vous attache

rez en eſprit à la Croix, où par un mou

vement de compaſſion vous reſſentirez

toutes les pointes des douleurs qui l'acca

blent. Tantôt vous vous ferezun portrait

de tout le cours de ſa vie, que vous op

poſerez, comme une regle, à vos deſor

dres i & rappellant le ſouvenir de ſes

G ij
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precieux bienfaits, vous admirerez ſes

† ineffables. Tantôt dans un vio

lent deſir des biens du Ciel, vous dé

plorerez votre miſere, dont le funeſte

ſort fait qu'oubliant tout ce que la bonté

de Dieu a fait pour vous, vous le fuyez

comme votre ennemy, quoy que tantôt

, il vous attire à luy avec force, tantôt

il vous ſoulage avec tendreſſe, tantôt il

vous retienne par compaſſion. .

19. Ayez toujours devant les yeux

les embûches que vous dreſſe l'ennemy

de votre ſalut, pour ſurprendre votre

ame. Il n'y a qu'une vigilance exacte

qui vous puiſſe faire apperçevoir ſes ru

·ſes & ſes filets, & qu'u.- humilité par

faite qui vous en puiſſe délivrer. Exa

minez pluſieurs fois le jour, en quoy vous

avez manqué ; avoüez vos fautes ſans du

plicité, ſans palliation, ſans déguiſement;

découvrez-en par ordre & avec diſtin-.

ction la qualité & le nombre au Prêtre

qui doit répondre de vous. Accuſez

vous d'abord de ce que vous avez man

qué de faire pour vous acquitter de vo

tre devoir envers Dieu, de votre peu

d'application à luy dans la meditation &

dans la priere. Découvrez enſuite vos

- fautes & vos injuſtices envers le pro

chain. Expliquez dans quels pechez vous

*
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eſtes tombé par inapplication, & faute

de veiller ſur tous vos ſens & ſur toutes

les affections qui y ont quelque rapport.

Expoſez toutes ces choſes avec fidelité ;

mais que ce ne ſoit qu'aprés une dou

leur vehemente, & une forte réſolution

de couper court doreſnavant à toutes les

occaſions qui cauſent ces deſordres. Fai

tes outre cela, au moins une fois par jour,

un moment de reflexion ſur ces cinq

points importans. 1°. Combien la vie eſt

courte, & avec quelle précipitation elle

s'écoule. 2°. Combien ſon cours eſt rem

ply d'écueils dangereux. 3°. Combien la

mort eſt incertaine , & ſes ſuites dou

teuſes. 4°. Quelles récompenſes atten

dent les bons. 5°. Quels ſupplices ſont

deſtinez aux méchans. Cependant en

vous acquittant meſme avec fidelité de

toutes ces pratiques, ne vous regardez

que comme un ſerviteur inutile, indi

gne de toute grace; nourriſſant une eſ

perance certaine que le Pere des miſe

ricordes aura pour vous des entrailles de

compaſſion. Soyez avant toutes ces cho

ſes tres perſuadé, que ſi vous ne renon

cez parfaitement à vous - meſme, vous

ne pourrez jamais ſuivre le Seigneur, &

que ſa ſainte grace ne s'obtient qu'avec

un travail & une peine tres aſſiduë. Il

G iijº
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faut continuellement s'adreſſer à luy,&

frapper à ſa porte juſqu'à l'importunité ;

c'eſt l'unique moyen d'arriver à cette

bienheureuſe paix de l'eſprit à laquelle

vous aſpirez. En effet, ſi la crainte du

Seigneur n'eſt le fondement de tout vo

tre édifice, vous le verrez bientoſt dé

truit. Peut-eſtre refuſez-vous de mar

cher dans cette voye étroite , de peur

d'eſtre accuſé de ſingularité, & de deve

Penſée nir odieux aux autres. Sçachez qu'au
de S. Bo

naven

lMIC.

cun des Saints n'a acquis dans le Ciel

lin degré ſingulier de gloire qu'aprés

avoir vêcu parmi les hommes dans un

éminent degré de ſainteté. Je dis de

ſainteté , puiſque l'eternité ne ſçauroit

s'acquerir par toutes les autres pratiques

d'une devotion capricieuſe pour l'ordi

naire , & qui ne conſiſte que dans un

pur exterieur. Voulez-vous fçavoir en

quoy conſiſte la perfection & la ſainte

té ? En trois choſes. 1°. D'éviter de tout

ſon pouvoir les occaſions de chute &

de ſcandale. 2°. De s'attacher infatiga

blement, mais avec humilité, à la pra

tique de toutes les vertus de ſon état.

3°. D'avoir cette devotion tendre & ſen

ſible, qui ſeule peut nous attirer les fa

veurs & l'amitié de Dieu meſme. Nulle

Communauté ne peut s'appeller ſainte,

4
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ſi ces ſortes de diſpoſitions n'y ſont en

vigueur.

2o.Eſtant obligez comme nous ſommes .

de ſouffrir pour la juſtice & pour la foy,

non ſeulement les mépris & les oppro

bres, mais les plus rudes perſecutions &

la mort meſme s'il le faut, à l'exemple

des Saints qui ont ſouffert avant nous

les meſmes traittemens pour le nom de

Je sus-CHRIsT, & qui en ſouffriront

encore de plus rudes s'il le faut dans

les derniers temps de la tentation : eſtant,

dis-je, obligez de tout ſouffrir plutoſt

que d'abandonner la foy ou de corrom

pre nôtre integrité par la moindre offen

ſe, nous devons nous mettre en eſtat

de combattre de telle ſorte notre amour

propre dans les moindres contrarietez

qui nous arrivent, que nous ayons aſſez

de courage pour ſoutenir les plus rudes

coups que la malignité du monde nous

puiſſe porter. Comment en effet pour

rez-vous vous ſoutenir au grand vent,

ſi le moindre ſouffle vous emporte ?

Il eſt donc neceſſaire que celuy qui

aſpire à la perfection de la vertu, s'exer

ce genereuſement à en remplir tous les

devoirs, & travaille de jour en jour à en

acquerir l'habitude. Si vous n'eſtes en ef

fet dans cette diſpoſition de travailler

G iiij



34 Abregé des Maximes

tous les jours de plus en plus à votre

avancement ſpirituel, il n'eſt pas poſſi

ble que vous viviez long-temps dans une

union durable avec ceux en qui elle ſe

rencontre. D'ailleurs, fi vous avez à vi

· vre avec des gens qui ne veuillent pas.

abandonner à votre conſideration leurs

· deſordres & leurs vices, vous ne devez

pas auſſi abandonner pour eux les exer

cices de la vertu, puiſque s'ils veulent

· entrer dans le Royaume des Cieux, ils

ſont obligez de quitter la mauvaiſe voye

où ils ſont, pour ſe jetter dans celle où

vous marchez.

CHAPITRE v.

Autres Regles extraites de l'Opuſcule de

ſaint Bonaventure, intitulé : Pratique

pour ceux qui commencent à ſe don

ner à Dieu.

"E Vitez avec ſoin la diſſipation, les
A" - -

penſées vagues, les paroles oiſeu

ſes, la raillerie. Le temps n'eſt jamais

plus mal employé qu'à ces ſortes de vains

amuſemens, qui, lorſqu'on s'y attache,

étouffent dans le cœur la crainte de Dieu,

font perdre tout le goût de la verita
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ble devotion, jettent le trouble dans tout

l'interieur, & obſcurciſſent la beauté de

l'ame par mille taches impures. Je vous

conſeille donc de ne vous attacher que

le moins que vous pourrez à tout ce qui

n'eſt pas capable de vous édifier, ou vo

tre prochain.

2. Tâchez d'eſtre toujours en la pre

ſence de Dieu , c'eſt le vray moyen de

n'eſtre ni emporté par la vaine gloire,

ni accablé par une triſteſſe affligeante.

Le monde où nous vivons eſt une mer

toujours agitée & toujours furieuſe.

Voulez - vous que le vaiſſeau de votre

cœur demeure tranquille au milieu des

flots & de la tempeſte ? Voulez-vous

qu'il évite le naufrage qu'il eſt menacé

de faire, ou contre les écueils, ou dans

les abyſmes de cette mer ? Fixez ſa lege

reté par le poids & la ſolidité des bon

nes penſées ; attachez-le à l'immobile

rocher qui eſt J E s U s - C H R 1 s T

Faites proviſion d'un triple lien qui ſoit

incapable de ſe rompre , ou de vous

manquer au beſoin. Compoſez-le de la

lecture & de la meditation continuelle

des Livres ſacrez , d'un recueillement

& d'une priere aſſiduë. Ajoutez-y enfin

une humble pratique des bonnes œuvres.

La lecture§ la matiere & la ſc
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mence des bonnes penſées. La priere

arroſe, fortifie, éclaire le cœur, luy don

ne de l'intelligence , luy communique ,

un goût tout particulier des choſes du

Ciel. Les bonnes œuvres, ſur tout cel

les qui ont l'aſſaiſonnement de la cha

rité , de l'obeïſſance , & de l'humilité,

ou de quelque autre vertu , portent la

joye & la confiance au fond de l'ame :

& ſi elles nous privent pour un temps

de la douceur & de la tranquillité de

la devotion, elles nous attirent cepen

dant dans la ſuite une plus abondante

meſure de grace, de douceur , de pu

reté. c§ ſans differer de votre ame

les penſées malignes & vaines qui vou

droient s'y établir. Il ne leur faut qu'un

moment de ſéjour pour y laiſſer des tra

ces infames de luxure , de haine, de

vaine gloire.

3. Il y a deux choſes que vous devez

fuir comme deux peſtes de la vie hu

maine. L'une eſt le faſte, ou l'arrogan

ce, dont on ne doit remarquer aucun

air dans vos geſtes, dans le ton de vo

tre voix, dans vos diſcours ; l'autre eſt

une fauſſe pudeur dans vos paroles &

dans vos actions exterieures , qui vous

oſte la liberté avec laquelle vous devez

agir d'une maniere auſſi peu empruntée
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devant les hommes , que ſi vous eſtiez

dans le ſilence de votre cellule. Si vous

reſſentez au dedans de vous-meſme quel

que mouvement de cette paſſion impor

tune, ſoyez-en le maiſtre au dehors

C'eſt une marque tres évidente de ſu

perbe, que d'avoir de la confuſion, ou

de ſes défauts naturels , ou de ſa mau

vaiſe mine, ou de la difformité de ſon

viſage, ou du ſon deſagreable de ſa voix.

C'eſt un orgueil inſupportable, ſur tout

dans un Religieux, d'eſtre confus, ou

d'avoir une robe de groſſe étoffe, ou de

ſe voir reduit à des offices bas & ſervi

les. Au contraire, il n'y a rien de plus

juſte que d'avoir honte de ſes défauts de

conduite, ou de ſon peché, parce que

c'eſt-là proprement ce qui offenſe Dieu,

& ſcandaliſe le prochain. -

4. Apprenez quelles ſont ces choſes

dont vous devez concevoir une juſte

honte dans vous-meſme, & devant les

hommes. Rougiſſez interieurement de la

negligence qui vous empêche de faire

tout le bien dont vous eſtes capable.

Rougiſſez de ce que vous avancez dans

la vie ſans avancer dans le chemin de la

vertu. Rougiſſez d'eſtre un hypocrite

qui voulez paroiſtre ce que vous n'eſtes

pas ; qui cachez vos vices, moins dans
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l'apprehenſion de ſcandaliſer vos freres,

que de peur de déplaire, ou d'eſtre meſ

eſtimé ; qui voulez attirer les regards

des hommes ſur vos bonnes actions, afin

qu'ils croyent plus de bien de vous qu'ils

n'en voyent ; qui dans la confeſſion de

vos fautes avez la mauvaiſe politique de

les arranger de telle ſorte qu'elles paroiſ

ſent moins enormes & moins honteuſes

que ſi elles eſtoient expoſées dans leur

ordre naturel , ou bien les expliquez

avec une netteté & une franchiſe dont

vous pretendez vous faire honneur, &

paſſer pour un ſaint homme dans l'eſprit

de votre Directeur ; qui ne combattez

ue foiblement les tentations , ſur tout

· celles de la chair, & ne les rejettez que

ar l'infamie qu'il y auroit à y ſuccom

† ; qui n'avez que de la négligence

& du dégoût pour les choſes de Dieu ;

qui donnez plus aux motifs humains,

u'à l'honneur de Dieu ; qui n'embraſ

# qu'avec indifference les bienfaits du

Ciel, & les ſecours qu'il vous offre par

mille bons mouvemens, par mille ſalu

taires impreſſions de la grace ; qui ne

vous acquittez qu'avec froideur des de

voirs que vous eſtes obligé de remplir

avec toute l'attention dont vous eſtes

capable ; qui aſſiſtez ſi negligemment à
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l'Office, que vous devez en attendre

plutoſt des chaſtimens que des récom

penſes , qui ne prononcez rien diſtin-.

ctement lorſque vous priez, & ne ſçau

riez vous appliquer ni à penetrer le ſens

de ce que vous dites , ni à le graver

dans votre cœur, ne reconnoiſſant que

vous avez dit une choſe, qu'au ſon, &

à la queuë , pour ainſi dire, des der

nieres paroles qui s'égarent ſur votre

langue.

, Rougiſſez d'avoir tant d'indulgence

pour votre chair, & d'eſtre ſi appliqué

à luy procurer toutes ſes commoditez,

lorſque vous eſtes ſi indifferent pour ce

qui peut contribuer à votre avancement

ſpirituel ; ſi peu porté à mortifier vos

ſens; ſi froid à toutes les pratiques d'o

beïſſance & de charité. Ayez enfin une

entiere confuſion de vous voir ſujet à

ces défauts & à tant d'autres, ſans en

avoir conçu de l'horreur, ſans en avoir

fait une exacte diſcuſſion lorſque vous

y eſtes tombé , ſans vous en eſtre cor

rigé aprés les avoir apperçus.

Penſez-vous que Dieu vous doive

traiter autrement que les autres pecheurs,

& qu'il ſe ſoit impoſé la loy de ne vous

point châtier des fautes que vous avez

commiſes, & qu'il doive vous récoms
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penſer du bien que vous n'avez point

fait ? Eſt-ce que vous ne ſçavez pas aſſez

combien eſt exacte la juſtice de ce Juge

incorruptible,qui doit juger tous les hom

mes dans la rigueur, & punir leurs pe

chez avec une ſeverité inflexible, s'ils

ne s'efforcent de le deſarmer par une

confeſſion pleine d'humilité, par une

ſatisfaction conforme à la grandeur de

leurs offenſes, par un changement par

fait du cœur ?

Vous reconnoiſſant donc auſſi coupa

ble que vous l'eſtes en effet, ne ſoyez

point ſurpris de vous voir ſoumis au ju

gement des autres, & accablé de repro

ches & de calomnies. Bien loin de vous

irriter de ces mauvais traitemens , ſouf

frez-en avec patience la ſalutaire con

fuſion. -

5. Pour ce qui regarde votre con

duite envers les autres, évitez deux fu

neſtes écueils. I. N'ayez point la mau

vaiſe curioſité d'examiner leur air, leur

viſage, leurs geſtes, leurs paroles, &

leur conduite dans leurs emplois, à moins

que vous ne ſoyez obligé, en qualité de

ſuperieur , ou en vuë de quelque uti

lité ſpirituelle, de veiller ſur eux. Hors

ces obligations, ne les obſervez pas plus

que s'ils n'eſtoient point ; n'attachez ſur

-
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eux ny vos regards ny vos penſées. 2.

Ne jugez jamais de l'eſprit, des mœurs,

& du merite des autres ; cette recher

che eſt vaine , & tres ſouvent fauſſe &

temeraire, elle ne peut que jetter le

trouble & l'affliction dans votre cœur,

S'il vous arrive de remarquer en eux ou

d'en apprendre quelque choſe de facheux,

faites-y ſi peu d'attention que vous l'ou

bliiez bien-tôt ; abandonnez-les à leur

conſcience, & au jugement de Dieu ;

pourvû cependant que la correction des

deſordres que vous ſçaurez, ne vous re

garde point comme ſuperieur, ou que

vous ne ſoyez pas obligé en qualité d'a

my de les en reprendre, ou qu'enfin vous

n'ayez point d'engagement qui vous o

blige d'eſtre leur accuſateur. Souvenez

vous outre cela que vous devez avoir

plus de compaſſion pour les pecheurs,

que pour des miſerables qui auroient

fait naufrage. N'eſt-il pas en effet plus

deplorable de voir votre frere deſcen

dre dans les gouffres de l'enfer, que de

le voir ſe perdre dans les abymes de la

mer ? Soyez auſſi tres ſenſible aux mi

ſeres des pauvres. La veuë de leurs diſ-/

graces doit faire naiſtre en vous une

compaſſion aſſez vive pour reconnoiſtre

en eux les travaux & la pauvreté de
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JE s U s-C H R 1 s T, qui pour l'amour de

nous a bien voulu ſe réduire à manquer

de toute ſorte de ſecours. -

6. Il y a trois deffauts qu'une tres

, mauvaiſe habitude a rendu familiers dans

le monde; travaillez à les déraciner de

votre cœur, afin que vous goutiez un

veritable repos, & viviez dans une par

faite pureté d'eſprit. Le premier eſt une

inclination invincible de juger peu fa

vorablement des actions des autres. Le

ſecond, une certaine complaiſance que

l'on a les uns pour les autres, qui fait

qu'on ſe flatte, qu'on ſe felicite tour à

tour ſur l'embonpoint, ſur la fleur du

viſage ; qu'on s'informe de la ſanté d'un

homme dont le bien & le mal nous ſont

fort indifferens ; qu'on ſe rend enfin

mille honneurs qui n'ont rien que de

vain & de ridicule, puis qu'ils ſont plu

tôt fondez ſur un ſot uſage , que ſur

un veritable ſentiment de plaiſir procuré

par la vuë des avantages d'autruy. Le

troiſiéme, une vanité ridicule qui nous

rend idolâtres de tout ce que nous di

ſons, nous fait applaudir à toutes nos

penſées, & nous les fait preferer à tout

ce qui vient des autres. C'eſt cette dan

gereuſe préſomption qui nous rend in

genieux à inventer des manieres fines &

- delicates,
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delicates, de nous attirer l'eſtime & l'ap

probation des hommes , qui excite notre

fiel lorſque l'on n'eſt pas aſſez prompt

à nous admirer ; qui nous donne tant

de complaiſance pour nous, que c'eſt

eſtre, ſi on nous en croit, privé de

ſens & de raiſon que de nous refuſer les

louanges & l'encens que nous deman

dons ; qui fait que ſi nous nous con

damnons quelquefois, ce n'eſt ny par

droiture, ny par un ſentiment d'humili

té, mais par une adreſſe qui vient du

fond de notre amour propre, dont le

ſoin eſt de porter, par une modeſtie con

trefaite, les témoins de nos actions, à

nous loüer, & à concevoir de l'indigna

tion contre ceux qui nous font un crime

de ce qui devroit nous attirer de l'eſti

me. Au moins en uſons-nous ainſi pour

paroiſtre humbles, ſi nous n'avons pas

d'autres qualitez pour nous faire eſti

IllCI •

7. N'ayez rien de ſuperflu ou de cu

rieux, ſi vous voulez éviter la diſtraction

& l'embarras. Croyez-moy, ne recher

chez ny eſtampes rares, ny peintures

exquiſes, ny reliquaires façonnez avec

art, ny chapelets de bois odoriferant,

ou de quelque autre que ce ſoit, tour

nez delicatement, ny ſimples, ny aro
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mates, à moins que vous ne ſoyez con

traint de les employer & d'en uſer ou

dans quelque dangereuſe maladie , ou

dans quelque autre beſoin tres preſſant.

· N'affectez d'avoir que le neceſſaire dans

· vos habits, n'acheptez de Livres que

ceux qui vous ſont d'uſage, & qu'ils

ne ſoient ny en grand nombre ny de

- grand prix. Ecoutez ſans aigreur la voix

de la calomnie ou de la mediſance. Si

ce que l'on vous objecte eſt vray, de

vez-vous eſtre ſurpris que l'on ſe donne

la liberté de dire ce que vous avez pris .

la liberté de faire ? Si ce ſont pures ca

lomnies, quel mal vous en arrivera-t-il ?

Eſt-ce vous bleſſer que de dire que vous

eſtes noir, ne l'eſtant pas ? J'avouë qu'il

eſt difficile de ne point ſentir d'abord

quelque revolte interieure, lors qu'on ſe

· voit attaqué par de telles adverſirez.

Mais plus votre impatience ſoulevé vo

tre raiſon, plus vous devez vous en

courager à en étouffer tous les mou

vemens. C'eſt une douleur que le fer

du Chirurgien vous fait ſouffrir pour a

vancer votre gueriſon 5 ſi donc votre

ſanté vous touche , ſouffrez patiemment

ce qui peut le plus contribuer à ſon par

fait rétabliſſement. Nul moyen n'eſt plus

| cffcace pour déraciner vos vices, extir
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per vos pechez, exercer ce que vous

avez de vertu, vous acquerir la paix

bienheureuſe de l'ame, vous meriter la

faveur du ciel, que de ſouffrir les poin

tes aiguës de la douleur, & des contra

dictions. Vous ſçavez que celui qui com

bat dans les Jeux publics n'eſt couron

né qu'aprés avoir combattu ſelon l'ordre

& la loy de ces combats.

8.Ne haïſſez donc perſonne,aimez chre
tiennement tous les hommes comme vos

freres. S'il y en a dont la compagnie

vous eſt à charge à cauſe de leur mau

vaiſe vie, prenez garde de ne haïr que

leurs vices, & de mettre toujours à cou

vert leurs bonnes qualitez naturelles, ou

les biens grapuits dont la grace les en

richira dans la ſuite. Cependant ſi vous

remarquez que quelqu'un s'efforce de

vous couvrir de confuſion, & ſe declare

votre perſecuteur , le veritable moyen

d'arrêter le cours de ſes injures, & de le

confondre luy-meſme,c'eſt d'y eſtre ſi peu

ſenſible, qu'il remarque aiſément qu'il

luy eſt impoſſible de dreſſer contre vous

une aſſez forte batterie pour vous ren

verſer. C'eſt, dis-je , l'unique moyen

d'appaiſer les flots & la tempeſte qu'il

avoit excitée pour vous perdre. Peut-eſtre

meſme que votre patience facilitera ſa

H ij
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converſion, pourvû neanmoins que vous

l'adouciſſiez par toutes ſortes de bons

offices, & que vous ayez la meſme in

dulgence pour luy que l'on auroit pour

un homme atteint de la rage, qu'il fau

droit empêcher de ſe mordre & de ſe

dechirer ſoy-même. Pour ce qui eſt des

paroles injurieuſes qu'il vomit contre

· vous,n'y prenez pas garde. C'eſt un chien

qu'il faut laiſſer aboyer, c'eſt un animal

dont les cris ne ſçauroient vous bleſſer.

Quelle vengeance pretendez-vous en ti

rer ? que vous en reviendra-t'il qu'une

infamie qui rejaillira ſur votre front, &

dont la tache honteuſe fera perdre à vo

tre ame l'eclat de cette beauté divine

que vous conſerviez avec un ſoin ſi par

ticulier ? Ne ſeroit-ce pas s'arracher les

yeux, & ſe defigurer le viſage dans la

penſée de faire deplaiſir à ſon ennemi,

que de ſe mettre en defenſe contre une

| bouche injurieuſe & calomniatrice ?

9. Travaillez davantage à vous re

former vous-meſme qu'à corriger les

autres. Mettez en pratique le premier

ce que vous croyez que les autres doi

vent pratiquer. Semblableau feu qui s'at

tache d'abord à ce qui eſt plus proche

de luy, & s'etend enſuite à ce qui en eſt

plus eloigné ; faites premierement agir
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ſur vous le feu de votre charité, ſi vous

voulez l'exercer enſuite utilement ſur les

autres. Que le zele de votre juſtice for

me d'abord en vous le modele parfait

auquel vous voulez que l'on reſſemble

N'imitez pas ces perſonnes aveuglées par

leur indiſcretion, qui ſont les reforma

teurs de la vie des autres , & repren

nent les defauts qu'ils laiſſent dominer

en eux-meſmes. Il faut commencer par

bien faire ſon ouvrage, ſi l'on veut paſ

ſer pour habile reformateur de celuy des

autrès. Combien voit-on de gens qui

s'imaginent ſottement que s'ils eſtoient

dans quelque degré d'elevation conſide

rable, leur conduite ſeroit la plus exa

cte & la plus reguliere du monde, quoi

qu'il n'y ait rien de plus irregulier & de

plus mal entendu que la vie qu'ils me

nent, lorſqu'ils font ces beaux projets ?

Peut-on une plus ridicule folie , lorſ

qu'on ſe trouve dans la froideur & peu

animé à la pratique des regles monaſti

ques, que de s'imaginer que l'on ſeroit

ſaint dans l'Epiſcopat ? Ces indiſcrets ont

ſi peu de conſiſtance, & de ſtabilité,

qu'ils ne ſçauroient jamais prendre de

bonnes meſures ni pour faire le bien ni

pour y perſeverer. Il leur peut venir quel

quefois en penſée d'embraſſer la vertu ;
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les avis ſalutaires des autres peuvent leur

faire concevoir de bonnes reſolutions,

mais tout cela n'eſt pas de durée; les mau

vaiſes habitudes, les occaſions, le relâche

ment l'emportent toujours ſur ces reſolu

tions,& les remettét entre les bras du vice

1o. Il eſt de votre devoir de refrener

ſi étroitement toutes les ſaillies des ſens,

qu'ils ne paſſent jamais les bornes d'une

exacte diſcipline. Ne voyez-vous pas

qu'une beſte ou un oiſeau farouche ſe

dompte & s'apprivoiſe par une rigide

clôture, & que la liberté le rend tout

à fait indomptable ? Ainſi vous ne vien

drez jamais à bout de réduire vos ſens

& vos affections ſous l'empire de la rai

ſon, ſi vous ne les reprimez d'abord

par un frein tres ſevere , la liberté que

vous leur aurez donnée les ſoulevera

contre vous avec une inſolence qui vous

fera perdre tout empire ſur ces enne

mis domeſtiques. De là vient que le de

fordre de ceux qui ayant commencé à

bien vivre, reprennent le train du vice,

eſt plus irremediable que s'ils ne s'eſtoient

jamais convertis. -

II. C'eſt une dangereuſe penſée que

d'aſpirer à gagner le cœur & l'affection

des autres. En effet, que vous en re

vient-il, que la diſſipation & l'amoliſſe

^
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ment de votre cœur ? Vous voulez plaire

à celuy dont vous voulez eſtre aimé

De là viennent la feinte & la flatte

rie , les deux plus dangereuſes pe

ſtes de la vie : de là naiſt l'apprehen

ſion ou de déplaire, ou d'eſtre moins

aimé. Quel trouble eſt pareil au vôtre,

lors que vous apprehendez que le refroi

diſſement ne ſuccede à une amitié ar

dente ? Il y a ſi peu de perſonnes qui

ayent un parfait rapport de ſentimens,

d'affections & de mœurs, que l'on ne

ſçauroit ſe promettre une intelligence

& une union exempte de diſcorde. Aban

donnez-vous donc uniquement à Dieu,

n'aimez que luy, & ne cherchez à eſtre

aimé que de luy. Faites-le le maiſtre de

toutes vos affections , prenez pour vo

tre unique regle ſa ſainte volonté ; que

les autres en uſent envers vous comme

il leur plaira, c'eſt peu de choſes pour
>

vous que l'amitié des hommes. Elle eſt

trompeuſe, incertaine, & peu durable ;

elle eſt ſujette à mille ombrages ; elle n'eſt

utile que pour un temps, & prcſque tou

jours préjudiciable. -

12. Enfin, entrez ſans ceſſe en diſ

cuſſion avec vous , examinez vos dé

fauts & ſpirituels & corporels ; exami

nez, dis-je, ſoigneuſement ſi vous avan
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cez ou ſi vous reculez dans le chemin .

de la vertu; ce qui empêche votre avan

cement, & de quelle maniere vous pour

rez éloigner ces obſtacles qui vous ar

rêtent, & vous délivrer des pieges que

vous tendent ces ennemis de votre ſa

lut. Ce ſera peut-eſtre par la fuite, peut

eſtre par la patience, peut-eſtre en fer

mant les yeux ſur leurs artifices & leurs

ruſes differentes. Quoyque vous faſſiez,

mon frere, il faut éviter le peché, faire

la guerre aux vices, profiter ſagement
- - )

- des obſtacles que l'oecaſion fait naiſtre,

-

& en faire une matiere de merites ; il

faut enfin ſouffrir l'adverſité, & même

s'accoutumer à la trouver douce, ſup

portable à force de la ſupporter. Pour

quoy perdons-nous courage dans l'affli

ction ? c'eſt parce que nous ne voulons

pas acquerir l'habitude de la patience.

Votre domeſtique ou votre voifin vous

a ſenſiblement offenſé ; croyez-moy, ne

répondez à ſes inſultes que par beau

coup de douceur & d'humanité, ce ſera

le veritable & infaillible remede pour

adoucir le mal qu'il vous a fait.

C H A P 1 T R E
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CHAPITRE VI.

Remedes propres à un Religieux qui

deſire de ſe corriger de

ſes deffauts.

1. [ L faut premierement qu'il ſe regar

de comme tres indigne des bienfaits

de Dieu ; qu'il aime à paſſer pour tel

dans l'eſprit des autres ; qu'il n'ait en

fin nulle bonne opinion de ſoy. Ne

doit-il pas en effet eſtre tout plein de

reconnoiſſance envers Dieu, & admi

rer avec confuſion l'excés de ſes miſe

ricordes, d'avoir bien voulu recevoir à

ſon ſervice , que dis-je, d'avoir adopté

pour ſon fils, un homme dont la pente eſt

ſi forte vers le mal , & ſi foible vers

le bien ?Un Religieux peut-il, ſans eſtre

criminel, s'enorgueillir d'eſtre le ſervi

teur de Dieu, puiſque cette faveur eſt

un effet de ſa pure miſericorde, dont il

doit luy rendre de continuelles actions

de graces. -

2. Il ne doit s'affliger que du peché,

ou de ce qui peut porter au peché, ou

umettre obſtacle au bien qu'il faut faire.

{

#.in Opuſ

culo ſic

inſcripte
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Toutes autres choſes luy doivent eſtre

la matiere d'une ſainte joye, & une oc

caſion de benir & de remercier Dieu.

3. Il ne doit rechercher ou poſſeder

des choſes temporelles, qu'autant qu'il

· luy en faut pour ſubvenir à la neceſſité.

.. .. La pauvreté doit eſtre ſon patrimoine

& ſon plus riche habillement, puiſque

ſon divin Maiſtre n'en a point eu d'au

# tres. S'il ſe voit dans les richeſſes &

| dans l'abondance, il doit s'en affliger ſe

• rieuſement comme d'une diſgrace, puis

que rien ne peut l'empêcher davantage

| de reſſembler à ſon divin Modele.

4. Dans les choſes qui n'engagent

point au mal, ou qui ſont indifferentes,

il doit ſuivre plutoſt la volonté des au

tres que la ſienne , & s'il eſt dans cette

diſpoſition envers tous les hommes, l'or

dre de ſes Superieurs doit l'emporter ſur

toute autre conſideration.

5. Qu'il ait des entrailles de charité

pour tous les miſerables, une bonté com

patiſſante à toutes leurs afflictions , qu'il

s'approprie toutes leurs miſeres , qu'il

ait un tres grand reſpect pour eux, &

les regarde comme de puiſſans interceſ

ſeurs, dont la faveur peut le placer dans

le Ciel. ) .

é. Qu'il ne juge perſonne ſur un peché
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ſecret. S'il eſt public, qu'il en reſſente

lus de douleur, que s'il eſtoit menacé

de la plus rude mort ; & ſe perſuadant

que cette ame qui eſt devenuë ſi miſe

rablement la proye du Démon, eſt in

comparablement plus précieuſe que tous

les biens du corps, qu'il s'efforce de luy

rendre la vie par ſes prieres, par ſes bons

exemples, par ſes ſaintes exhortations.

Bien plus, quand il prevoit la chute de

· cette ame, qu'il tâche par tous les moyens

imaginables de la redreſſer.

7. Qu'il ſe réjoüiſſe des biens ſpiri

tuels, dont la grace de Dieu prend plai

ſir à combler ſon prochain & luy-meſ

me; qu'il s'en réjoiiiſſe, dis-je, comme

une mere pleine de tendreſſe qui voit

proſperer ſes enfans. Qu'il croye tou

jours que les autres ont plus de vertu

qu'il n'en paroiſt à ſes yeux ; mais qu'il

ne les aime que pour Dieu. Ni les plus

ſignalez bienfaits, ni la ſainteté la plus

éclarante, ne doivent luy donner d'affe

ction que ſelon les regles de la charité

commune, rapportant tout bien à Dieu,

& s'attachant plus étroitement, pour l'a

mour de luy, à ceux qui ont fait de plus

grands progrés dans la vertu.

8. Quelque choſe qu'il faſſe, qu'il ait

· toujoursDieu preſent,comme s'il levoyoit

:

I ij
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devant ſes yeux ; qu'il s'exerce à reve2

rer ſa puiſſance par des actes de crainte,

d'amour, & d'adoration. -

9. Si vous avez reçû de Dieu ces

diſpoſitions ſaintes, regardez-les, mon

Frere, comme des graces ineſtimables ;

n'en perdez jamais le ſouvenir, auſſi-bien

que de toutes les autres. Sur tout abî

mez-vous dans la conſideration profon

- de dubienfait de votre redemption. Di

tes à J E s U s-CH R 1 s T, dans un tranſ

port d'amour : Seigneur mon Dieu, fai

tes-moy les meſmes playes que je remar

que dans votre ſacré corps ; enyvrez mon

ame des torrens de votre ſang; que je

n'aye pour objet que votre douloureuſe

& ſalutaire paſſion. Que tout ce que je

regarderay, me paroiſſe porter les mar

ques de ce ſang que vous verſez ſur la

croix ; que je ne trouve par tout que

vos bleſſures qui me donnent la vie ;

que je ſois tout plein de vous, & n'aye

d'inclination & de deſir que pour vous.

Ayez aprés cela une devotion tendre

à la ſainte Mere de Dieu , Reine du

Ciel, Mere de miſericorde. Mon doux

Jeſus, devez-vous dire, faites la grace

à un miſerable pecheur, d'eſtre digne ſer

viteur de votre tres ſainte Mere.

5 Bonav, 1o. Le meſme Saint dit, qu'il ne ſçauroie
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comprendre comment aprés avoir une

fois goûté la douceur ineffable d'eſtre

entierement à Dieu, on peut jamais ſe

reſoudre à s'en éloigner. Comment ſe

peut-il faire, dit-il, que cette yvreſſe ne

ſoit pas aſſez forte, pour faire oublier

toutes les choſes du monde ? Comment

peut-on manger, boire, dormir, ſans ſe

repreſenter J E s U s - C H R 1 sT , ſans

ſe repoſer en luy, ſachant qu'il eſt par

tout, qu'on le peut trouver par tout, &

que ſon ſeul amour peut faire le verita

ble repos ? Peut-on concevoir de quelle

amertume une ame ſe trouve remplie,lors

qu'elle eſt un moment ſans reſſentir cette -

douceur ineffable d'eſtre toute à Dieu. .

Si le Démon vouloit ſeduire une ame,

& la troubler ſur le ſujet de ſa prede

ſtination, en luy faiſant penſer qu'elle

eſt deſtinée à la mort eternelle ; le meſ- -

me Saint luy fournit des armes pour s. Bcna

combattre ces illuſions du malin eſprit.§

Ennemi de mon ſalut, doit-elle luy re- § cet

pondre, je m'abandonne au jugement #"

de mon Dieu qui t'a condamné. Il eſt le -

maiſtre, il peut me perdre & me préci

piter dans§ avec toy ; mais ſçache

au moins, que s'il me condamne, & me

juge indigne de le voir dans la vie fu

I iij
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ture , j'auray toujours le bonheur de

le poſſeder durant le cours de celle-cy.

Moins j'auray de temps à vivre, plus je

- m'efforceray de m'approcher de luy, de

le goûter, de me remplir de ſon eſprit.

Il ne s'écoulera aucun moment, que je

ne m'attache à ſa jouiſſance bienheureu

ſe, puiſque durant toute une eternité je

dois eſtre ſeparé de ſes chaſtes embraſſe

mens. .. S'il me condamne à eſtre com

pagnon de ta peine aprés cette vie , au

moins tâcheray-je, autant qu'elle durera,

de m'eloigner de toy. -

Vous devez conclure aprés cela, que

vous eſtes aſſuré de votre ſalut, puiſqu'il

eſt impoſſible que Dieu vous damne aprés

de telles actions. Si au contraire vous

eſtes predeſtiné pour la gloire, vous

pouvez dés à preſent mener une vie an

»ſal. 72.gelique, & chanter ſans ceſſe : Vous êtes

*** ô mon Dieu, mon partage pour jamais.

Vous pouvez, dis-je, confondre le Dé

mon par ces paroles : Quelque choſe que

Dieu ordonne de moy, je m'y ſoumet

tray avec joye. Malheur à toy, Sathan,

d'avoîr voulu renoncer au ſervice d'un

· ſi grand & d'un ſi bon maiſtre !

Si vous avez un veritable deſir, a dit

un Saint, d'arriver au comble de la per



· de la Vie ſpirituelle, 57

fection, à la vie des parfaits, & que vous

demandiez cette grace à Dieu avec in

ſtance, ſoyez certain que l'humilité join

te à la perſeverance, vous mettra en poſ

ſeſlion de ce rare bonheur , avant que

vous ceſſiez de vivre , pourvù que ce

ſoit votre avantage pour votre ſalut. Si

vous ne pouvez l'obtenir avant que de

mourir , vous l'obtiendrez dans la vie

bienheureuſe qui ſuivra celle-cy. Priez

ſans ceſſe, ne vous relâchez point, duſ

ſiez-vous n'eſtre pas exaucé d'abord.

Fuyez, fuyez ſur toutes choſes, une eſ

pece de tentation vraiment diabolique,

à laquelle ſont ſujets preſque tous ceux

qui ſont chargez de la conduite des au

tres. Si je n'étois pas Superieur, dit-on,

ſi je n'avois perſonne à conduire, ah

que je ſerois appliqué à ſervir Dieu !

Ah que j'avancerois dans la vie ſpiri

tuelle ! Ah que je travaillerois à ma

ſanctification ! Il eſt vray que l'homme

eſt bien miſerable dans ſon inégalité tur

bulente. Soyez certain, mon Frere, que

ſi Dieu vous a placé dans ce degré, il a

voulu en meſme temps, que ſans penſer

à en ſortir, vous puſſiez dans votre poſte,

arriver à la perfection à laquelle vous

devez tendre. Croyez-moy, vous le pou

vez en rempliſſant vos devoirs, c'eſt à

I iiij
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dire , en travaillant à détruire le vieil

homme par une continuelle mortifica

tion , par une reſignation parfaite aux

ordres du Ciel, en n'occupant votre pen

ſée que des biens de l'éternité, à laquel

le ſeule doivent tendre tous vos deſirs.

" .

C H A P I T R E V II.

Regles & Maximes excellentes de la Vie

ſpirituelle.

I. T A nourriture la plus commune eſt

L† la moins dangereu

ſe. Le pain, par exemple, ne flatte pas

beaucoup la ſenſualité , & je ſuis bien

trompé s'il vous jette en aucune violen

te tentation. Il y a plus de danger à boi

re, lors meſme que l'on garde la juſte

meſure. Il faut ſur tout ſe donner de

garde des viandes ſucculentes, elles ſou

levent la chair , reveillent les convoiti

ſes , & donnent à l'ennemy une occa

ſion tres favorable pour nous tenter.

N'uſez donc ordinairement que de vian

des groſſieres ou communes, ou tres peu

de viandes délicates. Tâchez de recon

noître ce qu'il vous faut pour vous ſou

tenir, en vous retranchant une partie de
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ce que l'on vous ſert comme neceſſaire,

pourvû cependant que votre ſanté n'en

ſouffre pas béaucoup. Alors vous dé

couvrirez aiſément ce qu'exige votre be

ſoin, & remarquant que les forces vous

manquent pour remplir vos devoirs &

vous ſoutenir dans vos exercices, vous

ſçaurez au vray la juſte meſure qui vous

eſt neceſſaire pour vivre.

2. Pour la garder cette juſte meſure,

imaginez-vous que vous eſtes à table

dans la compagnie de JE sus-CHRIsT,

& de ſes Diſciples. Oſeriez-vous, en la

† d'un ſi grand Maiſtre, paſſer les

ornes de la ſobrieté & de la diſcretion

que vous devez garder ? Semblables con
ſiderations vous ſerviront de frein.

3. Prenez garde non ſeulement à la

quantité des viandes, mais à la maniere

de vous nourrir. Soyez toujours le maî

tre de vos appetits, mangez ſans avidi

té, ſans empreſſement.

4. Ce vous ſera une pratique fort

utile, de vous déterminer avant votre

repas , lorſque la faim n'eſt pas encore

venuë , à ne prendre qu'une certaine

quantité de viandes , & garder enſuite

cette reſolution inviolablement.

5. Mettez-vous en priant dans la po

ſture la plus propre pour exciter en vous
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le feu de la devotion. Si quelques par

roles affectives d'un Pſeaume, venoient

à faire une impreſſion ſenſible ſur votre

cœur, arrêtez - vous pour les mediter.

Mais le temps fuit. N'importe, s'il ſe

paſſe tout entier dans cet exercice, vous

n'aurez qu'à reciter le reſte un peu plus

viſte. Vous pouvez en uſer ainſi en re

citant l'Oraiſon Dominicale, & les au

tres Prieres de devotion.

6. Si vous manquez de ferveur en

priant, & que vous vous trouviez dans

la ſéchereſſe & dans la langueur, per

ſiſtez toujours dans l'Oraiſon, excitez

vous par des efforts redoublez, à vaincre

le Démon de la pareſſe & de l'inſenſi

bilité ; l'eſprit de Dieu viendra ſans

doute vous ſecourir, & pouſſera à bout

l'ennemi de votre ſalut. -

7. La meilleure maniere de prier, eſt

de s'arrêter devotement à chaque de

mande du Pater ou d'un Pſeaume, pour

en mediter les ſens, & en goûter l'eſ

prit ; c'eſt le vray moyen d'unir ſon cœur

à Dieu.

8. Remarquez trois cauſes de notre

, tiédeur en priant. 1°. Nos langueurs

precedentes, & notre peu d'application

à nos exercices ſpirituels, nous mettent

en état de ne pouvoir attirer ſur nous
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les graces qui nous feroient gouter en

priant des conſolations toutes divines.

2°. Dieu nous veut mettre à l'épreuve,

& découvrir ſi nous nous ſommes atta

chez à ſon ſervice avec d'autres vuës

que celle de notre avantage ſpirituel.

3°. Il veut nous faire comprendre que

lorſqu'il nous conſole interieurement,

ce goût ſpirituel vient uniquement de

ſa grace. Le plus ſûr dans ces ſortes de

troubles & de tentations , eſt de ne ſe

jamais décourager , & d'attendre avec

patience la viſite de notre divin Conſo

lateur.

9. Soyez certain qu'il n'appartient

qu'à Dieu de conſoler l'ame lorſqu'elle

n'a point de ſujet d'attendre de conſo

lation. Car il eſt vray que rien de ce qui

s'offre à nos ſens n'eſt capable de ſoy

de nous faire goûter les choſes du Ciel.

1o. Sçachez qu'il n'y a que le malin

eſprit qui puiſſe produire des penſées &

des deſirs pour une fin, ou mauvaiſe, ou

moins bonne qu'il ne faut. Donnez vous

en de garde , auſſi-bien que de ces an

goiſſes & de ces perplexitez inutiles,

qui comme autant d'épines attachées à

l'ame, luy font perdre ſon repos & ſa

tranquillité. Le Diable en eſt l'auteur ;

car quoy qu'il ſemble vouloir quelque
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fois nourrir une bonne penſée, ce n'eſt

que pour mieux répandre ſon poiſon, &

nous ſurprendre avec plus d'adreſſe. Il

diminuë peu à peu , il affoiblit inſen

ſiblement les bonnes réſolutions ; il im

prime adroitement à l'ame une pente

vers le mal, éteint tous ces bons mou

vemens , & ruine enfin toute l'écono

mie de nos bonnes actions, qu'il ſembloit

d'abord vouloir entretenir.

11. Voulez-vous connoiſtre ſi vous

avancez dans la voye & la crainte de

Dieu ? Ecoutez. Lorſque le bon Eſprit

nous inſpire & nous gouverne, ce n'eſt

que douceur, que joye interieure. Ses

inſpirations reſſemblent à cette pluye

douce & bienfaiſante qui arroſe la toi

ſon; au lieu que les ſuggeſtions du Dé

mon ſont turbulentes, dures, inquietes.

Ce ſont des torrens qui roulent ſur un

terrain rempli de pierres. Voila ce qui

arrive, & que l'on ſent lorſque l'on eſt

à Dieu. Au contraire lors que l'ardeur

de la charité ſe rallentit dans une ame,

le démon s'y inſinuë ſans bruit, & l'Eſ

prit ſaint pour s'y maintenir la pouſſe

& la ſollicite avec violence. Voicy la

cauſe de cette ſurprenante diverſité. L'un

& l'autre Eſprit ont des qualitez ou tou

tes ſemblables, ou toutes oppoſées à

-
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la diſpoſition de notre ame. S'ils la trou

vent dans un eſtat à leur réſiſter, ils l'at

taquent fortement, & ce n'eſt que par

cette agitation violente qu'ils ſe font re

connoiſtre. S'ils y trouvent au contraire

quelque conformité, quelque trace de

reſſemblance & d'union avec eux, ils

s'y établiſſent comme dans un domicile

qui leur appartient.

| 12. Quelque choſe que vous entre

preniez ; avant que de vous déterminer,

conſiderez ce que vous conſeilleriez à

votre frere, ſi ſemblable affaire luy arri

voit, & ce que vous feriez ſi vous eſtiez

à l'article de la mort. Conſultez ce que

vous aimeriez mieux avoir fait, ſi vous

aviez dans le moment à eſtre jugé de

vant le tribunal de la Juſtice divine.

Si aprés ces ſages conſiderations vous

balancez encore & eſtes irreſolu, déter

minez-vous abſolument à ce qui a plus

d'oppoſition à votre humeur & à vos in

clinations.

13. Ccux qui ſont encore dans l'ap

prentiſſage, pour ainſi dire, de la vie

ſpirituelle, trouveront un tres grand

avantage à s'examiner juſqu'au ſcrupule.

C'eſt le moyen d'éteindre les moindres

étincelles du vice. Remarquez cepen

dant une adreſſe de l'ennemy. Il a dc
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coutume d'obſerver ou la delicateſſe, or

le peu de ſenſibilité des conſciences, il

attendrit malignement celles qu'il trou

ve ſenſibles avec excés, & les réduiſant

ainſi à de fâcheuſes extrêmitez, il leur

fait perdre toutes les douceurs de la vie

ſpirituelle. S'il voit, par exemple, une

ame que l'ombre du peché veniel épou

vante, comme il ne peut la jetter dans

un veritable peché, il tâche au moins

à force d'illuſions de luy perſuader qu'elle

a offenſé Dieu, lorſque tout au plus

elle n'a prononcé qu'une parole un peu

legerement , ou n'a eu qu'une penſée

qu'elle a pris ſoin d'étouffer dans ſa

naiſſance. S'il trouve une ame un peu

moins ſur ſes gardes, il fomente ſa ne

gligence, il augmente ſa dureté, & fait

qu'au lieu qu'elle negligeoit ſimplement

le peché veniel, elle commence à ne ſe

plus defier des chutes mortelles, & n'a

plus de veritable crainte de Dieu.

Dans ces ſortes de tentations, une

ame qui veut s'avancer dans la vie ſpi

rituelle, doit toujours ſe ranger du côté

oppoſé à celuy où le Demon la veut en

· traîner. Veut-il élargir les liens de vo

tre conſcience ? Reſſerrez-les. Veut-il

vous reſſerrer avec trop de rigueur ?

Mettez-vous en liberté. C'eſt ainſi qu'en
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évitant les extrêmitez capables de vous

perdre, vous demeurerez ferme & im

mobile dans la pratique du bien.

14. Lorſque notre cœur ſe porte vers

quelque bien en general, mais pour une

fin qui n'eſt pas tout à fait legitime,

pour la gloire humaine, ſi vous voulez,

ayez recours à une priere fervente, pour

faire prendre une autre route à vos af

fections, & que vos prieres ſoiént con

tinuelles, juſqu'à ce que votre ame ne

forme de deſirs que pour l'honneur &

le culte de Dieu.

15. Donnez-vous bien de garde de

reprendre devant aucune aſſemblée pu

blique dans quelque diſcours que ce ſoit

les ordres ou la conduite des Paſteur8&

des Princes, tant Seculiers qu'Eccleſiaſti

ques, quand meſme ils ſeroient tres re

prehenſibles. Qu'eſt-ce que produiſent

ces ſortes d'invectives ? Un pur ſcan

dale, ſuivi d'une haine envenimée con

tre ces Puiſſances qu'il faut reverer. Ayez

donc en horreur ces diſcours ſeditieux.

Mais comme je vous deffend de taxer

les Superieurs en public, auſſi vous con

ſeille-je de les avertir charitablement en

particulier.

16. Quand vous eſtes attaqué d'une

violente tentation, n'executez rien de ce

- -
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qui vous vient alors en penſée, & em>

braſſez le parti auquel vous vous eſtiez

déterminé lorſque votre ame jouiſſoit de

toute ſa liberté. Dans ce trouble qui

· vous offuſque l'eſprit, la priere doit eſtre

votre unique recours. •

17. Lorſque ce fâcheux moment eſt

paſſé, examinez tous les pas de l'enne

my, pour remarquer par quel endroit

il eſt entré chez vous, & prendre vos

meſures dans la ſuite contre ſes attaques

malignes & dangereuſes. -

18. C'eſt une moindre imperfection

de tomber dans quelque deſordre, que

de s'en allarmer avec excés. Dans ces

occaſions de troubles, armez-vous d'une

forte eſperance de ſurmonter votre en

· nemy par la force de l'eſprit de Dieu.

Comme vous ſçavez que le juſte tombe

ſept fois par jour, c'eſt à vous à demeu

rer ferme dans le deſſein de bien faire,

quelque foibleſſe qui vous arrive. Sou

tenez avec un courage intrepide tout ce

qui peut s'élever contre vous. Dieu per

met que vous ſoyez attaqué, pour vous

faire connoiſtre combien le ſecours de

ſa main puiſſante vous eſt neceſſaire, &

que ſans luy vous n'avez rien de bon.

Que la priere ſoit donc votre conti

tnuelle occupation, Il faut toujours prier,

-7
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, & ne ſe laſſer point de le faire. Si Dieu

differe quelquefois, dit ſaint Chriſoſto

me, d'exaucer nos prieres & nos vœux,

c'eſt pour nous obliger à recourir plus

ſouvent à luy, & nous faire jouir plus

long-temps des delices de ſon eſprit.

19. Votre chair eſt une terre qui

n'eſt feconde qu'en mauvaiſes penſées,

qu'en affections pleines de dereglement ;

travaillez donc ſerieuſement à reprimer

cette malheureuſe fecondité. Dans les

vrais ſerviteurs de Dieu, la bonne fe

mence eſt toujours la plus forte & la plus

haute, les mauvaiſes herbes n'éteuffent

jamais le bon grain. Si elles s'y font re

marquer quelquefois ; ou elles ſont ar

rachées incontinent par une charité forte

& victorieuſe, qui eſt le veritable &

ſalutaire froment ; ou à cauſe de leur

reſiſtance elles ſont ſouffertes pour ſer

vir de couronnes aux Elus , auſquels

Dieu veut faire un merite de leurs ten

tations.

2o. Dans l'ame des Parfaits on voit

toujours regner un calme, une joye, u

ne douceur pleine de conſolation, par

ce qu'ils en trouvent le ſujet en toutes

choſes. Le Seigneur leur communique

t-il les biens de ſon Eſprit, & cette fer

veur qui les entraîne à la vertu ; ils s'en

K
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réjouiſſent avec une entiere effuſion du

cœur. .. Sont-ils dans la ſechereſſe & la

ſterilité , la volonté de Dieu qui l'or

donne ainſi, fait leur conſolation. Quel

plus grand ſujet de joye que la parfaite

· conformité de nos volontez à celle de

Dieu ? Un Homme qui le ſçait par ex

perience nous l'a dit cent fois : Que la

ſource des conſolarions & des joyes in

terieures & ſpirituelles ne tariſſoit jamais

dans une ame, que lors qu'elle refuſoit

· de donner entiérement ſon cœur à Dieu,

& qu'elle s'obſtinoit à nourrir en ſon

ſein quelque affection terreſtre. Y a-t-il

en effet de marque plus certaine que l'on

n'eſt pas tout à fait à Dieu, & que l'on

conſerve encore quelques malheureux

reſtes de tiedeur , que de ne mettre pas

tout ſon plaiſir à faire regner en toutes

choſes la volonté divine ? Ne ſoyez donc

pas ſurpris ſi les ames de ceux qui vi

vent dans l'eſtat de perfection, ſont tou

jours dans une aſſierç immobile. Elles

póſſedent la ſource du parfait repos, &

de la veritable fermeté. Elles peuvent

éprouver , je l'avouë, quelques mouve

mens irreguliers dans la partie inferieu

re ; mais la paix interieure n'en reçoit

aucune atteinte dangereuſe. Si vous vou

lez arriver à ce bien-heureux eſtat, imi
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tez le Soldat du ſiecle. Il abandonne ſa

patrie, ſes parens, ſes amis, ce qu'il a

de plus cher ; il affronte la mort, il va

courir mille hazards dans un pays enne

my. Les plus rudes combats n'ont rien

d'effrayant pour luy. Sa vie eſt en dan

ger à tout moment. Pourquoy tout ce

la ? Pour acquerir quelque bien periſ

ſable. Ainſi , voulez-vous poſſeder le

ſouverain bien ? Renoncez à toutes les

7 autres choſes , détachez votre cœur de

tout ce qui n'eſt pas Dieu ; ne donnez

aucune entrée dans votre ame aux vains

phantômes que le monde vous preſen

te ; dépouillez-vous enfin de tout ce qui

peut vous attacher à la terre, Jamais

encore un coup, vous n'arriverez à cet

te parfaite tranquillité, à ce calme bien

heureux du cœur , que vous ne ramaſ

ſiez toutes vos affections en Dieu , en

les détachant de toutes les creatures.

/

C H A P ITR E V I I I.

Autres Regles également utiles pour

conduire à la perfection.

O U L E z - v o U s ſçavoir ce que

vous aimez d'un amour dominant ?

K ij
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C'eſt la choſe dont votre penſée eſt ſe

plus ſouvent occupée. Voulez-vous ſça

voir qui vous eſtes ? Vous n'avez qu'à

conſiderer ce que votre cœur ſe repre

· ſente le plus ordinairement. Ne vous

attachez pas tant à imiter les autres dans

leurs emplois , que dans leurs vertus

eſſentielles. Les genies des hommes ſont

tous differens. Ainſi ils s'occupent à des

choſes toutes differentes ; & ce qui ſe

roit avantageux à l'un, devient à l'autre

une occaſion tres certaine de damnation.

Les uns ſe ſauvent dans un état où les

autres ſe perdroient infailliblement.

Si vous remarquez en vous quelques de

fauts & quelques imperfections naturel

les, ayez recours à la grace, elle en ſçau- `

ra le remede, pourvû que vous ayez ſoin

d'en appliquer l'onction ſalutaire à tou

tes vos playes & à tous vos beſoins.

Si vous eſtes obligé de refuſer quel

que choſe à quelqu'un, que ce ſoit ſans

entêtement. Je ne ſçay pas, devez-vous

dire, ſi cela ſe peut faire. Vous adou

cirez par ces termes douteux l'amertu

me du refus. -

Croyez-moy, il n'y a point d'autre

moyen d'aquerir une patience veritable

ment chrêtienne, que d'eſtre exercé par

quelques traverſes. Il n'y a point de ve
A

-

r
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ritable humilité, ſi l'on ne s'eſt fait une

habitude de ſouffrir conſtamment les mé

pris, les outrages, les inſultes les plus

ſanglantes. En effet ſi vous vous forma

liſez du mepris qu'on fait de vous, ce

la n'arrive que pour n'avoir pas renon

cé entierement à vous-même. Conſide

· rez pour vous nourir dans l'humilité,

qu'il y a des millions d'hommes qui ont

offenſé Dieu bien moins que vous. Nul

le creature n'eſt capable de troubler un

cœur veritablement humble , il ſçait ſi

bien s'abaiſſer , & ſe derober à la vuë

des hommes qu'il eſt impoſſible de le

decouvrir. La foudre n'attaque & n'a

bat que ce qui luy peut reſiſter par ſa

hauteur. Ainſi la tempeſte a beau gron

der ſur ſa teſte, il demeure inébranlable,&

ſon humilité le ſauve & le derobe aux

coups les plus furieux du tonnerre. C'eſt

donc un remede infaillible pour adou

cir l'amertume des diſgraces & des tra

verſes qui peuvent arriver, que de re

noncer à ſoy-meſme, & ſe reduire à un

parfait aneantiſſement. Rien ne vous eſt

lus utile que la correction, le mépris,

† mauvais traitemens. Cehuy qui vous

a maltraitté & qui vous mépriſe, fait pré

ciſement ce que vous devriez faire ſi

vous vous rendiez juſtice
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On en voit, qui quoy qu'ils ayent un

violent amour pour le bien, ne laiſſent pas

de prendre le change , parce qu'ils ne

travaillent pas à ſe depouiller de l'amour

d'eux-mêmes. Qu'ils fçachent donc qu'ils

ne peuvent avoir de charité, qu'autant

qu'ils auront travaillé à s'aneantir eux

meſmes,& à ſe detacher de leur propre

eſprit. -

Il ne faut pas ſeulement obeïr à ſes

Superieurs, mais avoir encore de la de

ference pour tous ceux avec leſquels on

vit, ſe rendre avec ſoumiſſion à ce qu'ils

ſouhaittent de nous lorſqu'ils ne nous

ordonnent que des choſes juſtes & rai

ſonnables, renoncer en un mot à notre

propre volonté pour ſuivre la leur.

Notre amour propre eſt la ſource mal

heureuſe d'où ſortent l'inquietude, l'a

gitation, le trouble , la diſcorde. Ces

paſſions naiſſent malgré nous , lorſque

nous laiſſons notre volonté tenir l'em

pire comme elle veut. Declarons-nous

donc la guerre, combattons contre nous

mefmes, détruiſons cette volonté rebel

le dont la ruine entraînera avec ſoy cel

le d'une infinité de choſes qui mettent

notre ſalut en danger. En effet comme

tout notre ſalut conſiſtoit dans l'accom

pliſſement de cette priere de JE s u s -
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C H R 1 s T à ſon Pere, Que votre volon

té & non la mienne ſoit accomplie, nous

n'en ſçaurions addreſſer à Dieu de plus

agreable que celle-cy : Seigneur mon

Dieu, que les ordres abſolus de votre vo

lonté ſouveraine ſoient entierement ac

complis en moy.

C'eſt le vice ordinaire de celuy qui

ne ſuit point d'autre loy que celle de

ſon propre eſprit, de ſe vouloir ſoumet

tre tous les autres, & de ne vouloir obeïr

à perſonne. C'eſt tout le contraire de

celuy qui eſt mort à luy-meſme. Il ai

me cent fois mieux recevoir la loy des

· autres avec une parfaite ſoumiſſion, ſouf

frir leurs imperfections & leurs duretez;

que de leur commander avec empire

Quand vous renonceriez à l'empire du

monde entier, ne voulant pas renon

cer à vous-meſme, vous n'avez rien ſa

crifié à Dieu. Celuy au contraire qui

vit dans un parfait détachement, peut

au milieu de ſes biens , de ſes amis,

de ſes richeſſes, faire ſon ſalut en toute

ſureté, puiſque ſon cœur ne tient à au

' cune de ces choſes, eſtant tout preſt à

s'en dépouiller toutes les fois que l'hon

neur de Dieu le demandera

Vous devez moins prendregarde quel

les ſont vos actions, que quel eſt leur
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principe. Si vous eſtes pleinementanean

ti, ſi vôtre cœur eſt net & ſans cor

ruption, ce ſera pour lors que vos actions

ſeront agreables à Dieu. Quand vous

reciteriez tout le pſeautier, croyez-moy,

ſi vous n'eſtes depoüillé de votre pro

pre eſprit, vous ne meriterez pas tant

que celuy qui n'aura recité que la ſalu

tation angelique, avec les ſentimens d'u

ne parfaite reſignation. Un homme qui

eſt dans ce dernier eſtat, a Dieu meſme

pour rempart. Il ne petit recevoir d'at

teinte que lorſque Dieu luy-meſme en

aura reçû ; ce qui eſtant impoſſible, qui

eſt-ce qui peut nuire à ce ſerviteur de

Dieu ?

Vous acquererez donc la veritable

mortification , ſi vous vous regardez

comme un homme mort, & en poſture

d'eſtre jugé devant le tribunal de la di

vine juſtice. Vous ne hazardez pas beau

coup de vous regarder comme déja re

duit à cet eſtat ; la mort n'eſt pas fort

loin de vous, & bien toſt, ſoit que vous

le vouliez, ſoit que vous ne le vouliez

pas, vous en ſubirez l'inevitable loy.

Dans cette penſée concevez un genereux

mepris pour toutes les choſes humaines,

· & vous verrez qu'elles ne vous toucheront

pas plus que ſi vous eſtiez veritablement

IllOft •

-
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mort. Heureuſe inſenſibilité ! Quelbon

heur pour une ame, que vous détruiſiez

en elle le regne tyrannique des paſſions !

Deſirez - vous d'acquerir la vraye humi

lité, le parfait détachement, une patien

ce inébranlable ? Faites-vous tous vos ef

forts pour y arriver ? Hé bien vous n'a

vez qu'à croire que vous y eſtes déja

parvenu, & que ces vertus chrétiennes

vous ſont déja tellement propres, qu'il

vous eſt impoſſible d'en perdre jamais la

poſſeſſion.

Celuy qui rend un culte veritable à

Dieu, doit ſe mettre en état de le loiier

& de l'honorer autant luy ſeul, que le

pourroient faire toutes les autres creatu

res, dont il ne doit rien exiger que la

louange & la benediction continuelle du

| nom adorable de ſon Maiſtre.

N'affectez jamais la ſingularité dans

aucun exercice , ſoit ſpirituel, ſoit cor

porel. Que votre unique ſoin ſoit de re

marquer & comment & par quelle voye,

( car Dieu appelle ſes Elus à luy par

differens moyens) par quelle voye, dis

je , ſa divine Bonté veut vous attirer.

Aprés cette heureuſe découverte, renon

cez à tout pour ne vous attacher qu'à

Dieu ; exercez-vous ſans ceſſe à la pra

tique des œuvres ſpirituelles & de cha

L
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rité. Si le fer n'eſt ſouvent manié, il eſt

rongé par la roüille : de meſme ſi la

charité ne ſe nourrit & ne s'entretient

par une action continuelle, elle s'attie

- dit & s'éteint enfin entierement.

Heureux qui s'eſt engagé à ſuivre tou

tes les routes de cette vie ſainte , de

cette ſageſſe chrêtienne ! Heureux, qui

animé par ſes divins préceptes, a ſçû dé

tacher ſon eſprit des choſes ſenſibles, &

ſon cœur des vices & des affectfons du

ſiecle ! Heureux enfin celuy qui a ap

pris dans cette école ſainte, à mettre tout

entre les mains de Dieu , à s'adreſſer à .

luy par des prieres continuelles, & à

ne ſoupirer que pour jouir éternellement

de luy. C'eſt-là cette ſageſſe cachée que

Dieu découvre plus ſouvent à un hom

me groſſier , à une femme ignorante,

qu'à un Theologien enflé de ſa vaine

ſcience , qu'à un Docteur rempli de

luy-même, & enyvré de ſa propre ſuf

fiſance. Nous ſommes tous faits pour

elle, nous y ſommes tous appellez, nous

pouvons en la poſſedant jouir de Dieu

mefme à tous momens ; & cependant,

(ô malheur déplorable ! ) nous ne ſom

mes que glace & qu'indifference pour

une choſe de laquelle dépend notre ſa

lut éternel. Quoy de plus énorme & de
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plus inſupportable, que notre refus de

nous unir étroitement à Dieu ?

La ſolitude ºſt la ſource de tous ces

biens ineſtimables que Dieu nous pro

mer. Celuy qui s'y plaiſt, reçoit les plus

riches influences de l'eſprit de Dieu.

C'eſt pourquoy rompez avec toutes les

creatures, autant que vous pourrez, pour

ne vous attacher qu'à luy dans le ſecret

du cœur ; ou'du moins ne vous uniſſez

qu'à ceux qui rônt animez du meſme eſ

prit que vous,& d'un pareil détachement

ue vos"réponſes ſoient courtes &

· · accompagnées d'humilité , ſi l'on vous

hait pour cela élevez votre eſprit à Dieu,

& devorez cette injure avec patience.

· Que vous importe d'avoir tout le mon

de pour ennemi, ſi Dieu eſt pour vous ?

Voulez-vous eſtre utile à toutes les crea

tures ? détachez-vous d'elles, ne les cher

chez qu'en Dieu,n'ayez que luy en vuë,ne

vous rempliſſez l'eſprit que de luy, fou

lez aux pieds toutes les choſes du monde.

N'oubliez cependant jamais, que pour

acquerir la moindre de ces vertus, auſ

quelles vous aſpirez, il vous en coutera

des peines & des fatigues extrêmes ; que

vous aurez mille combats à livrer à vous

meſme nuit & jour, & qu'il n'y a enfin

qu'une vive perſeveranceº# CXCIg
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cices ſpirituels qui puiſſe vous applanîr

la voye, & V,ous,faire paſſer legerement
ſur tous les obſtaçles. 4 .. •

• - , - " "

c H À PT T R È , 1x. .

Excellens Aºles d'humilité & de contri

tion , tirez de l'Opuſcule de Saint

Bernard,•intitulé : De PEdifice inte

rieur . ' #,

E† les plaintes lamentables que

fait S. Bernard, en ſe mettant en la

† d'un pecheur que Dieu a verita

lement touché, & qu'une vive & ſainte

douleur dont il eſt peneùé éclaire pour

luy faire voir l'enormité de ſes offenſes.

Helas !,dit ce Saint, une colère violente

m'a troublé, mes enrrailles ont eſté de

chirées par l'envie, mon cœur s'eſt enflé

d'orgueil : Loin d'obeir ſans murmure

aux ordres de mes Superieurs, j'ay vou

lu juger de ce qu'ils m'ordonnoient.

| Combien de fois, au lieu d'écouter leurs

· juſtes reprimandes, ay-je reſiſté à la voix

de la verité ? Combien de fois ay je eu

la hardieſſe de me preferer à ceux qui

eſtoient plus parfaits que moy ? Com

bien de fois par mes railleries piquan

- º -
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tes, ay-je inſulté à la ſimplicité de mes

· freres ? Combien de fois ay je fait va

loir avec arrogance ' les ſentimens les

plus indiſcrets ? Je n'ay gardé ni le reſ

pect en obéiſſant, ni la modeſtie en par

lant ;la preſomption & l'opiniâtreté ont

conduit nion eſprit & mes penſées ; mon

cœur n'a eſté plein que de dureté ; mes

, diſcours n'ont eſté remplis que de va

· nité. L'inconſtance & la legereté d'eſ

prit ; la mauvaiſe plaiſanterie ; l'habi

tude maligne de pouſſer rnes freres à

bout pâr des picoteries , l'indifference

pour le bien ; l'indiſcretion de la lan

gue ; la difficulté d'obéïr , le refus dé

· daigneux d'écouter les autres ; le deſir

ambitieux de faire le Maiſtre, ont eſté

mes défauts ordinaires. La moindre in

jure, le plus leger affront m'ont décon

certé, & m'ont mis hors de moy-meſme

par l'agitation de mille penſées extrava

· gantes. Je médis de mon prochain en

ſon abſence ; je le déchire en cachette

par'des paroles outrageuſes ; & ce qui

eſt le comble de la folie, n'ayant perſon

ne en teſte, je me fais des querelles en

idée ; mon imagination ſe forge un en

nemi chimérique, elle répond à de fauſ

ſes injures ; elle en pourſuit la vengean

ce ; elle ſe bat en un mot avec ſon om

L iij
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bre. J'ay mangé, j'ay bû ſouvent moins

pour la neceſſité que pour le plaiſir ; ma

gourmandiſe inſatiable ne pouvoit ſe

contenter du neceſſaire : Ainſi ſous pré

texte de ſubvenir à l'infirmité, je ſuis

tombé dans le piege de la volupté. J'ay

ſongé à manger lorſque ce n'en eſtoit

pas le temps. Un jour de jeûne, quoy

que mon corps fuſt à jeun, mon eſprit

ne jeûnoit pas. Je prens ordinairement

plus garde aux défauts qu'aux vertus du

prochain. Je ſuis clairvoyant pour dé

couvrir les faures des autres, & aveugle

lorſqu'il s'agit d'apercevoir les miennes ;

je me les pardonne avec autant d'indul

gence que je les punis ſeverement en

eux. Rien n'eſt comparable à ma rigueur

lorſque j'impoſe des mortifications ; rien

n'eſt comparable à ma foibleſſe lorſque

je ſuis obligé d'en ſouffrir. Je ſuis auſſi

dur & auſſi preſſant pour me faire obéir,

que je ſuis froid & languiſſant pour

obéïr à ceux qui ont droit de me com

mander. Que diray-je des fautes que ma

langue m'a fait commettre ? C'eſt cette

partie de moy-meſme qui m'a fait le

plus de mal. Je mens auſſi ſouvent que je

parle.Car je ne rapporte jamais ce que j'ay

vû, ce que j'ay entendu, ce que l'on a

dit, ce que l'on a fait, de la maniere &
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dans l'ordre qu'il s'eſt paſſé. J'aſſure une

choſe pour une autre, & je meſle dans

mon recit beaucoup de choſes de mon

invention. Quelle aſſurance puis-je avoir

de me corriger, ſi j'aigris mon mal par

le remede , qui devroit le guerir ? En

effet, j'aſſiſte ſans reſpect aux myſteres

les plus redoutables. Je tiens ma place

dans le Chœur, mais mon eſprit en eſt

bien loin. Je m'empoie toujours dans

quelque excés, lors meſme que je fais le

bien. Car au lieu de la joye ſainte dont

il devroit me remplir, j'en conçois une

vaine ſeaurité. Malheur à moy d'eſtre ſi

imparfait , & de boire neanmoins, de

manger, de dormir avec auſſi peu d'in

quiétude, que ſi le jour terrible de la

mort & du Jugement eſtoit paſſé, &

comme ſi j'eſtois aſſuré de n'eſtre point

condamné aux peines de l'Enfer. A me

voir toujours gay & toujours content,

l'on diroit que je ſuis déja dans le Royau

me de Dieu : Ah ! que j'ay de honte

d'avoir ſi mal vêcu ! Ah que j'ay de re

gret d'eſtre venu au monde ! J'aimerois

mieux n'eſtre point, que d'eſtre tel que

je ſuis. Quelle confuſion de vivre ſans

faire aucun progrés dans la bonne vie !

J'apprehende la mort, il eſt vray, parce

que j'y ſuis peu preparé ; mais j'aime

L iiij
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mieux mourir, & me rapporter de mon

ſalut à la miſericorde de Dieu, que de

ſcandaliſer mon prochain par ma vie,

incorrigible. Certes, je tomberois dans

le deſeſpoir, ô mon Dieu, ſi votre Verbe

ne s'eſtoit point fait chair, & n'avoit pas

habité en nous ! Mais pourquoy vou

drois-je deſeſperer de votre bonté, aprés

avoir vû votre Fils ſe ſoumettre à la

mort ignominieuſe de la Croix , y

attacher la Scntence renduë contre moy,

l'effacer de ſon Sang, & crucifier en mê

me temps la mort & le peché ?

Fin de la premiere Partie
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ment de la vie ſpirituelle , il

$| eſt temps de travailler à la de

ſtruction des vices, à la ruine

des paſſions criminelles. Tachons donc .

de trouver dans la doctrine des Saints

de quoy échauffer notre ame , & luy
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découvrir quelle route elle doit ſuivre

pour arriver à la perfection de la vie

contemplative , & à cette union bien

heureuſe avec Dieu, formée par un a

mour parfait. Commençons par ce prin

c1pe. - -

Dieu ſeul étant capable de remplir & de

contenter notre ame , tous nos efforts

doivent tendre à acquerir cette perfe

ction, qui ſeule peut dans ce malheureux

exil nous unir intimement à luy. .. Ne

doutez point, mon frere, qu'aprés cette

union qui remplira tous vos§ , VOuS

ne goutiez aſſez de plaiſir en le poſſe

dant, pour vous détourner de tout au

tre objet. Une ame qui poſſede Dieu,

eſt aſſez riche pour n'aller rien mandier

ailleurs ; tout ce qui n'eſt pas Dieu n'a

aucun goût, n'a aucune douceur pour

elle. Soyez-donc perſuadé que tant que

vous ſerez éloigné des chaſtes embraſſe

mens de ce celeſte Epoux, vous ſouffri

rez une faim malheureuſe ; tant que votre

ame ne ſera pas abîmée dans cet ocean

de voluptez intariſſables, elle ſera tour

mentée d'une ſoif qui ne s'adoucira ja

mais. Lorſqu'elle eſt arrivée à ce com

ble de la vie parfaite, à cette union inef

fable , c'eſt pour lors que la verité ſe

découvre à elle dans tout ſon jour; que
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ſa foy a plus de certitude, que ſon eſ

perance a plus de force, & ſon amour

plus d'ardeur & de zele.

Quand tous les hommes du ſiecle di

roient à un Chrêtien qui a gouté les

charmes de cette union avec Dieu : Mi

ſerable, vous eſtes dans l'illuſion & dans

l'égarement, votre foy eſt fauſſe , il ré

pondroit avec une ſainte fierté : L'erreur

eſt de votre côté ; la foy dont je ſuis

animé ne ſçauroit avoir un fondement

plus infaillible & plus inébranlable. Pour

quoy ne parleroit-il pas de la ſorte ? Pour

quoy ne rendroit-il pas ce ténloignage

de ſa foy, puiſqu'elle n'eſt pas fondée

ſur les lumieres trompeuſes de la raiſon

humaine, mais qu'elle a pour baſe une

union tres étroite avec ſon Createur ?

Celuy qui a goûté une fois Dieu, a une

intelligence plus étenduë que les Do

cteurs les plus éclairez, à qui le Roy

n'a pas encore fait la grace de les intro

duire dans le ſecret de ſon Palais. Ne

ſoyez pas ſurpris de cette prerogative.

Pourquoy Dieu ne feroit-il pas ces mer

veilles dans ceux qui luy ont fait un ſa

crifice volontaire de leur liberté ? Ils

ſont ſes amis particuliers, que dis-je ?

ils ſont ſes enfans, & doivent en cette

qualité joüir paiſiblement de tous les
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biens dont il peut les combler. Ils ſont

au deſſus de tous les ſoins, ils ſont vi-.

ctorieux de toutes les paſſions, ils fou

lent aux pieds, pour ainſi dire, la fierté

de la mort , ils ne ſont troublez ny de

la crainte du Purgatoire, ny de celle de

l'Enfer. Rien n'eſt capable de nuire à

leur corps ou.à leur ame, ny dans le

temps ny dans l'Etermité. Il n'y a ny

compagnie des hommes, ny occupations

cxterieures qui puiſſent leur faire per

dre la veuë & la preſence de Dieu. Ils

ont beau eſtre accablé d'affaires , rien

n'eſt capable de troubler cette union

d'eſprit qui les attache à luy. Comme

ils ont poſé pour fondement de leur vie

le mépris d'eux-meſmes & de toutes les

choſes de la terre, ils trouvent dans tout

ce qu'ils voyent, dans tout ce qu'ils en

tendent de quoy s'élever à luy : en un

mot, tout leur devient Dieu meſme ;

leur eſprit, leur penſée, leur intention

ne tendent qu'à luy, ils ne ſe rempliſ

ſent & ne s'occupent interieurement que

de luy : ils ſont ſi inſeparablement at

tachez à luy , qu'en voyant, ils ne voyent

que luy, en écoutant, ils n'ont d'oreil

les que pour luy , en parlant, ils n'ont

de voix que pour luy ; ils ſont aveu

· gles , ils ſont ſourds , ils ſont muets
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pour toute autre choſe que pour luy.

On peut les appeller les Anges de la

terre, puiſqu'ils menent ſur la terre la

vie que menent les Anges dans le Ciel.

Voulez-vous parvenir à cet eſtat, je

vous en apprendray la voye. Il n'y en

a point d'autres que le renoncement à

ſoyºmeſme , la mortification, le deſir

ardent de poſſeder ſon Dieu, la priere

continuelle du cœur, l'integrité de la

conſcience, la pureté, la droiture d'in

tention. Genereux Athlete de JEsUs- .

CHRIsT, vous aſpirez ſans doute à ce

rt de ſalut : vous y arriverez, ſi vous

obſervez les routes que je vais vous mar

quer. Ne poſſedez rien avec attache

ment. Detachez votre eſprit de la crea

ture. Ne deſirez l'amitié de perſonne,

non pas meſme d'un Saint, par aucune

vue humaine. Ce n'eſt pas le mal ſeul

qui peut vous éloigner de cette divine

ſageſſe ; c'eſt s'en écarter que d'aimer ce

qui eſt bon, d'un amour dereglé.

| Une lame d'or éblouit autant qu'une

lame de cuivre. Deracinez donc tout

amour propre de votre cœur, dépouil

lez-vous de votre volonté, pour vous a

bandonner uniquement à Dieu, tâchez

de ne faire qu'un avec luy. Que la vuë

de votre intereſt & de votre bien ne
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vous faſſe ny penſer ny dire : Je veux

cecy, je ne veux point cela ; voila ce

que je choiſis, voila ce que je vous laiſ

ſe. Ne recherchez jamais rien pour l'a

mour de vous ; renoncez à toute pro

prieté, abandonnez le domaine de vous

meſme, ceſſez de vivre pour vous-meſ

me, & paroiſſez tellement mort au mon

de, que l'on ne ſçache ſi vous avez ja

mais vêcu, ou ſi vous n'eſtes point mort

en effet. Ne recherchez que l'honneur

de Dieu & l'accompliſſement de ſa ſainte

volonté : je dis de ſa volonté, & non

pas de la vôtre. Ainſi joignez toujours

ces deux choſes dans vos deſirs & dans

vos prieres, de faire la volonté de Dieu,

& de détruire la vôtre. Quelque bien,

quelque mal qui vous arrive, rapportez

le à la premiere. Recevez toutes cho-'

ſes comme de ſa main ; rien n'eſt plus

vray que ſa Providence adorable diſpoſe

tout pour vous faire avancer dans le che

min du ſalut.

Si vous vous cherchez vous-meſme,

c'eſt à dire votre plaiſir dans la joye ſen

ſible que vous goutez avec Dieu, vous

en perdrez tout le fruit, & ferez un

ſanglant outrage à cet Epoux de votre

ame. Que l'humilité ne vous abandonne

donc jamais , tremblez au milieu des
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faveurs de votre Dieu. Que la volupté

n'ait point de part au commerce que vous

entretenez avec luy. La nature corrom

puë ne ſçauroit ſi bien ſe détacher d'elle

meſme, qu'elle n'y revienne par quelque

voye ſecrette ; elle ſe cherche, elle ſe

trouve par tout. Recevez-donc avecune

telle diſpoſition de cœur ces viſites bien

heureuſes de l'Epoux de votre ame, que

vous puiſſiez vous exempter du deſeſ

poir lorſque vous en ſerez privé. - Il ne

veut pas que ce ſoit en ces faveurs,

mais en luy-même que vous vous re

poſiez. Rapportez tout à luy ; que tout

ce que vous recevez de luy ſoit offert

en ſon honneur. Prenez garde lorſque

vous ſerez obligé de vous ſervir de vos

ſens, prenez-garde, vous dis-je, autant

que vous pourrez, d'eſtre exempt de tout

mouvement de ſenſualité. Pour peu que

vous pechiez contre cette regle, repre

nez vous - en tres ſeverement. Que

le plaiſir ne vous détermine point à

manger ; s'il vous eſt impoſſible de

n'en pas ſentir, que votre ame du moins

y ſoit inſenſible , & s'il eſt poſſible, ne

touchez point à ce que l'on vous aura

ſervi de plus delicat & de mieux pré

aré, puis que vous ſçavez votre foi

#. Si l'on vous conſulte ſur la ſpi
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ritualité , & que vous vouliez donner

quelque avis ; conſultez vous ſerieuſe

ment vous-meſme, & faiſant reflexion

que de votre propre fond vous ne pou

vez ny dire ny penſer rien de bon &

d'utile ; priez Dieu qu'il vous inſpire,

& vous faſſe connoiſtre ſa ſainte vo

lonté, pour ne rien conſeiller qui ne ſoit

pour la gloire de ſon Nom & le ſalut

de votre prochain. Enſuite s'il vous viènt

quelque choſe de bon dans l'eſprit, ren

dez-en grace à Dieu qui eſt l'auteur de

tout bien : ſi vous faites quelque faute

en conſeillant votre frere, n'en accuſez

· que vous-meſme
#

-

- S. I.

L n'eſt jamais à propos d'uſer de pa

roles rudes, & de maltraiter perſon- .

ne par une dureté indiſcrete. Dites tou

jours la verité ſans déguiſement & ſans

flatterie. Bien loin de vous pardonner

à vous-meſme la médiſance, ne la ſouf

frez jamais où vous eſtes, ne l'autori

ſez jamais par voſtre approbation. In

terrompez avec prudence les diſcours

qui en auront la moindre couleur. Di

tes ce qu'un. homme avoit accoutumé

de dire : Nous ne pouvons rendre aſſez

de
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de graces à Dieu de n'eſtre point tels

par ſa miſericorde. Soyez tellement le

maiſtre de vos affections & de vos paſ

ſions, dans vos deſirs , dans vos paro

· les, dans vos paſſions, qu'on vous voye

toujours dans la juſte meſure, ne per

dant jamais la liberté de votre eſprit.

Vous trouvant dans quelque pas dou

teux, ſi vous heſitez, ne ſçachant quel

parti prendre , conſultez Dieu dans le

ſecrêt de votre conſcience, ou bien a

dreſſez-vous à quelque perſonne de pié

té. Et n'ayant point de plus grand deſir

que celuy de connoiſtre & d'accomplir

parfaitement la volonté du Ciel, dites

en vous-meſme : Seigneur, que voulez

vous que je faſſe ? Voulez-vous que je

me determine à ce parti, ou que j'en

embraſſe un autre ? Uſez-en ainſi dans

les moindres entrepriſes. Dans les con

verſations familieres, dans les moindres

paroles, dans vos geſtes, faites connoî

tre que vous n'avez que Dieu en vuë ;

que votre deſir n'eſt pas de plaire aux

† , & que votre unique modele

eſt JE s U s-C H R 1 s r, ſur la vie du

quel vous formez toute votre conduite.

N'ayez d'attachement à vos propres pen

ſées, & ne les ſoutenez avec fermeté,

que lorſque la verité y eſt intereſſée.

M.
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Dans les choſes permiſes, preferez tou

jours le ſentiment des autres à votre

choix. Souffrez avec douceur d'eſtre

repris, quand ce ſeroit meſme injuſte

ment. Si quelqu'un vous ſuſcite quel

que mauvaiſe affaire, ou vous fait tort

autrement, ne publiez pas ſon injuſtice :

mais vous repreſentant à vous-meſme

votre ingratitude envers Dieu qui vous

a tant fait de grace , reconnoiſſez que

vous meritez bien que toutes les crea

tures ſe liguent contre vous, vous de

clarent une cruelle guerre, & vous fou

lent aux pieds comme de la bouë. -

Recevez tout avec ſoumiſſion de la

main de Dieu ; lorſqu'il vous afflige ne

conſiderez pas la rigueur du mal que

vous ſouffrez, mais la bonté ſalutaire du

Medecin. Pour aimer egalement tous

les hommes en J E s Us-C H R 1 s T, ſon

gez que votre prochain eſt un autre vous

meſme, & qu'il eſt appellé aux meſmes

graces & au meſme bonheur eternel

Compatiſſez à toutes ſes traverſes, ge

miſſez avec luy pour adoucir l'amertume

de ſa douleur.Suportez avec une patience

chretienne ſes imperfections & ſes fau

tes, & ſur toutes choſes, que la dou

ceur d'une charité tendre, vous donne

• un cœur ſans fiel & ſans aigreur. Ne
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vous croyez jamais l'amy de Dieu, ſi vous

n'avez pour votre frere un amopr ſin

cere & chretien ; ou ſi vous nourriſſez

en vous-meſme une averſion qui vous

le faſſe éviter & vous le rende odieux.

Je vous l'ay déja dit, ſi vous regardez

les autres hommes comme d'autres vous

meſmes, vous n'aurez point de peine à

les aimer tous chretiennement. Ne ju

gez jamais des actions, & des paroles de

ceûx que vous n'avez pas à conduire :

abandonnant tout à Dieu , rentrez en

vous-meſme ; regardez-vous comme le

. dernier des hommes , & ſouhaittez de

paſſer pour tel ; recherchez plutoſt l'obſ

curité que la lumiere, la ſoumiſſion que

l'empire. N'ayez point de honte quand

toute votre vie ſe paſſeroit dans la baſ

ſeſſe & dans l'humilité : vous eſtes ſi peu .

de choſe, ne perdez jamais de viie vo

tre propre neant. Rien n'eſt plus CCI -

tain, ſelon la penſée des plus ſaints hom

mes, que tout le ſalut dépend de la pra

tique exacte de l'humilité. C'eſt une ma

xime indubitable de la vie ſpirituelle, que

perſonne ne peut avancer dans la voye

du ſalut, ſans ce deſir dominant de s'a

neantir& de renoncer à ſoy-même. C'eſt

le plus court chemin pour arriver à Dieu, .

que de s'abandonner avec une ſQumiſ

- M ij
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' ſion parfaite a ſa volonté ſainte, & d'a

dorer ſon pouvoir ſouverain.

'Cette reſignation parfaite aux ordres

de Dieu en renonçant à ſoy-meſme, luy

eſt agreable dans les moindres choſes.

Par exemple , ſi dans une promenade

avec quelqu'un, vous trouviez une fleur,

& que pour l'amour de Dieu vous n'y

vouluſſiez pas toucher, vous meriteriez

à mon avis beaucoup, quoyque ce ne fuſt

pas un grand mal de la cueillir. Que

le ſoldat de J E s U s - C H R 1 s T diſe

donc à tout moment : Seigneur mon

Dieu, c'eſt pour l'amour de vous que

je m'abſtiens de voir, d'entendre, & de

gouter cela, quoyque je le puſſe faire

ſans peché. Il eſt vray que l'homme n'a

rien de plus à cœur que ſa liberté; j'a

voiie qu'il eſt difficile au commence

ment d'y renoncer tout à fait. Cela de

vient cependant fort aiſé avec la grace

de Dieu, lorſque l'on a combattu quel

que temps avec courage contre le de

reglement de ſa volonté. On a bien

toſt appris ce ſecret de ſe mortifier, lorſ

que l'on ſe regarde comme mort à tou

res les choſes du monde, ayant ſans ceſ

ſe dans l'eſprit & dans la bouche cette

· parole de l'Apoſtre : Vous eſtes morts,

mes freres, &c. . - Quand vous aurez

| |
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oublié que vous vivez , vous arrêterez

aiſément l'évaporation de votre eſprit,

vous en bannirez ſans peine les vains

phantômes des creatures qui le rempliſ

ſent inutilement , vous ne perdrez ja

mais le recueillement & la paix du cœur ,

en quelque trouble, en quelque embar

ras que vous vous trouviez. Si votre

oeil interieur s'attache à Dieu, que ce

ſoit ſans trouble & ſans violence, mais

au contraire avec la ſimplicité d'un en

fant, & ſeulement pour s'abymer dans
le vaſte Ocean de l'amour divin. Nour

riſſez toujours dans votre cœur une forte

eſperance de votre ſalut , qu'elle vous

accompagne par tout, ne la perdez ja

mais, en quelque diſgrace que vous vous

trouviez. Perſeverez ſans relâche dans

l'œuvre de Dieu , raſſemblez tous vos

deſirs en Dieu, & rapportez toutes vos

affections à cet unique objet, à cette bon

té ſouverainement aimable. Si vous per

ſiſtez avec conſtance dans ces ſaints exer

cices, vous vous en formerez une ha

bitude ſi naturelle, qu'il vous ſera auſſi

facile de penſer à Dieu, que de vivre &

de reſpirer. Pourvû que vous habitiez

en vous-meſme, vous y trouverez Dieu,

il habite dans le ſecret des cœurs, il y

fait ſa reſidence continuelle. Preſentez
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vous donc devant luy ; & comme une

chaſte Epouſe pleine de reſpect, dites

ſouvent : Dieu eſt en moy , Dieu me

voit. Aprés cela ſoyez autant† à

luy que ſi vous le voyiez dans ſon eſſen

ce, & qu'il n'y euſt au monde que Dieu

& vous. Ne ſortez point de vous-meſ

me, & votre joye ſera ſans égale, d'a

voir trouvé Dieu ſi aiſément. S'il vous

ſurvient des affaires & des compagnies

-† oſtent la liberté de le gouter

auſſi parfaitement que vous aviez com

mencé de le faire, ne perdez point cet

te diſpoſition interieure qui vous atta

che à luy , afin que le trouble eſtant

paſſé, vous le retrouviez avec une ſoif

nouvelle & un deſir plus ardent de le

poſſeder. Remarquez cependant que ce

luy qui s'eſt preſenté devant Dieu, tout

nud & depoüillé de toutes affections,

ne s'attribue aucun des biens dont la

ace le comble. Bien plus , quand il

ſeroit accablé d'affaires, quand il ſe ver

roit dans l'embarras & l'agitation la plus

violente, ſon eſprit & ſon cœur n'y

perdroient rien. C'eſt qu'il regarde com

me paſſageres toutes les affaires du mon

de ; il ne les regarde, & ne s'y donne

qu'en paſſant , ſon intention, ſon amour,

tout ſon interieur ne tend qu'à Dieu,
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& n'a que le ciel en viie. Un homme

au contraire qui ne regarde pas Dieu

abſolument dans le commerce du mon

de, qui n'eſt pas muni de l'amour de

Dieu, il ne faut rien pour le troubler :

quelque choſe qu'il faſſe , en quelque

lieu qu'il ſoit, avec qui que ce ſoit qu'il

· traitte, il ne trouve que diſtraction ; une

affaire ſe groſſit & ſe multiplie lorſqu'il

la traite, enfin il eſt toujours en butte

aux traits de l'ennemy de ſon ſalut. A

ces exercices de mortification, & de re

ſignation abſoluë, celuy qui commence

à entrer dans la perfection , doit join

dre une continuelle oraiſon , ſoupirer

ſans ceſſe vers le Ciel, pouſſer des vœux

ardens pour le poſſeder ; c'eſt le moyen

le plus ſeur de parvenir à cette union in

time avec Dieu , & le plus court che

min pour arriver à la perfection de la

vie ſpirituelle. Sçavez-vous que ces aſ

pirations, ces ſoupirs embraſez abregent

le chemin, en applaniſſent les difficul

tez , & levent les obſtacles qui ſe ren

contrent entre Dieu & l'homme.

S. II.

Ue perſonne ne s'imagine que la

ſtupidité & la peſanteur de ſon eſ
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rit luy donne l'excluſion, & le rende

incapable de cette ſageſſe myſtique. Il

ne s'agit pas d'avoir un eſprit vif & pe

netrant , mais d'avoir un cœur humble

& plein d'amour. En effet, quoy que les

exercices exterieurs ſoient bons & pieux,

les interieurs ſont bien plus importans,

parce que les ſens & les choſes ſenſibles

n'ont point de part à cette union avec

Dieu. Ce commerce eſt fondé ſur un

principe plus noble & plus exquis. Il

n'y a qu'un parfait détachement du mon

de qui puiſſe le produire. Dieu eſt preſt

de nous attirer tous à luy , s'il nous

trouve dans cette diſpoſition. Comme

on voit un miroir expoſé au Soleil, re

cevoir & ramaſſer les rayons & la lu

miere de cet Aſtre; ainſi l'ame, lorſqu'elle

eſt pure, & dégagée de tout attachement

humain , devient un ſujet capable de

recevoir la lumiere du Soleil inviſible,

qui prend plaiſir à y former un vif por

trait de ſa beauté. Dieu a un deſir extrê

me de ſe communiquer à nous, & no

tre ame n'eſt pas plutoſt détachée des

choſes ſenſibles, qu'elle eſt emportée par

une inclination naturelle vers ſon Dieu

& ſon Createur. Le poids qui l'entraîne

de ce coſté eſt plus fort que celuy qui

fait deſcendre la pierre à ſon centre,

- - Dieu
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Dieu ſeul eſt le centre naturel de l'a

me, c'eſt pour tendre à luy qu'il l'a en

richie de , facultez excellentes , & non

pas pour ſe porter à des choſes moin

dres que luy. C'eſt une indignité pleine

d'outrage , que d'en faire un mauvais

uſage , & d'en ternir l'éclat, en nous

longeant dans les voluptez ſales & in

† du ſiecle. Un Soldat de Je sus

CHRI sT ne doit point perdre de vuë

le myſtere de la Croix, il doit ſe repo

ſer dans les playes de ſon Sauveur, faire

pour ainſi dire, ſa demeure continuelle

dans ſon ſacré Côté, où il trouvera des

douceurs ineffables. Si la vive image de

cette douloureuſe paſſion le frappe com

me elle doit, il ne mangera jamais qu'il

ne s'imagine arroſer de ce Sang divin

tout ce qu'on luy ſert. Il fera une chute

tres dangereuſe & tres funeſte s'il com

mence par contempler la Divinité de

# sUs-CHRIsT, & qu'il veuille aller à

uy par une autre voye que par celle de

.ſon Humanité ; c'eſt celle - cy qui luy

doit ouvrir le chemin & la conduire à

l'aurre. S'il en uſe ainſi, il trouvera de

quoy nourrir pleinement ſon zcle & ſa

devotion. Qu'il évite le défaut de quel

ques-uns, qui ne ſçauroient à la verité

enviſager JE s U s - C H R 1 s T attaché
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à la Croix ſans en eſtre attendry juſques

aux larmes , mais qui n'en ſont pas plus

parfaits pour cela , parce qu'ils ne ſe

mettent point en peine de refrener leurs

convoitiſes, de renoncer à eux-meſmes,

& de ſuivre leur Dieu crucifié. Qu'il

évite ſoigneuſement de s'égarer avec

ceux qui s'imaginent que leur pieté n'eſt

point agreable à Dieu, s'il ne les rem

plit d'une ſuavité toute ſenſible, d'un

goût & d'une devotion pleine de ten

dreſſe. Qu'il apprenne au contraire à ſe

fortifier dans ſes exercices ſpirituels ;

qu'il y perſiſte toujours , quand il ne

ſentiroit que de la dureté dans ſon cœur,

de la diſtraction dans ſon eſprit, de l'aſ

ſoupiſſèment dans tous ſes ſens. La per

fection ne conſiſte pas dans le plaiſir

ſenſible d'une conſolation interieure ;

mais dans un amour dominant qui fait

mépriſer toutes choſes pour Dieu, &

regarder comme l'unique regle ſa volon

té ſainte, en renonçant à la ſienne. Ne

croyez bon & utile à votre ſalut que ce

que Dieu operera en vous. Quelle ab

ſurdité de demander tous les jours à

Dieu, Que votre volonté ſoit faite, & ſe

fâcher de la voir s'accomplir en nous ?

Loin de nous donc la triſteſſe & l'amer

· tume du cœur, s'il arrive que Dieu ne
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ſe faſſe pas ſentir en nous par des mou

vemens tendres & pleins d'amour. Il n'y

, a rien que d'humain pour l'ordinaire

dans ces joyes ſenſibles ; & les moins re

ſignez à la volonté de Dieu les peuvent

goûter plus ſouvent que les plus parfairs

· Que notre unique ſoin & notre étude

la plus forte ſoit de nous unir à Dieu

par une volonté toujours preſte à luy

obeïr, malgré toutes les ſechereſſes, les

duretez & le peu de ſenſibilité de notre

3IIlCe

CH A PITRE II.

Pratique fort utile.

F A 1 r E s-vous une habitude d'offrir

à Dieu pour vos pechez, les pei

nes, les douleurs, les playés de Je sus

CHR1 sT ; offrez-luy auſſi de tout votre

cœur toutes vos actions & tous vos exer

·cices, afin qu'il les reforme & les per

fectionne. Ne manquez jamais de les

joindre à ſes travaux, afin que cette

union leur donne plus de merite. Uniſſez

à ſes ſouffrances vos maux & vos tra

verſes ; cette union les purifiera, & les

rendrafructueuſes. Tous les jours aprés

- N ij
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|avoir examiné vos deffauts & vos imper

· fections , accoutumez-vous à les aban

donner à la miſericorde de Dieu, afin

que ſa bonté inépuiſable les efface en

tierement. Détachez-vous de toutes les

creatures, ne vous preferez à perſonne,

aimez tous les hommes enJE s U s

C H R I s T. Le monde n'eſt rien, mé

priſez-le, ne cherchez que Dieu, rece

vez comme de ſa main tout ce qui vous

arrivera, & le ſouffrez avec une par

faite ſoumiſſion à ſes ordres. Demandez

luy avec ferveur ce qui vous eſt neceſ

ſaire, pour vous unir étroitement à luy,

Prenez pour votre Avocate la tres ſainte

Mere de Dieu, appellez à votre ſecours

tous les Saints ; enſuite vous prierez pour

tous les fidelles vivans & morts dans

le ſein de l'Egliſe, & particulierement

pour ceux qui ſont ſous votre conduite,

Quel bonheur pour un Chretien, de ne

s'appliquer qu'à acquerir la pureté du

cœur, qu'à reformer l'eſtat de ſon ame,

qu'à ſe détacher de ſoy-meſme, & re

noncer à ſa propre volonté ! C'eſt ainſi

qu'une ame s'unit à Dieu de plus en

plus, acquiert de nouvelles forces, de

vient brillante comme un aſtre, ſe rend

capable de contempler ce qui fait le

bonheur des Anges ; & lorſque l'œil dç
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ſa raiſon perd toute ſa lumiere à la veuë

de ce vif éclat de la divinité, l'œil de

l'eſprit avec ſa ſimplicité perce toutes

les ombres, & ſurmonte tous les ob

ſtacles qui viennent de la part des cho

ſes ſenſibles, & des puiſſances viſibles

& inviſibles. -

L'amour eſt donc capable d'élever une

ame juſqu'à Dieu, de la mettre au deſſus

de tout qui eſt au monde, au deſſus d'elle

meſme ; & quoi que ce qu'elle a de lu

miere en ce monde,, ne ſoit que tene

bres, cet amour eſt aſſez éclairé pour

luy faire voir ce qui fait ſon bonheur,

ſa paix, ſon veritable plaiſir. C'eſt dans

cette joüiſſance bienheureuſe qu'elle peut

dire avec raiſon : J'ay trouvé ce qui fait Pſ. 4.

mon repos, j'en joiiiray donc dans une

parfaite tranquillité. En effet une ame qui

aime Dieu, ſort d'elle-même, s'anean

tit & s'abyſme dans le vaſte ocean de

l'amour divin : elle eſt morte à elle

meſme, elle ne vit plus que pour Dieu,

elle ne connoiſt que Dieu, elle n'a de

ſenſibilité que pour Dieu, elle ſe perd

encore un coup dans la vaſte étenduë

de la Divinité , mais ſe perdre de cette

maniere eſt un veritable bonheur ; c'eſt

ſe trouver que de diſparoître & de s'a

neantir ainſi en Dieu, d'eſtre transfor

N iij
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mé en luy, de ſe dépoüiller de ſoy-meſ

me, pour ſe revêtir de luy. Comme le

fer dans le feu devient en quelque ma

niere tout feu, ſans ceſſer d'eſtre fer ;

ainſi l'ame, ſans ceſſer d'eſtre ce qu'elle

eſt , devient Dieu meſme ; de froide

qu'elle eſtoit , elle devient toute fer

vente ; ſes tenebres ſe changent en lu

miere, ſa dureté s'amollit, & prend tou

· tes les qualitez & la teinture, pour ain

ſi dire, de la Divinité. L'amour divin

la penetre entiérement, la fait fondre,

& la fait devenir; comme parle l'Apô

tre, un meſme eſprit avec Dieu. Il y

a neanmoins differens degrez de cet ad

mirable changement. Il ſe fait plus par

faitement dans les uns que dans les au

tres : tout le monde ne ſe détache pas

également de ſoy-meſme , aprés avoîr

eſté ainſi converti. C'eſt la penſée de

ſaint Denis, qui dans ſon livre de la

Vie Spirituelle adreſſé à Timothée, don

· ne entre autres, ces excellentes regles :

Vous ne pourrez, quelques efforts que

vous faſſiez, arriver à la perfection de

cette vie, qui n'a pour objet que les

choſes celeſtes, ſi vous ne vous elevez

au deſſus des ſens,au deſſus de vos penſées,

& de routes les choſes ſenſibles,que dis-je,

au deſſus de ce qu'il y a ou qui peut eſtre
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de plus ſpirituel. Ce n'eſt qu'en ſe mécon

noiſſant, ce n'eſt qu'en ſe mépriſant,qu'on

peut eſtre uni étroitement à celuy qui eſt

au deſſus de toute ſubſtance. -

Quand vous ſerez ſorti de vous-meſme,

quand vous vous ſerez dégagé des liens

qui vous attachent à vous-meſme & aux

autres creatures, quand vous vous ſerez

mis en liberté, vous arriverez à ce ſe

jour d'une lumiere toute divine. Celuy,

ajoute ſaint Denis, qui ſe dérobe aux

choſes viſibles & immaterielles, entre

dans ce myſterieux oubli de luy-même,

où trouvant dans le ſein de l'ignorance

meſme, tous les treſors de la ſcience,

il eſt tout en celuy que les ſea ne ſau

roient atteindre, & dont la grandeur

ſurpaſſe infiniment toutes choſes. Tout

notre deſir, dit-il peu aprés, eſt d'arri- .

ver à ces tenebres lumineuſes, à cette

claire obſcurité, dans laquelle moins on

voit, moins on ſçait, plus l'on connoît

dans toute ſon eſſence celuy qui eſt in

comprehenſible à notre eſprit & invi

ſible à nos yeux. C'eſt connoître & voir

la verité, que d'eſtre aveugle & igno

rant de cette ſorte. Cette obſcurité di

vine, ſelon ſaint Denis, eſt une lumiere

inacceſſible où Dieu habite , & que ſa

clarté qui la met au deſſus de toute ſub

S. Die

nyſ. ad

Doroth.

N iiij
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ſtance, rend inviſible. Elle eſt inacceſ

ſible, elle ébloüit par le vif éclat qui

en ſort , on y eſt abſorbé ; un amour

plein de feu y fait fondre l'ame de ce

luy qui a merité de connoître & de voir

Dieu. Peut-on un prodige plus ſurpre

| nant que d'eſtre d'autant plus uni à ſon

Pſal.13s.

Ibidem.

Dieu, que l'on a moins de connoiſſance

& de lumiere. C'eſt ce qui faiſoit dire

à David : Votre connoiſſance, mon Dieu,

eſt tout à fait merveilleuſe, & ſe fait

admirer en moy ; Et à ſaint Paul : Ses

voyes ſont incomprehenſibles, &c. Ecou

tons ſaint Denis : Heureuſe eſt l'ame qui

demeurant dans l'inaction, efface de ſa

memoirs le ſouvenir & les images de

toutes choſes, ſent & entretient dans

ſon entendement les illuminations du

ſoleil de juſtice, éprouve dans ſes ſens

une flamme douce & tranquille qui le

conſume agreablement ; ou ſi vous vou

lez, elle reſſent les effets de la preſence

intime du Saint Eſprit, qui comme une

ſource d'eau vive, fait couler ſur elle

les torrens d'une ſuavité intariſſable.

Heureux celuy qui a gouté un ſeul

moment l'ineffable douceur de ces viſi

tes de l'Eſprit Saint ! Peut-on un bonheur

plus ſurprenant que de connoiſtre Dieu,

en ſe méconnoiſſant ſoy-même ? que de
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le poſſeder par une union inéffable, mais

tres étroitte, en ſe détachant de ſoy

meſme ? fonder ſon repos ſur luy en ſe

dégageant de toutes les choſes du monde ?

recevoir les rayons les plus favorables

de ce divin ſoleil dans les tenebres &

l'obſcurité meſme ? Helas ! qu'il y en a

peu qui puiſſent arriver à ce bienheu

reux eſtat ! Le moindre amour ſenſuel,

le moindre attachement à la creature,

une parole de legereté, un morceau man

gé à contre-temps, ne ſont pas à la ve

rité un grand mal ; ce ſont neanmoins

autant de taches, autant de pailles qui

font obſtacle à l'union de l'ame avec ſon

Dieu, qui ne ſçauroit rien ſouffrir d'im

pur , & differe de ſe communiquer à

elle, juſqu'a ce que ces petits deſordres

ſoient reformez. Dans le temps que cet

te union ſe forme, il faut bannir tou

tes penſées, ſans faire grace aux meilleu

res, parce qu'elles ſont autant d'obſtacles

entre Dieu & la creature. Un Chreſtien

que Dieu attire à ſon ſervice, doit auſ

ſit-toſt qu'il ſent cette main qui le tou

che, & ce divin amour qui l'enflâme,

couper court à toutes les idées humai

nes, courir à grands pas à ce Saint des

Saints , s'abandonner à ce ſilence du

cœur, dans lequel il faut laiſſer agir Dieu,

& demeurer dans l'inaction. Car tandis
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que les fonctions de l'ame ſont ſuſpen

dues, qu'elle ne reçoit plus aucune im

preſſion étrangere , qu'elle n'agit plus

· en un mot, c'eſt dans ce ſilence que Dieu

luy parle, que ſa grace tourne & flechit

comme elle veut ſes forces & ſon acti

vité, pour la rendre capable de la plus

noble de toutes les operations.

S. I.

A 1 s lorſque l'ame ne ſentira plus,

agir Dieu en elle d'une maniere

auſſi tendre & auſſi pleine de conſola

tion que je viens de dire, elle doit re

prendre ſes exercices, & retourner à ſes

fonctions. Qu'elle prenne garde ſur tout

de ne point porter ſa curioſité trop haut,

& de ne point trop ſonder la divinité

lorſqu'elle rentre en elle meſme pour la

contempler. En élevant ſon vol trop

haut, & paſſant les bornes de ſa ſimpli

cité, elle s'expoſeroit au danger d'un

égarement funeſte , d'un aveuglement

déplorable , qui la plongeroit dans la

miſere & dans mille angoiſſes affligean

tes. Qu'elle conſidere donc Dieu avec .

un œil ſimple, qu'elle prenne plaiſir à

s'aveugler pour voir plus clairement,

qu'elle évite les ſaillies impetueuſes, de

peur d'affoiblir & d'accabler la nature.

S'il luy eſt impoſſible d'éviter l'affliction,



de la Vieſpirituelle. 1o9

qu'elle n'en ſoit pas plus troublée pour

cela, qu'elle ne ſe décourage pas, mais

qu'elle ſe ſoumette avec patience à cet

te diſgrace. Il y en a qui aprés avoir

pris un vigoureux eſſort pour ſe porter

à Dieu par des vœux & des aſpirations

brulantes, ſouffrent un rude ſupplice,

juſqu'a ce qu'ils ayent acquis une forte

habitude de s'y exercer ſans peine. Il

y en a auſſi beaucoup dont le cœur ne

ſçauroit eſtre frappé d'aucun mouvement

de componction, qu'ils n'en reçoivent

une dangereuſe bleſſure. Rien ne ſe doit

plus ſoigneuſement éviter que tout ce

qui peut diſſiper l'ame & la répandre au

dehors. Si elle trouve dans ſon che

min des obſtacles inſurmontables, qu'elle

faſſe un ſacrifice de ſa peine & de ſon

tourment. Lorſque Dieu l'aura conſo

lée ; que par un don particulier de ſa

grace il l'aura élevée au deſſus de ſa por

tée , qu'elle n'entre dans aucun excés

d'admiration, qu'elle ne s'applique point

trop à ſonder ce que Dieu a fait en elle,

ce qu'il eſt : quelle eſt cette lumiere é

, clatante qui l'environne, l'éclaire & la

remplit : quel eſt ce gouſt divin qui la

touche ſi ſenſiblement ; qu'elle ſe con

tente d'en jouïr en paix, & que Dieu

faſſe ſon bonheur ſans luy donner d'in
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# quietude. Qu'elle ne s'abandonne à au

， - CllIl ſoupçon , qu'elle n'ait aucune mau

| # vaiſe penſée de ces viſites interieures,

de ces conſolations ſi pleines de douceur.

Il n'y a que l'eſprit de Dieu qui puiſſe

allumer dans l'ame ce flambeau qui luy

# fait connoiſtre la bonté de Dieu, & ſon

| propre neant, & la fait avancer dans les

# voyes de la vraye humilité. Le Diable n'y

# a point de part, Dieu ſeul eſt l'Auteur

, de ce miracle. Il eſt vray que le malin

， eſprit peut tromper les ſuperbes par de

: fauſſes douceurs , & par le faux éclat

: d'une lumiere éblouiſſante ; mais tous ces

# artifices ſont vains, Dieu ſeul peut pene

j, trer la ſubſtance de nos ames.

| Ne cherchons donc dans ces faveurs

: du ciel, ny notre avantage , ny notre

| plaiſir, ne cherchons que l'accompliſ

ſement de la volonté de Dieu, qui nous

doit abſolument ſervir de regle , notre

ſoumiſſion doit étouffer nos plaintes &

nos murmures. S'il nous arrive d'eſtre

! privez des conſolations & des joyes in

terieures dont l'eſprit de Dieu nous rem

plit quelquefois, ſoyons preſts à les rece

voir, ſoyons preſts à les perdre ; ſi en les

recevant nous ſommes obligez de loüer &

· d'admirer avec une humble reconnoiſſan

ce la bonté ſouveraine de notre Maiſtre,
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qui veut bien faire ces graces ſingulieres à

ſes indignes ſerviteurs, nous ne devons

pas moins adorer ſa juſtice, lorſque ſon

Eſprit-ſaint ceſſe de nous communiquer

ſes douces & riches influences. Le Chré

tien appliqué à la vie contemplative, a

un tres-grand mal à éviter, ſçavoir , la

ſechereſſe, l'indifference , & l'indiſpo

ſition pour les autres fonctions qu'il eſt

obligé de remplir. Il ne doit donc rien

concevoir dans le temps de ſon extaſe

& de ſon union avec Dieu, que pour

le pratiquer incontinent, aprés. Si, lorſ

qu'il eſt dans cette occupation interieu

, re , il ſe preſente au dehors quelque

œuvre de charité à faire , il doit ſur le

champ s'y donner tout entier , c'eſt-à

dire , avec une promptitude & une ar

deur pleine d'une ſainte impatience. Un

homme parfaitement reſigné à Dieu doit

eſtre toujours preſt à§ la volonté

de Dieu. -

Ca donc, ô ame, qui voulez eſtre unie

à Dieu , reconnoiſſez votre nobleſſe &

votre excellence : n'engagez point vôtre

liberté en vous répandant au dehors,

ne contractez aucune tache par un trop

grand commerce avec les creatures, re

frenez vos ſens exterieurs & interieurs

pour ne point ſortir de vous-meſme 4
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· attachez-vous à Dieu avec toute l'ardeur

dont votre cœur eſt capable, abyſmez

vous un million de fois par jour dans .

ce vaſte ocean ; c'eſt-là que votre cœur

eut nager en toute liberté; c'eſt de ce

§ attachement que vous de

vez faire l'objet de vos vœux les plus

enflammez ; c'eſt par cette union ſurna

turelle que vous pouvez retourner à votre

origine qui eſtoit toute pure, & poſſe

der celuy qui eſt l'autheur de votre eſtre,

& la lumiere increée qui doit luire dans

toute l'éternité• Il faut eſtre vainqueur

de ſes ſens & de la nature, avoir foulé

aux pieds l'adverſité, la bonne fortune,

avoir acquis la paix parfaite de l'ame,avoir

mis à la geſne ſes paſſions, & n'en avoir

aucune qui puiſſe exciter un trouble du

rable , pour arriver à ce rare bonheur.

Mais auſſi comme l'on a Dieu pour

maiſtre dans cet état ; comme l'on ap

prend particulierement de luy ce qu'il

faut faire ou abandonner pour l'amour

de luy, on ſe ſoumet à tout ce que les

autres demandent avec juſtice, on rend

une obeïſſance chreſtienne à tout le

monde , on ſe réduit avec plaiſir à la

derniere place. Loin de s'enorgueillir,

pour recevoir ces précieuſes faveurs du

Ciel , on n'a en vûë au contraire que
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ſon propre neant. Les moindres pechez

deviennent des monſtres. Si l'on y ſuc

combe quelquefois , on trouve dans le

Sang de J E s u s-C H R 1 s T, de quoy

en laver toutes les ordures. Ceux qui

ont atteint cette union parfaite aVCC

Dieu, vivent inconnus au monde, per

ſonne ne peut découvrir le commerce

qu'ils ont avec le Ciel , à moins que

l'on n'ait reçu la meſme grace qu'eux,

En effet , ils n'affectent rien de ſingu

lier au dehors , ils ſont agreables &

accommodans dans le commerce de la

vie , ils ſe contentent d'éviter ſoigneu

ſement l'ombre du peché , on ne re

marque en eux aucune ſeverité incom

mode ; ce n'eſt que douceur , ce n'eſt

que compaſſion tendre pour tous ceux

qui vivent avec eux. C'eſt pour cela

qu'il leur arrive ſouvent dans la vie du

monde , lorſqu'on les voit agir avec

ſimplicité , & ne jamais affecter de di

ſtinction , il leur arrive, dis-je , d'eſtre

mépriſez par ceux-meſmes qui ont le

plus de ſainte，é apparente , que dis-je,

par les plus auſteres & les plus reformez.

On les traitte ainſi , parce qu'on les

voit accorder à leur chair ce qui luy eſt

neceſſaire , pour eſtre capable de ſervir

· Dieu.
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s. II.

Ous avez fortement à travailler,

vous avez de grands efforts à faire,

pour arriver à cètte ſource d'eau vive

qui eſt au dedans de vous-meſme ; il

vous faut veiller & frapper long-temps

à la porte de la chambre du Roy, avant

· que d'y eſtre introduit. Et pour com

prendre plus facilement ce que c'eſt

que d'eſtre uni à Dieu par un amour

dominant, vous devez ſçavoir que cette

union eſt double, l'une habituelle, l'au

tre actuelle. Cette derniere ſe conſidere

encore ſous deux eſpeces differentes ;

l'une eſt agiſſante, & c'eſt elle qui fait

que l'on s'efforce d'avoir toujours l'eſ

prit à Dieu, & que la volonté eſt rapi

dement entraînée vers luy, ou du moins,

que l'on a un violent deſir d'eſtre à

luy , l'autre eſt purement paſſive , &

c'eſt d'elle que ſaint Bernard a pronon

cé : Heureux moment ! que votre durée

eſt courte ! Quelquefois Pdit ſaint Au

guſtin, vous excitez en moy, Seigneur,

un mouvement tout extraordinaire, vous

me faites goûter un certain plaiſir ſenſi

ble ; je ne ſçay ce qu'il arriveroit , ſi

je le goûtois parfaitement, je crois qu'il

- mg
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me ſeroit impoſſible de vivre ; mais le

poids de mes affections ordinaires m'em

porte bien-toſt, & me plonge dans l'a

mour du monde qui me tient eſclave.

Helas, faut-il ( me dis-je à moy-meſ

me avec larmes ) faut-il que je puiſſe

eſtre icy , & que je ne le veuille pas ?

Faut-il que je veuille eſtre là , & que

je ne le puiſſe plus ? Quoique cet amour

dominant ait pour principe la volonté,

' il a pourtant le nom de paſſif , parce

que ce n'eſt pas la volonté qui s'y por

te, mais qu'il eſt excité immédiatement

· par Dieu mcſme , & jamais ne ſe fait

ſentir ſans une douceur inconcevable,

ſans une certaine extaſe qui ſuſpend tous

les ſens. Sçachez outre cela, qu'il y a

tres - peu d'ames , auſquelles Dieu ſe

communique avec une pareille ſenſibili

té. Remarquez en meſme temps , que

d'aimer ainſi Dieu, & d'eſtre favoriſé

de ce calme & de ce ſilence de tous

les ſens , ce n'eſt qu'un ſigne équivo

que de cette union que l'on appelle paſ

ſive, l'union active eſtant auſſi quelque

fois accompagnée d'extaſe & de raviſſe

ment. N'examinez donc point, lorſque

vous reſſentez ce mouvement, ne ſoyez

point curieux de ſçavoir ſi votre union

eſt active ou paſſive ; ce que vous avez

O
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à faire , c'eſt d'en rendre de tres-hum

bles actions de graces à Dieu , quelle

u'elle ſoit.

Pluſieurs ont crû que la pureté de

cette union , toute dégagée qu'elle eſt

du commerce des ſens , pouvoit eſtre

troublée par toutes ſortes d'images, par .

les idées meſmes qui avoient produit en

elle les plus excellentes diſpoſitions. Tel

le eſt, ſelon eux , l'image & la repre

ſentation des Myſteres de l'Humanité de

JEsus-CHRIsT , l'idée des Attributs de

Dieu. Ecoutez, ne prenez point le chan

ge dans cette delicate & importante ma

tiere. S'ils veulent dire que l'ame, lorſ

que Dieu agit immédiatement en elle,

lorſqu'elle eſt dans la jouiſſance pure &

parfaite de ce bonheur ſpirituel, ne doit

as s'attacher beaucoup à ces idées, ny

à ce qu'elles repreſentent, & qu'il faut

lus ordinairement leur fermer les yeux

de l'eſprit, lorſqu'elles s'y viennent of

frir , cela eſt vray en ce ſens, c'eſt ſe

détourner de Dieu , que de ſe tôurner

vers elles. Mais, ſi l'on entend qu'elles

ne ſçauroient ſe preſenter à une ame

toute remplie du plaiſir qu'il y a de

poſſeder Dieu, ſans faire perdre à cette

union beaucoup de ſa force & de ſon

merite , cela eſt faux. L'experience en
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convainc. N'eſt-il pas vray , que rien

n'arrive plus ordinairement à l'eſprit,

lors meſme qu'il eſt le plus uni à Dieu,

que de ſe repreſenter & de ſe dire en

paſſant : Voicy JEsus-CHRIsT qui s'eſt

incarné pour moy, voicy JE sUs-CHRI sT

crucifié pour mes pechez. Bien loin que

ces idées faſſent tort à l'union étroite

que l'on a avec Dieu, elles contribuent

beaucoup au contraire à ſa ſolidité & à

ſa vigueur ; elles peuvent meſme mettre

l'ame en eſtat d'admirer avec fruit ce

que Dieu a bien voulu faire pour elle.

Penſez-vous que l'image des pechez que

l'on a commis , ne s'offrant qu'en paſ

ſant, puiſſe faire un grand mal ? Ne

peut-on pas utilement ſe dire : Dieu

a eu la bonté de me pardonner un mil

lion d'infidelitez. Y a-t il rien au con

traire de plus capable de nourrir la tran

quillité & le calme d'une ame, j'entends,

pourvû qu'elle n'examine pas ſes pechez

en détail, mais qu'aprés une legere con

ſideration, elle retourne à la ſource d'eau

vive dont elle s'abbreve ? Ne peut-il pas

arriver , lorſque l'union ſe refroidit,

qu'elle reprenne de nouvelles forces, ſi

elle conſulte ce que Dieu a fait pour la

ſauver, ſi elle fait reflexion avec quelle

bonté Dieu l'a ſupportée , l'a recher

"º
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chée , l'a invitée , l'a attenduë , luy a

preparé le bonheur éternel ?

Pour comprendre combien on peut

profiter dans cette philoſophie du cœur,

il eſt utile quelquefois à ceux qui ſont

attachez à Dieu par les charmes d'un

amour parfait, de ſe faire violence, de

ſe détacher de luy , pour s'appliquer à

des œuvres neceſſaires , ſur tout lorſque

l'obeïſſance & le devoir y obligent, ou

qu'il faut donner quelque choſe à la con

ſervation de ſa ſanté. .. J'en ay connu

pluſieurs de ces perſonnes qui font une

particuliere profeſſion de la vie parfaite ;

je les ay vûës ſouvent accablées de lan

gueur, dans une foibleſſe à ne pouvoir

ſortir de leurs lits , à force de s'appli

quer avec trop d'ardeur & de zele à en

tretenir cetre union intime avec Dieu.

C'eſt ce qui les oblige quelquefois de ſe

relâcher, & de faire pour quelques jours

treve à cette devotion qui les conſume;

les meilleures nourritures meſme ne ſont

pas aſſez ſucculentes pour reparer l'é

puiſement de leurs forces uſées. Il faut

leur conſeiller de moderer leur ferveur

avec tant de diſcretion, qu'ils ne faſſent

point de tort à leur ſanté. Une ſainte

femme m'a avoué qu'elle ne pouvoit en

tendre prêcher avec zele, que ſon cœur



de la Vie ſpirituelle. E19

ne fuſt violemment agité, & qu'elle ne

ſe ſentiſt comme déchirer & arracher à

elle-meſme : ces tranſports d'une ſainte

joye eſtoient ſi exceſſifs, qu'ils la rédui

ſoient preſque à ſortir de l'Egliſe. Ap

prenez à eſtre plein d'humanité & de

douceur, en vous ſouvenant que ſi d'un

côté l'amour de Dieu enflamme de zele

, contre les pechez, l'amour du prochain

inſpire de l'autre de la bonté pour le

pecheur. Plût à Dieu, dit ſaint Bernard, serm ae.

que j'euſſe le don de paix , de bonté, in cant.

de douceur, de joye dans le S. Eſprit,

d'eſtre compaſſif avec tendreſſe, de faire

largeſſe avec ſimplicité, d'eſtre gay avec

ceux qui ſont dans la joye, de pleurer

avec ceux qui ſont dans les larmes ! je

me contenteray de ces dons, & quicon

que voudra s'en rapporter à moy, n'en

demandera pas davantage. Dans la pen

ſée que Dieu s'en contentera , j'aban

donne les dons les plus éclatans aux

Apoſtres & aux hommes apoſtoliques,

je leur laiſſe la ſcience ſublime de la

Theologie, les hautes connoiſſances de

la ſageſſe divine & humaine, le don de

guerir les maladies , l'interpretation des

Ecritures, le don des Langues, & ſem

· blables.
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S. I I I.

Oulez-vous une marque évidente,

u'une ame eſt encore engagée dans

le vice ? C'eſt lorſqu'elle eſt ſans com

paſſion pour ceux qui tombent dans

quelque faute, lorſqu'elle les traite avec

une ſeverité impitoyable & qui ne par

donne rien. Comment pouvoir eſtre par

fait , & ne pas pratiquer ce precepte

apoſtolique : Portez les fardeaux les uns

des autres ? Quel moyen d'avoir la cha

rité, & d'avoir le cœur dur ? La chari

té n'eſt point ſujette à s'irriter , elle n'a

oint de mauvais ſoupçons , point de

penſées deſavantageuſes, elle tolere tout,

elle ſouffre tout. Le Juſte, ſelon le Sa

ge, étend ſa compaſſion juſques ſur les

bêtes, au lieu que les pecheurs ont des

entrailles de fer. Je ſuis donc porté à

croire, qu'un Moine eſt ſujet aux meſmes

vices qu'il reprend avec une ſeverité in

flexible dans ſon frere. Voulez-vous que

je vous apprenne à vous connoiſtre vous

meſme ? Ecoutez ces veritez. Le tempe

rament a beaucoup de part à la vertu,

il donne un grand poids pour le bien

o u pour le mal. On croit ſouvent eſtre

a nimé de l'Eſprit de Dieu, lorſque l'on
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eſt conduit par un eſprit tout contraire.

On prend ſouvent pour une ardeur de

charité , certaine joye que l'on reſſent

aprés une bonne œuvre ; au lieu qu'elle

eſt un pur effet de notre diſpoſition na- .

turelle.Un homme ſujet à la colere peut

eſtre animé d'un bon zele ; mais l'ai

greur du temperament s'y meſle pour

l'ordinaire , & l'on prend pour une

action pure de charité, ce qu'il a preſ

que tout fait. Un homme naturelle

ment doux n'a point de peine à par

donner ; mais une humeur rude & feroce

ne s'humaniſe que difficilement. Quel

quefois c'eſt la charité pure qui agit,

lorſqu'il ne paroiſt cependant au dehors

rien de gay , rien d'humain ; au lieu

tres-ſouvent qu'une action eſt d'autant

plus vuide de charité, qu'il y brille da

vantage de douceur & de gayeté. Tout

cela vient de la diverſité des humeurs.

Celuy-là merite le plus, à qui une bon

ne action a coûté de plus grands efforts.

Suppoſons deux perſonnes , qui au

roient un degré égal de charité. L'un

a une habitude naturelle de s'exercer

dans la pratique des bonnes œuvres ;

l'autre ſouffre de violentes tentations,

ou bien a quelque infirmité ou quelque

imperfection à combattre. Sçavez-vous
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que les combats & les difficultez de ce

luy-cy luy ſont d'un plus grand merite

devant Dieu, que s'il avoit la devotion

& la bonne inclination naturelle de

l'autre , qui merite moins, parce que le

, , bien luy coûte moins à pratiquer. La

# vertu acquiert bien ſouvent de nouvelles

#nt.'e forces par la peine qu'elle a euë à vain
JJ'. cre certain dégoût , qui rend l'ame in

ſenſible au bien , à ſurmonter une vio

lente tentation ou une ſechereſſe obſti

née. Celuy qui eſt dans l'inquietude &

dans le trouble que produit une paſſion

ſeditieuſe , n'eſt pas moins agreable à

Dieu, que celuy qui joüit par ſa tran

quillité naturelle , d'un calme que rien

n'inquiette & n'interrompt. La devo

tion tranquille de ce dernier , luy eſt

ordinairement plus fructueuſe , & la

conſtance maſle & vigoureuſe de l'au

tre luy acquiert un plus grand treſor de

merites auprés de Dieu.

Ticbard. Voulez-vous apprendre du meſme

*** Abbé , à connoiſtre ce qui a pour prin

cipe notre propre eſprit , d'avec ce qui

part de l'Eſprit de Dieu ? Mettez, dit

il , de la difference entre l'Eſprit de

Dieu & le vôtre. Lorſque vous vous

ſentez porté à faire quelque choſe, exa

minez avec une attention ſerieuſe ce

qut
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qui vous fait agir, ſi c'eſt un plaiſir pu

rement humain , ou quelque affection

vicieuſe , ou quelque tentation. L'ame

peut reſſentir differens mouvemens , qui

viennent de ſa trempe naturelle, de cu

rioſité, d'ambition, de legereté, ou de

quelque autre cauſe. Les mouvemens

auſquels, ou le déreglement, ou la ten

tation a donné naiſſance, ſont tres-dan

gereux, il faut les combattre ſoigneuſe

ment ; les autres ſe peuvent ſoufirir , on

peut meſme s'en ſervir utilement, pour

vû qu'on les ſçache reduire ; ce ſont

des eſclaves qui peuvent eſtre d'un fort

grand ſecours. Ce qui ſe fait par incli

nation naturelle , ſe fait avec plus d'ar

deur ſans comparaiſon , que ce qu'une

cauſe étrangere fait entreprendre. Si la

pente de votre naturel vous emporte

vers quelque objet, prenez garde que

la cauſe principale de ce mouvement ne

ſoit quelque plaiſir purement humain ,

quelque complaiſance charnelle. Que

votre inclination ne vous domine jamais,

c'eſt à vous à luy donner des loix, à la

regler , avant que de la laiſſer agir.

Quand vous qurez reconnu que l'activi

té de votre ame vient de l'impreſſion du

Saint-Eſprit , lâchez-luy la bride, ſans

plus de reflexion. Mais il # eſtrc
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bien aſſuré que c'eſt Dieu qui vous

pouſſe. Une ame infirme doit eſtre tou

jours ſur ſes gardes , & ſe défier de ſon

imperfeétion, qui luy donne ordinaire

ment plus de flexibilité pour ſe rendre

aux mouvemens de la chair , que pour

obeïr à la loy de l'eſprit.

Vous apprendrez encore du meſme

Docteur, comment vous devez conſulter

Dieu ſur toute l'économie de votre vie ;

comment vous devez rentrer en vous

meſme, comme Moïſe ſe retira dans le

Tabernacle pour y conſulter Dieu. Pro

ſternez-vous devant luy comme ce ſaint

Legiſlateur, & luy demandez l'eſprit de

ſageſſe & de conduite , qui éclaircira

vos doutes, vous apprendra à tout re

gler dans votre interieur,qui vous inſtrui

ra pleinement ſur votre propre eſtat, ſur

les beſoins ſpirituels de vos freres ; com

ment il faut aimer Dieu & la juſtice ;

avec quel diſcernement il faut exercer

ſon zele; en quel temps il faut cacher

les graces ſpirituelles que l'on reçoit ;

quelle compaſſion il faut avoir pour

ceux qui pechent par foibleſſe, quelle

ſeverité il faut exercer envers ceux qui

ſont endurcis dans leurs deſordres. Vou

lez-vous arriver, dit-il encore, à la per

fection de la vie ſpirituelle ? Evitez la
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multitude des pechez veniels, les moin

dres affections charnelles , les moindres

penſées de vanité, d'amertume , de co

lere ; ſoyez inſenſible au plaiſir du boire

, & du manger , de la converſation , de

1a vûë , de l'oüie ; banniſſez toute vai

ne curioſité, renoncez à la moindre de

licateſſe dans les habits, dans le ſommeil.

Moins vous accorderez de liberté à vo

tre chair, plus vous recevrez de graces

ſpirituelles. Lorſque l'Eſprit de Dieu

trouve un cœur dégagé d'imperfections,

& libre de toutes affections charnelles ,

il prend plaiſir à le remplir abondam

ment de ces dons les plus precieux

Tous vos efforts doivent tendre à arra

cher de votre cœur, juſques aux moin

dres racines de la ſuperbe. Mais com

ment connoiſtre toutes les branches de

cette malheureuſe plante, comment pou

voir découvrir par quels artifices ſecrets

elle ſçait s'inſinuer, ſi Dieu ne nous l'ap

prend luy-meſme ? Plus elle s'étend &

ſe fortifie, moins elle ſe fait connoiſtre,

parce qu'elle produit un terrible aveu

glement d'eſprit, à la faveur duquel elle

domine dans les actions, dans les paro

les. Il faut donc une grace du Ciel,

pour la connoiſtre dans toute ſon éten

duë. Fuyez cette beſte farouche , qui

- P ij
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Bernard.

de inte

riori Do

M39a

deſole votre ame , un moment de comà

merce avec elle vous fera perdre la gra

ce de Dieu. - -

· S. IV.

L n'y a que celuy qui ſçait ſe con

noiſtre ſoy-meſme, dit ſaint Bernard ,

qui s'eſt étudié beaucoup ſoy-meſme

pour acquerir cette connoiſſance de ce

qu'il eſt, qui puiſſe eſtre ſenſible au vray

plaiſir ſpirituel ; il n'y a que luy qui

puiſſe goûter le ſilence , le repos inte

rieur, la grace de la contemplation. C'eſt

en vain que vous élevez à Dieu l'œil in

viſible de votre cœur , vous ne verrez

jamais Dieu, vous ne le connoiſtrez ja

mais , ſi vous ne vous connoiſſez par

faitement vous-meſme. Voulez-vous ſça

voir ce qu'il y a de plus caché en Dieu ?

Sçachez auparavant ce qu'il y a de plus

ſecret dans les replis de votre cœur.

Quelle preſomption , de vouloir con

noiſtre ce qui nous ſurpaſſe infiniment

par ſa ſublimité, & ignorer ce que nous

ſommes nous-meſmes ! C'eſt trouver

Dieu, que de ſe trouver ſoy-meſme &

de découvrir ſon neant. Si Dieu , tout

inviſible qu'il eſt , ſe découvre par la

connoiſſance des creatures viſibles ;
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combien ſera-t-il plus aiſé à connoiſtre

par ſa propre image , pourvû qu'elle

ſoit pure & ſans tache ? Voulez-vous

voir Dieu ? Faites que le miroir où il

s'eſt peint ſuy-meſme, ſoit toujours clair

& luiſant : Un vray Penitent ne doit

oint avoir d'autre occupation , que cel

e de bien conſerver , de polir , de

nettoyer continuellement ce miroir. La

moindre penſée, la moindre action cri

minelle peut en Jernir l'éclat, & en cor

rompre la beauté. Regardez donc ſans

ceſſe, s'il n'y a rien ſur cette glace qui

puiſſe déplaire à Dieu : Si vous y re

marquez quelque tache , effacez-la par

un deluge de larmes produites par une

veritable componction. Tenez - le bien

entre vos mains ce divin miroir , de

peur qu'il ne vous échappe, & que l'a

"mour de la creature ne le faſſe tomber

& ne le briſe contre terre, ou ne le pro

fane par la ſaleté de mille penſées vai

nes & indiſcrettes. Gardez-le ſoigneuſe

ment, vous dis-je, afin que l'Epoux de

votre ame, qui fait tout ſon plaiſir de

converſer familieremcht avec les enfans

des hommes, venant à frapper à la por

te, trouve ſa demeure dans un ordre &

une netteté telle qu'il la demande.

A force d'avoir devant les yeux ce

P iij
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miroir ſans tache , certain éclat d'une

lumiere divine commence à briller dans

l'ame du parfait Penitent, un rayon d'u

ne ſplendeur toute extraordinaire ſe ré

pand ſur les yeux de ſon cœur , qui le

purifie & qui l'éclaire ſi efficacement ,

qu'il luy fait appercevoir les choſes ſur

naturelles & inviſibles, luy apprend à

s'attacher à Dieu, luy fait mépriſer les

choſes viſibles, comme ſi elles n'étoient

pas , étouffe en luy touves les affections

qui pourroient le porter aux creatures »

le fait renoncer, en un mot, à tout ce

qui n'eſt pas Dieu. Croyez-vous que

l'ame puiſſe s'élever par ſes propres for

ces à ce degré de perfection ? Elle ne le

· peut ſans doute que par une grace ſin

guliere de Dieu. Le vray moyen de

l'acquerir , eſt de renoncer au ſiecle ,

pour ne ſonger qu'à ſon ſalut , de ren

trer ſouvent en ſoy-meſme, de conſide

+

rer ſon neant avec humilité , d'exami- .

ner avec ſoin ſon origine, ſa fin , l'é

tat de ſa vie , de ſes actions , le bien

que l'on manque. de pratiquer, quel

progrés l'on fait dans la vertu , ſi l'on

ne ſe rebutte point dans cette carriere,

de quels deſirs on eſt le plus inquietté,

quelles ſont les tentations qui dreſſent

une plus forte batterie contre l'ame
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Plus vous avancez dans cette connoiſ

ſance de votre neant , plus vous faites

de chemin vers le Ciel où vous aſpirez.

Apprenez à ne jamais ſortir de votre in

terieur , faites - y votre demeure conti

nuelle. Si vous en eſtes quelquefois ar

raché par une violente diſtraction , hâ

tez-vous d'y rentrer inceſſamment. L'ha

bitude d'en uſer ainſi, vous donnera un

ſi fort attachement pour cette demeu

re, que toute autre vous deviendra in

ſupportable. C'eſt pourquoy , ſi vous

ſentiez que votre cœur fuſt ſenſible à

l'amour des creatures, & que vos pen

ſées s'y attachaſſent fortement, étouffez

au plutoſt ces malheureuſes amorces d'un

plaiſir criminel ; que votre cœur leur

ſoit fermé comme à des ennemis tres

dangereux , revenez enfin à vous, pour

n'en jamais ſortir. C'eſt dans cette de

meure que vous devez fixer tous les

mouvemens de votre cœur ; c'eſt-là qu'

oubliant toutes les creatures , vous ne

devez former de deſirs que pour la gloi

re de Dieu. .

Si vous en uſez ainſi, vous ſerez rempli

d'une joye ineffable, ce ſera le moyen in

faillible de connoiſtre Dieu comme vous

le ſouhaittez : Vous ſerez ſi parfaitement

détaché de vous-meſme,qu'il n'y aura plus

- P iiij
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que luy qui agira, & qui ſe fera ſentir

en vous. Les affronts ne vous ſeront plus

ſenſibles, les opprobres vous ſeront un

ſujet de joye, les plus grandes pertes ne

voùs toucheront plus , la pauvreté n'au

ra rien de rude pour vous, vous comp

terez la mort parmy les plus grands

biens 3 vous aurez auſſi le bonheur

d'eſtre ſouvent détaché de votre corps,

pour jouir du plaiſir d'une divine ex

taſe, qui charmera tous vos ſens, & vous

appliquera uniquement à contempler la

beauté du celeſte Epoux de nos ames.

Rien ne ſeroit plus charmant que ce plai

ſir, s'il eſtoit d'une plus longue durée

Mais helas ! lorſque l'ame commence à y

trouver du goût , elle retembe auſſi

toſt ; ſon raviſſement ceſſe , & elle ne

ſçauroit dire à perſonne ce qu'elle a vû

dans cette bienheureuſe extaſe. Tout ce

qu'elle peut faire dans le ſouvenir du plai

ſir qu'elle a goûté, c'eſt d'en admirer la

douceur ; elle eſt toute remplie de l'objet

de ſa joye; cette Lumiere increée,dont elle

a vû toute la clarté celeſte, ce goût divin

qui l'a remplie toute entiere, cette tran

quillité, ce repos, dans le ſein duquel el

le s'eſt trouvée enſevelie , eſt pour elle

un ſujet ineffable, mais continuel, d'ad

miration & de tranſports. Prenez donc
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| votre vol, & ne ceſſez de vous élever,

juſqu'à ce que vous ſoyez en preſence

du Roy du Ciel.

Heureuſe , cent fois heureuſe l'ame

qui s'eſt fait une habitude de ces ſaints

exercices, qui la font jouir d'un repos

que rien ne peut interrompre ou troubler!

En effet, quelques tempeſtes qui s'éle

vent au dehors, l'ame ne perd rien pour

Iors de ſa tranquillité , puiſqu'elle poſ

ſede ce qui luy eſt plus cher que toutes

choſes. Qu'elle ſoit attaquée par ſa pro

pre chais , emportée par le monde,

épouvantée par la malignité du Dé

mon , n'importe : une parfaite.ſecurité

l'accompagne toujours , & le trouble

n'arrive jamais juſqu'à elle. Enfin , que

le monde ſoit emporté par ſa propre vo

lubilité , qu'il ſoit dans la joye , qu'il

ſoit dans les larmes, qu'il paſſe ,. qu'il

déperiſſe, elle n'en eſt pas plus agitée,

: ſa ſituation n'en eſt pas moins tran

quille. Croyez que l'amour divin ne

ſera dominant en vous , qu'à mcſure

que l'amour du monde s'y affoiblira.

C'eſt pourquoy , lorſque vous aurez

ſenti en vous-meſine un plaiſir plus fort

& plus picquant qu'à l'ordinaire ; re

. marquez avec application juſqu'à quel

Point Dieu eſt le maiſtre de votre cœur,
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& ſi l'amour du Createur n'y eſt point

balancé par quelque amour de la crea

ture, alors vous pourrez juger au vray,

combien vous avancez dans le chemin

de la vertu. Car ſi quelque creature vous

charme encore, vous n'aimez pas votre

Dieu parfaitement , il ne regne pas

encore abſolument dans votre cœur.

Efforcez-vous donc de l'y faire regner,

ſi vous voulez que l'on croye, que vous

voulez & que vous pouvez le ſuivre &

l'atteindre dans la ſublimité de ſa gloi

re , par la contemplation. Si vous ne

vous ſentez pas appellé interieurement

à cette divine extaſe, ſi vous n'eſtes pas

encore digne de ſuivre votre Epoux,

' lorſqû'il vous invite à ces joyes ſpiri

tuelles; ſi vous ne ſoupirez pas ardem

ment vers le Ciel , & ſi votre eſprit n'eſt

pas capable de ſortir de luy-meſme,

pour s'unir étroitement à ſon Dieu ;

comment aimerez-vous , ô ame chrê

tienne, comment ſerez-vous aimée par

faitement ? Aimez-le donc ſouveraine

ment & de toutes vos forces, & ſoyez

toujours preſte à vous élever à luy, par

une vive contemplation. Si Dieu vous

fait la grace de vous en donner quel

que goût, s'il vous rend capable de

ſoutenir un moment l'éclat de ſa lu
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rniere divine ; ah! que vos deſirs ſeront

ardens, que vos ſoupirs ſeront empreſ

ſez, que vos gemiſſemens ſeront inef

fables, que votre cœur ſera violemment

emporté vers ce bien ſouverain ! Ah ,

ue le ſouvenir vous en ſera doux !

que le plaiſir d'avoir une fois enviſagé

, cette clarté divine, vous reviendra ſou

vent ! Vous n'aurez aucune penſée,

vous ne formerez aucun deſir que pour

ce bien , dont vous aurez eu la joüiſ

ſance un ſeul moment. -

Il eſt cependant impoſſible , qu'une

ame découvre , à la faveur de la plus ,

vive contemplation, ce que ce ſaint ra

viſſement luy aura fait voir ; c'eſt tout .

une autre maniere de voir, c'eſt ne voir

qu'au travers d'un nuage, c'eſt ne voir

qu'imparfaitement , c'eſt n'avoir qu'un

ſouvenir groſſier & confus du bien que

l'on a vû ; juſqu'à ce que le temps vien

ne, que Dieu luy faſſe la grace de paſ

ſer de la meditation à la contemplation,

& de ſe ſervir de celle-cy comme d'un

degré pour s'élever à l'admiration , à

laquelle ſuccedera cette divine extaſe,

qui ſuſpendra tous ſes ſens.

Ce que dit enſuite le meſme Do-s. sons

cteur , vous fera comprendre combien

eſt précieuſe & deſirable cette grace de
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la contemplation : elle purifie le cœur

de tout amour du monde ; que dis-je ?

elle le ſanctifie , & le remplit de l'a

mour des choſes celeſtes , & met entre

les mains de celuy que Dieu a bien vou

lu en gratifier , un gage tres-aſſuré de

la vie éternelle , où ce grand bien ſe

goûtera dans ſa ſource. Elle nous for

me & nous dreſſe à la pratique de la

juſtice , & nous perfectionne pour la

gloire. Rien n'eſt plus fructueux , rien

n'eſt plus doux. Plus vous trouvez de

plaiſir à mediter les biens du Ciel, plus

vous vous y arreſtez, plus vous les ad

mirez, plus vous en cſtes charmé, plus

vous les recherchez paſſionnément, plus

votre eſprit acquiert de lumiere; ils vous

deviennent enfin une ſource de plaiſirs

toujours nouveaux & toujours pleins de

charmes. Où en trouverez-vous de plus

ſolides & de plus doux ? L'on y arrive

plutoſt par la vive componction du cœur,

que par une recherche curieuſe de l'eſ

prit , par l'ardeur des ſoupirs , que par

la force du raiſonnement ; par les lar

mes, que par les penſées , par la prie

re , plutoſt que par la lecture ; par le

don des pleurs , que par l'étenduë du

fçavoir.
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C H A P I T R E III.

AMaximes extraites du Traité de Gerſon

de la vie ſpirituelle.

E R s o N a emprunté d'un cele-ººſ ,
G bre Docteur la definition des diffe-" Kiche

rens degrez de la vie ſpirituelle. La

penſée, dit-il, eſt un mouvement im

prevû de l'ame, qui la porte aux choſes

ſenſibles, & dont elle n'eſt pas la maî

treſſe. La meditation eſt une reflexion

de l'ame appliquée à la recherche de la

verité. La contemplation eſt un regard

libre & penetrant de l'ame appliquée a

vec effort à la conſideration des choſes .

ſpirituelles , qui arreſtent & attachent

† activité. La penſée fait donc ſortir

l'ame d'elle-meſme, & l'agite ſans fruit

& ſans avantage ſpirituel , en la tour

nant de tous côtez , ſelon l'mpreſſion

qu'elle reçoit des images qui ſe preſen- -

tent à elle. Il n'en eſt pas de même de ;

la meditation ; elle travaille utilement & *

avec ſuccés à la recherche de la verité.

Nous ſçavons par experience , combien

il eſt difficile d'arreſter l'eſprit , & de

le fixer à la conſideration de quelque
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objet que ce ſoit ; ſur tout lorſque la

N raiſon s'efforce de ſeparer la ſubſtance

de la cheſe que l'on veut connoiſtre,

- d'avec ſes accidens & les circonſtances

qui l'accompagnent. La contemplation

' eſt plus vague & plus étenduë; rien n'eſt

moins penible, mais cependant rien n'éſt

plus fructueux, puiſqu'elle n'en demeu

re pas à une ſimple recherche, mais paſ

ſe tout d'un coup à l'admiration. La

meditation bien reglée & bien condui

te ſert de degré pour monter à la con

templation. En effet , on ne s'eſt pas

plutoſt appliqué à la recherche de lave

rité, on ne s'eſt pas plutoſt accoutumé

à dégager la ſubſtance & la nature des

choſes, de ſes accidens, que l'habitude

de la contemplation ſe forme, que l'in

telligence devient plus ſubtile & plus

penetrante, qu'elle acquiert, en un mot,

d'autant plus d'activité pour ſe porter

aux choſes ſpirituelles , qu'elle ſe déta

che davantage des penſées de la chair.

Par la contemplation , dit ſaint Augu
# Tri- ſtin , l'ame reſſemble à un homme pla

" cé ſur une haute montagne , au deſſus

des vents & des nuages, où dans la pu

reté d'un air ſerein & tranquille , il a

la liberté de tourner ſes regards de tous

côtez, & de les porter ſans ébloüiſſe
---

-,

-

"
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ment, juſques ſur le Soleil. Ainſi, tant

que l'eſprit ne deſcend point de la hau

teur de ſon intelligence, & ne ſe rabaiſ- .

ſe point aux choſes d'icy-bas, autant a

t-il de liberté de contempler à ſon aiſe

les perfections divines. Et comme du

ſommet d'une haute montagne on eſt

également le maiſtre d'étendre ſa vûë

ſur ce que l'on a au deſſus , & ſur ce

que l'on a au deſſous de ſoy ; ainſi ,

lorſque l'on eſt dans le fort de la con

templation, on a plus de facilité pour

découvrir ce qui ſe paſſe dans les puiſ

ſances inferieures de l'ame, que lorſque

l'on eſt dans le repos de la meditation,

Dans ce dernier état, on eſt troublé par

les images & par les phantômes dont

on eſt environné ; dans l'autre, rien de

ſemblable n'approche de nous, C'eſt ce

qui fait voir qu'il n'y a point de plus

grand plaiſir que celuy de la contem

plation ; mais que rien en meſme temps

n'eſt plus difficile, que d'en atteindre la

perfection. Les yeux de l'ame n'apper

çoivent pas ſeulement ce qui ſe paſſe

dans les facultez ſenſitives , & dans les

raiſonnables , mais l'apperçoivent meſ

me ſans peine, d'un ſimple regard , il

, ne leur en coute rien.

Ceux qui ont acquis la perfection de
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cette vie , habitent la region lumineuſe

de l'éternité. Ils ſont exempts du trou

ble & de la confuſion des deſirs impor

tuns de la chair, ils reſpirent l'air de la

veritable liberté , & leur vie eſt autant

differente de celle des hommes, que cel

le des hommes eſt differente de la vie

des beſtes. Il faut remarquer auſſi , que,

comme la meditation eſt ſuivie de la

devotion, de meſme la contemplarion

produit cet amour extatique, dont la for

ce entraîne l'ame, & la porte aux choſes

celeſtes & ſurnaturelles. Elle eſt quel

quefois ſuivie d'une douceur inexpri

mable, qui remplit le cœur. Et meſme,

s'il faut s'en rapporter à quelques per

ſonnes ſpirituelles , la contemplation ne

merite pas un nom ſi excellent , lorſ

qu'elle n'eſt pas accompagnée d'un cer

tain amour qui répand ſa douceur dans

l'ame. Qu'appellez-vous donc , me di

rez-vous, vie contemplative ? C'eſt une

habitude que l'ame s'eſt faite de con

noiſtre Dieu ; un attachement de l'eſ

prit & de la volonté au bien ſouverain ;

un amour pur & dominant, qui étouf- .

fe toutes les autres affections. On ne

ſçauroit atteindre la perfection de cette

vie, ſi l'on n'a deſſèché la ſource de ſes

propres convoitiſes ; comme un bois

- - verd
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verd & tout plein d'eau ne ſçauroit

brûler, qu'aprés avoir eſté long-temps

à devenir ſec dans le feu. Ce ſont les

larmes & les ſoupirs de la penitence,

·

| dit ſaint Gregoire , qui délivrent l'ame #omil.

es illuſions des ſens. C'eſt ce qui fait

que cette ſageſſe divinc conſiſte plus

dans le cœur que dans l'entendement.

Son excellence vient de ſon activité; &

comme la charité eſt plus excellente que

la foy, & l'amour de Dieu, que ſa con

noiſſance; de meſme la vie contempla-'

tive eſt incomparableiment plus noble

† la ſimple ſpeculation. Le grand'

| ſaint Denys la définit une ſageſſe plei

ne d'égarement , une raiſon dépourvûë

de ſens , c'eſt-à-dire , qui eſt au deſſus

de l'eſprit & de tout raiſonnement. Tant

que l'ame n'eſt pas échauffée par l'a

mour de Dieu, elle ne ſort point d'el

le-meſme , mais elle ne reçoit pas plu

roſt les impreſſions de cette divine cha

leur, qu'elle eſt tranſportée & ravie au

deſſus de ſes facultez naturelles. Com

rne on voit l'eau demeurer tranquille &

reſſerrée dans les bornes du vaiſſeau qui

la contient , tant que le feu n'agit pas

ſur elle , au lieu qu'elle ne s'y peut con

tenir, mais en ſort à gros bouillons ,

Q

e ( & (0,
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ſi-toſt que le feu en a remué violem

ment toutes les parties. Une ame favo

riſée du don ineffable d'une pure con

, templation, eſt conſumée par le feu de

vorant de ſon amour ; comme une ma

tiere bien diſpoſée que l'on oppoſe à

un miroir ardent , eſt bien-toſt reduite

en cendres par la violente activité des

rayons du Soleil ramaſſez dans un point.

Si une creature, lorſqu'elle joiiit de l'ob

- jet que pourſuivent ſes ſens, s'abandon

donne à leurs ſatisfactions ; quel pen

ſez-vous que ſoit le plaiſir d'une ame,

qui joüit de ſon Dieu par la contempla

tion ? -

On peut devenir fort habile dans

cette ſageſſe ſpirituelle , ſans paſſer par

les ſciences de l'Ecole ; il ſuffit d'avoir

eu l'amour pour maiſtre , il ſuffit de

s'eſtre exercé avec vigueur à la prati

que de routes les verrus qui ſont capa

bles de purifier l'ame, & de la dégager

de tout attachement à ſes ſens & à ſa chair

Aprés que l'ame eſt ainſi purifiée , &

qu'elle s'eſt fait une habitude de la par

faite contemplation , c'eſt aſſez qu'elle

apperçoive le ſouverain bien, pour l'ai

ed mer ſouverainement. Combien y en a

ºdfºre t-il, qui, ſans le ſecours de la Theolo
de momte

Dei. gie ſpeculative , ont atteint ce comble
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de la perfection ſpirituelle , au lieu que

perſonne ne peut ſans celle-cy acque

rir aucune habileté dans la premiere ?

Pourquoy cela ? Parce que perſonne ne

ſçauroit comprendre ce que dit un Pro

phete ou un Apoſtre , s'il n'eſt animé

du meſme eſprit qui les a inſpirez.

Comment comprendre parfaitement ce

que c'eſt que la liberté des enfans de

Dieu, ou la douceur du parfait amour,

lorſqu'on n'en a jamais rien éprouvé ?

On pourra peut-eſtre en parler ſubtile

ment ; il peut arriver qu'un aveugle,

qui a entendu parler des couleurs , en

raiſonne finement , quoiqu'il n'ait ja

mais pù s'en former l'idée claire & di

ſtincte. Cette haute ſageſſe n'eſt que

pour les ſimples & pour les petits, les

plus ſçavans en ſont exclus , s'ils ne

ſont humbles ; autrement ce ſeroit aban

donner aux chiens les choſes les plus

ſaintes.

Pour rendre la choſe plus ſenſible,

ſervons-nous d'un exemple. Suppoſons

un pere doüé de toutes les plus belles

vertus , qui auroit deux fils , dont l'un

examineroit fort curieuſement toutes

les affections, toutes les paroles , tou

tes les démarches de ſon pere , à deſ

ſein de le ſuivre dans le chemin de la

Q ij
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vertu, & qui cependant n'anroit aucur

amour pour luy : au lieu que l'autre ,

· point cette vaine curioſité d'éplucher

toutes les actions de ſon pere, & qui

ſe contenteroit de luy eſtre parfaitement

ſoumis & agreable en toutes choſes; ce
& b

luy-cy ne luy ſeroit-il pas plus cher ? .

N'ouvriroit-il pas plutoſt ſon cœur à

celuy cy ? Ne luy feroit-il pas une meil

leure part de ſa ſucceſſion , qu'à ce fils

ſubtil & curieux ? Il faut porter le mê

me jugement de ceux qui s'appliquent

à la vie contemplative , de l'une & de

l'autre maniere. Celuy qui ſe contente

des connoiſſances ſpeculatives, eſt ſem

blable à un homme qui ſçauroit la mu

ſique à fond , mais qui n'auroit qu'une

voix deſagreable , & de mechans in

ſtrumens incapables d'eſtre jamais d'ac

cord. L'eſprit ne ſçauroit faire aucun

bon .uſage de la ſcience acquiſe , ne

ſçauroit mettre en pratique ce qu'il ſçait,

lorſque ſa chair eſt indomptable, vuide

de l'eſprit de la vertu, & toujours en

meſintelligence avec la raiſon. Jamais

un cœur ne ſera en repos avec cette

fcience volage & inquiette , puiſque

' l'œil n'eſt jamais las de voir, l'oreille eſt

toujours preſte à écouter. Aprés avoir

- d'un eſprit doux & ſimple, qui n'auroit .
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donné toute ſa vie à ce genre d'étude,

aprés y avoir reuſſi , on eſt obligé d'a

voüer que l'on ne ſçait rien. Le cœur

ſe trouve agité de quatre paſſions qui

le troubent & le ſoulevent avec plus de

violence que les vents ne pouſſent les

flots de la mer ; ce qui fait dire au

Poëte :

L'homme eſt eſclave né de la peur,

de la joye,

La douleur , les deſirs en font tou

· jours leur proye.

L'Egliſe fait tous les jours les meſmes

plaintes à Dieu , lorſqu'elle luy expoſe

ce trouble des paſſions , dont elle de

mande d'eſtre delivrée.

Puis donc que l'eſſence de la vie con

templative conſiſte dans un amour agiſ

ſant, il eſt à propos d'expliquer icy ſes

qualitez & ſes proprietez excellentes.

L'amour ravir , unit, ſatisfait. Le ra

viſſement eſt une forte élevation , une

action vigoureuſe des puiſſances les plus

nobles de l'ame ; car pour lors toutes

les autres ſont dans l'inaction , toute

· leur activité ceſſe, ou du moins eſt tel

lement affoiblie , qu'elles ne ſçauroient

la troubler dans ſes fonctions, dont el

le s'acquitte en toute liberté. L'extaſe,
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qui regarde proprernent l'intelligence,

eſt lorſque cette faculté demeure telle

ment ſans agir, qu'elle ſuſpend en mê

me temps l'activité de toutes les autres

puiſſances. C'eſt pour lors que ſe fait

le raviſſement dans l'eſprit & dans tous

les ſens. En effet , l'imagination s'em

porte quelquefois ſi fort au deſſus d'eux,

qu'ils ſemblent n'eſtre occupez d'aucun

objet, comme il eſt vray que rien d'ex

terieur & de ſenſible ne les touche plus

dans cette ſuſpenſion. Une forte§

colie, par exemple, un violent amour,

toute paſſion vehemente en un fmot,

ne produit-elle pas pour l'ordinaire une

ſemblable alienation ? La raiſon n'eft

elle pas auſſi quelquefois au deſſus des

ſens , lors , ſi vous voulez, que l'on

s'efforce de diſcerner la ſubſtance , &

. de penetrer par la force de la§.

tion, la nature des choſes les plus ab

ſtraites ? Car il arrive que dans cette

extaſe, non ſeulement les ſens ſont aſ

, ſoupis, non ſeulement l'on ne ſçait pas

ce qui ſe fait au dehors, mais l'imagi

nation meſme eſt ſans vigueur & ſans

action , nulle idée confuſe ne peut ve-.

nir à la traverſe , ou du moins ne ſe

gliſſe jamais, qu'elle ne ſoit auſſi-toſt,

reprimée par la force de la raiſon & de .
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la volonté. Valere Maxime en fournit

des exemples. Le ſimple entendement

peut auſſi eſtre élevé quelquefois, je ne

diray pas, au deſſus des ſens, n'y ayant

rien de plus certain, mais au deſſus de

la raiſon meſme ; ce qui arrive, lorſque

la pointe & la conception la plus vive

de l'eſprit s'attachent avec tant d'effort,

à contempler ſimplement un objet tout

ſpirituel , tel ſur tout qu'eſt Dieu , que

cette vûë éteint toute autre connoiſſan

ce. Cela s'appelle extaſe , ou , ſi vous

voulez , une extinction de l'ame , le

principe de la vie eſtant encore dans

toute ſa vigueur ; c'eſt une mort de Ra

chel, qui enfante ſon Benjamin. Ce ra

viſſement ne ſe peut faire que vers Dieu,

par l'ardeur d'un amour exceſſif; car le

cœur eſt auſſi fortement attiré par le bien

ſouverain , que le fer l'eſt par l'aiman

Quelques-uns diſent auſfi, que l'amour

l'emporte quelquefois ſur l'intelligence,

& ſoutiennent, qu'il peut eftre quelque

fois tres-violent, ſans'connoiſſance.

La ſeconde qualité de l'amour , eſt

d'unir aveç l'objet aimé, c'eſt-à dire, de

faire ſortir de luy-meſme celuy qui aime,

pour l'attacher ſi inſeparablement à ce

qu'il aime, qu'il ne vive plus qu'en luy.

car la reſſemblance eſtant la veritable
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cauſe de l'union des cœurs ; & l'eſprit
- p

urifié des affections charnelles, & déta

ché de ſes ſens, eſtant, pour ainſi dire,

ſemblable à Dieu, a beaucoup de diſpo•

ſition pour s'unir à luy , pour ne faire

qu'un avec luy par un rapport ineffable.

- La troiſiéme qualité eſt la ſatisfaction

entiere & le repos parfait de l'ame qui

aime. Son amour luy tient lieu de tout,

elle ne ſe met en peine que d' fmer. Il

n'eſt pas fort difficile de concevoir la

cauſe de ce repos de l'ame. Toutes cho

ſes ſe repoſent dans leur eſtat de per

fection, & la perfection de l'ame n'eſtant

autre choſe que fon union au ſouverain

bien, concluez , &c. Dieu eſt le centre

de l'ame ; peut-elle rien ſouhaitter de

plus, lorſqu'elle y eſt arrivée ? Ses deſirs

ſont donc pleinement remplis, & ſon a

mour ſe repoſe dans une paix parfaite

Remarquez que rien n'eſt plus parfait,

que cet amour qui attache ſi étroitement

à Dieu , & qui eſt une connoiſſance,

pour ainſi dire , de goût & d'experien
CC•

La priere eſt une élevation de l'ame

à Dieu. La priere parfaite eſt donc une

élevation parfaite , qui ne ſe fait que

par un deſir vehement , par un amour

plein de force ; quoique l'on ne com

| prenne
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prenne pas pour lors que l'on demande .

quelque choſe, ſelon la penſée du grand

ſaint Antoine. Car c'eſt une verité, ce

luy qui prie comme il faut, ne fait au

cune reflexion ſur ſoy-meſme , n'a ny ,

choix , ny jugement , s'eſt proprement

enſeveli dans le ſein de l'amour. C'eſt

là cette parfaite paix que vouloit goûter

le Prophete, c'eſt-là ce bonheur accom

pli qui ne ſe peut comprendre par les

ſens. Efforçons-nous donc d'atteindre

la perfection de cette ſageſſe , de cette

· vie d'oraiſon. C'eſt elle qui rend à Dieu

la gloire qui luy eſt dûë : C'eſt elle qui

obſerve les loix étroites de l'amour, en

uniſſant les deſirs & les volontez. C'eſt

elle qui purifie, qui éclaire, qui perfe

ctionne l'ame, qui la remplit de joye &

de plaiſir, luy donne de la ſtabilité, &

la rend ſenſible aux beſoins, je ne diray

pas, de quelques particuliers , mais de

toute l'Egliſe, à tous les membres de la

quelle ſon eſprit vivifiant ſe communi

† c'eſt elle enfin, qui par ſa charité

ans bornes, embraſſe tous les Chrêtiens,

ſanctifie leurs actions, leur ſert d'inter- .

prete auprés de Dieu, luy demande grace

pour eux, luy preſente tous leurs beſoins

ſpirituels, le flechit en un mot, & le fait

çondeſcendre à leur accorder tout ce

- R.
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qui peut adoucir les miſeres de leur exil

ſur la terre. C'eſt-là le principal devoir

& la premiere fonction de la priere.

c H A P 1 T R E IV.

Moyens propoſez par le meſme Autheur

pour arriver à la perfection de la

Vie Contemplative.

I L faut ſe conduire avec ordre, pour

ne point faire de faux pas dans cette

voye difficile & épineuſe. Il faut d'abord

apprehender la ſeverité des Jugemens de

Dieu , & luy crier du fond du cœur :

Ecoutez, Seigneur, mes cris & mesſan

glots , qui peut comprendre la grandeur

de votre colere ? Seigneur, ſi vous nous

traitiez ſelon nos pechez, qui pourroit

ſubſiſter en votre preſence ? Seigneur,

n'entrez point en jugement avec votre

ſerviteur. Seigneur , ne me reprenez

pas dans votre fureur. Les mercenai

res ne ſont attirez que par la recompen

ſe, ils font tout pour la retribution qu'ils

attendent du Dieu des miſericordes, qui

par ſa liberalité vraiment royale , leur

doit rendre le Ciel pour prix de leur

amour. Ils diſent avecl'Enfant prodigue :
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Mon Pere , j'ay peché contre le Ciel

Ceux qui ont atteint la perfection de la

vie ſpirituelle, qui ne ſe conduiſent ny

par une crainte ſervile, ny par un amour

intereſſé , mais qui tendant à Dieu par

un mouvement d'affection filiale, luy di

ſent : Qu'y a-t-il à deſirer pour nous dans

le Ciel , & qu'avons-nous à ſouhaitter

ſur la terre, que vous ſeul, ô mon Dieu !

Notre ame languit dans le deſir & dans

l'attente de votre ſecours. -

Il faut outre cela avoir une parfaite

connoiſſance de ſa complexion. Car l'a

me , dans la plupart de ſes fonctions,

ſuit les impreſſions du temperament. Il

y a des genies ſi actifs & ſi impetueux,

qu'un moment de meditation leur ſeroit

un long ſupplice ; tandis que d'autres,

d'une trempe plus douce & plus mode

rée, ne trouvent rien que d'accommo

dant & de facile dans la contemplation.

C'eſt le ſentiment de S. Gregoire , qui crºs .

veut que l'on applique les uns à la vie * Morale

active, & juge les autres capables de cel

le-qui luy eſt oppoſée. Entre ces der

niers , les uns arrivent à la perfection de

leur eſtat, par un mouvement vigoureux

de leur cœur , qui ſe fend par une forte

componction, & déteſte ſes crimes. Les

autres par les forces de leur raiſon , ſe .

R ij
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repreſentant ſans ceſſe , combien il eſt

juſte, combien il eſt honneſte de bien

vivre & de s'attacher à Dieu. Il y en a

encore qui s'y élevent par leur amour,

en conſiderant les graces qu'ils ont re

çuës du Ciel, & ce que leur Createur a

fait pour eux. Cette derniere voye qui

mene à Dieu , qui eſt la meilleure & la

plus ſure , eſt ordinairement ſuivie par

ceux qui ſont d'un naturel doux, paiſible

& porté à l'amour ; telles ſont les fem

mes, que l'on appelle auſſi pour cela le

ſexe devot. Celuy, encore un coup, qui

s'efforce d'acquerir la grace de la contem

plation,. doit , autant qu'il peut, ſe dé

gager de tout employ capable de le diſ

ſiper. Car quoique ſaint Gregoire ſou

tienne, que les Superieurs doivent eſtre

appliquez à la priere, à la meditation,

cela ſe doit entendre de ceux qui avant

ces emplois, s'eſtoient déja avancé dans

les pratiques de la vie contemplative.

Comment pouvoir, dans une charge où

nous ne ſommes plus à nous, comment

pouvoir , dis je, acquerir la perfection

de cet eſtat , ſans une grace particuliere

de Dieu ? Mais un Eccleſiaſtique, & ſur

tout un Religieux , qui n'a rien à faire

que d'eſtre tout à Dieu , qui eſt élevé

dans l'Ecole de la priere & de la deyo
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tion ,.ſeroit coupable de ne s'y appli

quer pas abſolument. Dieu luy fera ren

dre un compre exact du talent qu'il au

ra mis en terre. S'il en faut croire

. Gerſon , les hommes & les femmes du

ſiecle, qui ont aſſez de loiſir, d'eſprit &

de connoiſſance pour s'élever à Dieu,

pour luy faire un ſacrifice de leur cœur,

& qui manquent de le faire , ſont égale

ment coupables : leur peu de courage

ui leur fait dire : Je n'aſpire pas à une

perfection ſublime, je ne veux pas eſtre

auſſi ſaint que les Apôtres , je vas mon

grand chemin , je marche terre à terre ;

leur lâcheté, dis je, eſt tres-indigne &

tres-criminelle. C'eſt une tres-grande

marque d'imperfection, que de ne vou

loir pas eſtre parfaits, & de ne pas tendre

de tout ſon cœur à la haute perfection.

Si un pere de famille tres-riche, avoit

un fils d'un aſſez mauvais naturel, pour

· · n'aimer qu'une oiſiveté molle, qui l'ar

reſteroit toujours dans l'obſcurité de la

maiſon , qui ne luy inſpireroit que des

ſentimens bas & indignes de ſa naiſſan

ce, lors meſme que ſon pere l'excite

roit le plus à l'honneur & aux nobles

entrepriſes ; ce fils ſeroit-il excuſable ?

Ne ſeroit-il pas au contraire un juſte ob

jet de l'indignation paternelle ?

R iij
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Opuſcul.

•de Mºſli

câ Iheol.

j'rači.

Conſid.4.

Gerſon ſe fait encore une queſtion,

ſçavoir , ſi la devotion interieure , ſi

l'extaſe n'eſt point troublée par le chant

eccleſiaſtique ; ce que l'experience ſem

ble demonſtrer. Si quelqu'un dit le con=

traire, & demande comment il ſe peut

faire que ce† eſt établi ſagement par

l'Egliſe, puiſſe troubler la paix de l'eſ

prit ; il me ſemble qu'on peut luy ré

pondre , que cela n'a eſté ordonné par

l'Egliſe que pour ſoulager la foibleſſe &

l'imperfection de ceux qui ne ſont pas

eapables d'une profonde meditation, &

nullement pour les ſpirituels & pour les

parfaits. Si peu qu'il y en ait, en quel

que endroit qu'ils ſoient , jamais une

Communauté reglée ne leur doit impo

ſer l'obligation de chanterdansun Chœur.

Si quelqu'un me dit , que S. Auguſtin

pleuroit de tendreſſe en entendant les

cantiques&les hymnes de l'Egliſe; remar

quez, luy diray-je, qu'il n'eſt pas dit,

qu'il ait verſé des larmes de devotion

en chantant, mais en écoutant. J'avoiie

qu'il s'en peut trouver à qui Dieu fait

la grace de chanter du cœur & de la voix;

C'eſt un tres-grand bonheur dont vous

ne KouIrez jamais , a moins que vous

· n'ayez medité à fond avant la priere, ce

que vous avez à chanter publiquement,
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Il vous ſera auſſi tres-utile d'appli

quer plutoſt votre cœur que votre eſprit

à ce que l'on recite ou que l'on chante ;

c'eſt par le cœur que l'on goûte ces di

vins Cantiques ; l'amour penetre bien

plus avant que la ſubtilité de la con

noiſſance. Soyez donc toujours rempli

de joye , lorſque vos oreilles ſeront

frappées des ſons de cette divine har

monie ; & ne dites pas plutoſt , Notre

Pere qui eſtes dans les Cieux, que vous

ne conceviez un amour tendre pour ce

Pere celeſte. Si vous ne le pouvez pas

faire,c'eſt que votre cœur s'eſt répandu ail

leurs,& que ſes flammes ſe ſont évaporées.

Voyez les arbres qui ont eſté bleſſez

dans leur écorce, n'eſt-il pas vray qu'ils

deperiſſent bien-toſt , depuis que la ſe

ve qui doit porter la nourriture dans

toute la hauteur du tronc& des branches,

découle ainſi inutilement ? Il en eſt de

meſme de l'amour, lorſque ce veritable

ſuc qui nourrit l'ame, au lieu de mon

ter pour luy donner la vie, en luy don

nant de bonnes penſées, vient à ſe diſſi

· per & prendre un autre cours par les

playes des affections terreſtres, il évapore

& répand vers la terre ce qu'il ne devroit

pouſſer que vers le Ciel. C'eſt ainſi

que les aîles de notre ame s'attachant &

R. iiij
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ſe prenant à la terre , ne ſçauroient laprena çauro

porter à ſon centre.

S. I.

A curioſité eſt auſſi un tres-grand

obſtacle qui arrête l'ame & l'empê

che de s'élever à Dieu par une vive

eontemplation. Lors, par exemple, que

l'homme ne ſouhaite s'élever ainſi que

pour avoir ſimplement plus de connoiſ

fance , pour découvrir aux autres ce

que c'eſt que de goûter Dieu , au lieu

qu'il ne devroit mediter les choſes ce

leſtes que pour eſtre plus humble à ſes

yeux par la connoiſſance de ſon indi

gnité & des grandeurs de ſon Dieu,

pour ſe fortifier contre les tentations, &

marcher avec plus de legereté dans les

voyes du ciel.Ecoutez une choſe qui vous

doit faire trembler.Le Pere Celeſte accor

de quelquefois à des ſerviteurs infide

les, le pain qui n'eſt dû qu'aux enfans,

il les en nourrit par pure grace , &

prend plaiſir à leur faire gouter mille

douceurs ſpirituelles.Il fait enfin quelque

fois ce que feroit un Prince , qui en

voyeroit à un criminel condamné à la

mort, un plat exquis, qu'il ne voudroit

pas donner à l'heritier de ſa Couronne.
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Soyez aſſuré que le Royaume de Dieu

n'eſt que la charité, & que la grace de

la contemplation eſt un don purement

gratuit , ſemblable à la prophetie dont

un pecheur peut eſtre favoriſé. Quoi

que cela ſoit tres-vray, ne laiſſez pas de

faire tous vos efforts pour arriver à cet

état de perfection ; plantez , arroſez,

l'accroiſſement & le ſuccés dépend de

Dieu, qui l'accordera peut-eſtre à vos

humbles & fervenres prieres. Lorſque

vous eſtes tout de glace , lorſque vous

, ne reſſentez aucune étincelle de ce feu

que vous demandez à Dieu, vous trou

verez dans la lecture , dans la medita

tion, dans la priere, de quoy l'allumer.

Quand meſme il ne s'allumeroit pas,

votre devotion n'en ſera pas moins ré

compenſée de celuy qui juge des#
nes & des travaux avec plus de miſeri

corde que de juſtice. Pleurez & gemiſ

ſez devant luy de votre froideur & de

votre dureté. Dites-luy : Mon Dieu,

conſiderez ma miſere , je ſuis dans un

prodigieux accablement. S'il répand ſa

benediction ſur vos peines, & que ſon

Eſprit les adouciſſe , c'eſt votre affaire

de conſerver ce rare bien , & d'entre

tenir ſous la cendre de l'humilité ce feu

divin, de Peur que.le vent de la ſuper
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be ne l'emporte & ne le diſſipe. Exci

tez-vous, outre cela, par une vive dou

leur , tantoſt en comparant votre foi

bleſſe & votre indigence à la force &

aux richeſſes de Dieu , tantoſt en ad

mirant avec étonnement, de quelle ma

niere ſa Juſtice appelle ceux-cy à la

gloire, & reſerve ceux-là pour les ſup

plices de l'Enfer; comment il refuſe aux

bons, ce qu'il accorde aux mechans &

aux ingrats ; comment il en ſupporte

pluſieurs dans le crime durant toute leur

vie, quoiqu'il ait deſtiné de les ſauver,

tel eſt le bon Larron; comment il ac

corde auſſi ſes graces les plus ſignalées

à d'autres qui ſeront damnez éternelle

ment, tel eſt l'impie Judas ; tantoſt en

fin, en conſiderant avec un plaiſir plein

de douceur la bonté ineffable de ce di

vin Maiſtre.

Chacun eſt le maiſtre de choiſir le

temps, la poſture , le lieu qui paroiſt

le plus propre pour mediter tranquil- -

lement : on peut neanmoins dire en ge

neral , que le temps le plus favorable

eſt lorſque la digeſtion eſt faite, lorſque

les ſoins de la vie ſont paſſez, lorſque

l'on n'eſt obſervé de perſonne qui puiſſe

eſtre témoin de nos cris, de nos gemiſ

ſemens lugubres, des ſoupirs que pouſſe
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hotre cœur dans l'amertume de ſes re

grets , de nos larmes , du changement

de notre viſage, tantoſt paſle de frayeur,

tantoſt ardent & animé par l'amour ; de

la rigueur que nous exercerons ſur nous

en nous frappant la poitrine ; des bai

ſers frequens que nous imprimerons ou à

la terre ou aux Autels. Pour la poſture,

vous choiſirez celle qui ſera la plus pro

pre pour le repos de l'ame, qui ne ſçau

roit avoir de paix , ſi le corps eſt dans

la moindre agitation. Mettez-vous

dans un lieu ſaint , c'eſt le plus à pro

s. Choiſiſſez un jour de Fête , ce ſera

§ propre pour attirer les graces du

. Ciel; comme ſi vous diſiez à Dieu, Nous

choiſiſſons un bon jour pour venir à

vous. C'eſt dans cette penſée que l'E

gliſe chante aujourd'huy par toute la

terre, Le Ciel répand ſur nous des torrens

de lait & de miel.

Pour ce qui eſt des hommes parfaits,

qui ſçavent également profiter du bon

heur & de l'adverſité, & qui de tous cô

tez ſont en défenſe contre les attaques

de l'ennemi , tous les temps leur ſont

égaux pour la meditation; leur ame eſt

toujours attachée à ſon centre , qui eſt

l'éternité , elle eſt comme un axe, au

tour duquel tourne ſans peine la roüe
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des choſes temporelles, ou comme une

aiguille aymantée, qui n'eſt jamais tour

née que du côté du Pole.

. S. I I.

L eſt vray cependant (le témoignage

de l'Ecriture & l'experience le demon

trent ) que ceux qui ne font ainſi que

commencer à vivre en Dieu, & qui veu

lent s'avancer dans cette vie , trouvent

plus d'avantage dans le temps de l'adver

ſité, pourvû qu'elle ne ſoit pas accablan

te, pourvû qu'elle laiſſe encore la raiſon

entiere, & que par la grace de Dieu la

patience puiſſe venir au ſecours, & ſou

tenir l'ame affligée. Cet état de diſgra- .

ce temporelle éleve l'ame à Dieu. Le

Prophete l'avoit bien éprouvé , lorſqu'il

diſoit : L'affliction & la douleur que j'ay

ſouffertes , m'ont obligé de recourir à

vous, mon Dieu. Les ames pieuſes ſont

en ce temps d'amertume comme la co

lombe, qui ne prouvant rien où s'arrêter

à ſec , retourne à l'Arche , qui s'éleve

d'autant plus ſur les eaux qu'elles s'aug

mentent davantage. Bien plus, l'adver

fité eſt comme une eſpece d'antiperiſtaſe

ſpirituelle , qui fortifie les contraires.

C'eſt une pierre qui aiguiſe & affine le
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fer; c'eſt une abſynte qui dégoûte les en

fans de la mammelle ; c'eſt un marteau,

dont les coups étendent & élargiſſent ce

qu'ils frappent , ſelon ces paroles du

Prophete : Dans le temps de l'affliction

vous m'avez mis au large ; c'eſt une li

me qui polit, qui éclaircit, qui nettoye

le fer ; c'eſt une fournaiſe où l'or ſe pu

rifie & devient brillant. C'eſt dans ce

· temps heureux que l'on s'adreſſe à Dieu

pour implorer ſa bonté pleine de miſe

corde.

Il faut les avertir auſſi qu'ils ne doi

vent point s'épargner la nourriture dans

ces commencemens , où le travail qui

eſt toujours plus fervent, conſume beau

coup de la§ & fait une extrê

me diſſipation d'eſprits, qui ne ſe peuvent

reparer qu'en mangeant & plus ſouvent

&davantage que l'on ne feioit dans un au

tre temps. Si une devotion indiſcrete

vous engageoit à pratiquer quelque mor

tification affligeante, lorſque votre corps

eſt ainſi épuiſé par le travail de l'eſprit,

qu'en peut il arriver , ou qu'une mort

precipitée, ou une maladie qui vous af

foiblira étrangement le cerveau ? Ainſi,

cn cherchant à devenir ſage , vous de

viendrez inſenſé. C'eſt un axiome dans la

Medecine & dans la Morale, qu'un jeune
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indiſcret fait plus de mal que l'intempes

rance meſme : l'un eſt ſans remede ; l'au

tre ſe guerit aiſément. Il ſera neanmoins

toujours vray de dire, qu'il faut peu de

choſe à la nature pour la ſoutenir , &

que rien n'eſt tant à éviter que l'in

temperance & la ſenſualité. Il n'y a point

de regle certaine ſur cela ; la diverſité

des complexions & des temperamens

fait que l'on ne peut rien preſcrire d'aſ

ſuré , ſi ce n'eſt qu'il faut beaucoup de

diſcretion , qu'il faut s'eſtre beaucoup

éprouvé, ſi l'on veut s'impoſer des loix

raiſonnables. C'eſt par la ſincerité de

l'affection, par l'ardeur de l'amour, par

de pieuſes meditations ſouvent reïte

rées, que l'on doit s'efforcer d'acquerir

la grace de la vie ſpirituelle. Croyez

vous, mon frere, que le ſeul moyen d'y

arriver, ſoit de lire ſans ceſſe , de reci

ter ſans ceſſe quelques prieres vocales ?

Cela y ſert beaucoup, à la verité, mais

cela ne ſuffit pas. Vous vous plaignez

de votre temperament, qui ne vous per

· met pas, dites-vous, d'eſtre long-temps

dans le ſilence & la recollection. J'a- .

vouë que la meditation, que la vie in

terieure eſt difficile & captivante ; il en

côûte beaucoup pour vaincre ſon pro

pre eſprit. Tenez bon contre votre dé
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oût, roidiſſez-vous contre la difficulté,

rſiſtez dans le ſilence; ne reprenez pas

ſi-toſt le plaiſir de la lecture, de peur que

l'habitude de rompre le ſilence, n'entre. .

tienne encore votre repugnance,

Helas! d'où vient qu'il y a ſi peu de caſs

Theologiens & de Religieux capables -

de la vie contemplative ? C'eſt qu'il y

a tres-peu de perſonnes qui puiſſent quel

ue temps eſtre ſeuls, & mediter dans le

ilence. A peine a-t-on medité un mo

ment, que l'on reprend ſon livre, que

l'on cherche de la compagnie , ou que

l'on s'applique à quelque ouvrage pour

délaſſer l'eſprit & le détourner de ſon ap

plication. Mais qu'en revient-il, me di

rez-vous , de cette meditation , qu'un

travail & une fatigue d'eſprit inutile ?

Vous vous trompez , mon frere, vous y

"gagnerez d'eſtre exaucé de Dieu, qui ne

rejette jamais les prieres de ceux qui

frappent à ſa porte avec perſeverance.

* Ce n'eſt que par ces meditations affe

ctives que l'on arrive à la bienheureuſe

contemplation , qui n'eſt autre choſe

qu'un amour extatique , qu'une union

d'eſprit avec Dieu, pure, parfaite, dé

gagée des ſens. Voudriez-vous ſçavoir

COIIlIIlCIlt VOllS pourrez conſerver VOtrc

eſprit libre des images & des impreſ
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ſions que les choſes ſenſibles font ſur

luy , pour arriver enfin à cette divine

extaſe, dans laquelle vous ne connoî

trez plus que Dieu ? S. Denys vous en

apprendra la methode. Comme un Sculp

teur ne ſçauroit former une belle ſta

tuë, ſans retrancher avec le cizeau quel

ques parties du bois ou du marbre ;

ainſi il eſt impoſſible de former en ſoy

l'image de Dieu par la contemplation,

qu'on ne retranche tout ce qui tient de

l'imperfection, de la dépendance, de la

rivation, de la mutabilité. Comme il

eſt un Eſtre ſouverainement parfait, on

ne ſçauroit enjoüir par l'amour d'extaſe

& l'union habituelle, ſi l'on donne en

trée dans ſon eſprit aux vains phantô

mes que forment les ſens. Si ces ima

ges importunes vont vous chercher lorſ

que vous montez ſur la montagne ſainte,"

où vous trouvez Dieu dans une nuée

lumineuſe & toujours éclattante , chaſ

ſez-les promptement , ou les écartez ſi -

bien , qu'ils ne puiſſent vous retarder.

dans votre courſe. Prenez votre eſſort

au travers de cette foule d'ennemis qui

s'oppoſent à votre paſſage. Soyez excité

dans ce combat par la ſoif ardente qui

vous brûle, & qui ne s'éteindra que dans

la ſource divine où vous tendez. Ayez

- - allUaIlI
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autant d'empreſſement pour vous u

nir à Dieu , que le cerf en a , lorſ

§ relancé par une meutte,

il court à la fontaine, qui doit luy ren

dre ſa force & ſa legereté. Courage,

Soldat •de J E s U s - CH R 1 s T , ſer

vez-vous de la penitence comme d'une

lime , pour effacer la rouille & net

toyer les taches de vos vices & de vos

affections charnelles. Arroſez de vos

larmes les pieds de J E s Us-C H R 1 s r,

baiſez enſuite humblement ſes mains,

afin qu'aprés luy avoir rendu graces de

- ſes bienfaits, vous ſoyez digne de bai

ſer ſes levres divines.

Aprés donc que l'ame aura eu une

aſſurance certaine qu'elle eſt ſans tache,

, c'eſt-à-dire, aprés qu'elle aura renoncé

à la fauſſe joye, qu'elle, ſe ſera dépoüil

lée de tout ce qui eſtoit en elle de ſer

vile & de mercenaire , & qu'elle aura

conçû des penſées dignes de Dieu ; c'eſt--

à-dire , qu'elle ſera convaincuë qu'il

faut l'aimer , parce qu'il eſt ſouverai

nement aimable, elle aura droit de pré

tendre aprés cela aux chaſtes embraſſe

mens de ſon divin Epoux ; elle goûtera

toute la douceur de ſes baiſers ineffa

bles , qui luy feront dire : Mon Bien

aimé eſt tout à moy, & je ſuis toute à

S.
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luy. L'Epouſe qui parle ainſi , a deux

yeux ; l'un eſt un œil d'intelligence,

l'autre un œil d'amour , qui convient .

· proprement à une Epouſe ; c'eſt cet

oeil dont le regard charmant a bleſſé le

· cœur de Dieu. Il y a icy umécueil à

éviter : Si une ame, lorſqu'elle ouvre

cet œil d'amour ſur ſon Bien-aimé,

vouloit ouvrir celuy de l'intelligence,

our connoiſtre quel eſt l'objet dont

· elle joiiit , elle verroit ſon amour s'é

vanoüir , & ce divin objet luy échap

† N'eſt-ce pas pour cela qu'il eſt

' dit à l'Epouſe : N'arrêtez pas ſi fixe

ment vos regards ſur moy, ce ſont vos

yeux qui m'ont déja fait prendre la

fuite. C'eſt-à-dire, Contentez - vous de

me poſſeder par les liens d'un amour

plein de charmes ; banniſſez la curioſi

ré, qui ſeule ſera capable de faire ceſ

ſer ces plaiſirs enchantez dont vous

| joüiſſez. Ce n'eſt que par la ſimplicité

du cœur que vous en prolongerez la

durée. Dieu en favoriſera plutoſt un

ignorant, qui ne ſçait autre choſe que

travailler à ſon ſalut avec une ſainte

frayeur , qu'un Theologien conſommé

dans les ſciences les plus ſublimes, qui

ſeroit privé du treſor de l'humilité.

C'eſt ce qui faiſoit dire à un vray Chré
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tien : Aprés m'eſtre appliqué pendant

quarante années à la lecture, à la prie

re, à la meditation , dans une parfaite

tranquillité, nul moyen neanmoins ne

m'a paru plus efficace pour acquerir

, cette ſageſſe ſublime , cette perfection

de la vie ſpirituelle , que d'eſtre petit

aux yeux de Dieu , de ſe preſenter à

luy comme eſtant reduit à la mendicité,

& dans le meſme eſtat dans lequel il a

bien voulu ſe donner à nous. -

Un autre moyen tres-facile d'arriver

à cette perfection ſublime, c'eſt de s'ap

procher ſouvent de la ſainte Commu

nion , pourvû que norre vie & notre

conduite répondent à la dignité de cet

auguſte Sucrement. C'eſt avec raiſon,

dit ſaint Gregoire, que cet amour peut

paſſer pour une connoiſſance : car c'eſt

· un goût que l'ame a de Dieu , & ce

goût eſt plus parfait & plus exquis que

l'idée conçuë de luy par la ſpeculation.

Car il ſemble que ceux qui aiment Dieu,

le goûtent par tous les ſens. C'eſt un privi

lege, c'eſt une prerogative que la connoiſ

ſance ſpeculative ne donne pas.Ainſi l'a

mour voit Dieu à ſa maniere,puiſque com

munément nous attribuons la vûe à tou

tes les ſenſations. Voyez, diſons-nous,

la bonne odeur , le bon goût. On peut

Gerſon.

S ij
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donc dire de ceux qui aiment Dieu avec

ardeur , qu'ils joüiſſent de la vûë de

Dieu , puiſqu'ils en ont un ſentiment

fi parfait. Ils reſſemblent à un enfant

qui embraſſe ſa mere, ſucce ſes mammel

les, & quoiqu'il ne voye ni n'entende

rien, ou du moins, quoiqu'il ne ſçache

pas qu'il voit & qu'il entend, ne laiſſe

pas d'y trouver une certaine douceur,.

& de s'y arreſter avec un plaiſir qui

occupe tous ſes ſens. Telle eſt cette

connoiſſance amoureuſe de la Sageſſe

myſtique , qui nous fait trouver dans,

les embraſſemens de l'Epoux de nos ames

mille chaſtes delices. Gerſon fait com

prendre agreablement, quelle difference

il y a entre les ſimples qui ont fait leur

étude de cette divine Sageſſe, & les

Theologiens enyvrez de leur vaine ſcien

ce , qui deſſècke le cœur. Suppoſons

deux hommes, dont l'un ſeroit privé de

l'uſage de tous ſes ſens , hormis de la

vûë & de l'ouïe , qu'il auroit d'une fi

neſſe & d'une force extraordinaire ; l'au

· tre ſeroit aveugle & muet , mais ſeroit

· dedommagé de cette diſgrace par la viva

· cité & l'excellence de tous ſes autres ſens.

· Ce dernier, ſans conteſtation, ſeroit ca

- pable de goûter de plus grands plaiſirs

· que l'autre. Ainſi les Theologiens de
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l'Ecole, hommes ſans le veritable ſuc de

la devotion, ont de bons yeux & de bon

nes oreilles, mais leurs autres ſens n'ont

as la force de goûter les celeſtes de

# de la vie ſpirituelle. Les ſimples au

contraire brûlant du feu de la devotion,

ont toutes les facultez de leur ame dans

une diſpoſition excellente pour goû

ter Dieu ; & quoiqu'ils ſoient privez

^ des connoiſſances ſpeculatives , ils ne

laiſſent pas pourtant d'arriver quel

· quefois à une connoiſſance claire & di

ſtincte de la Divinité. Cela eſt rare, à

| la verité, & comme l'aſſure ſaint Augu

, ſtin, dans les principes des Platoniciens,

cela n'arrive que par un tranſport de

l'eſprit favoriſé d'une lumiere qui paſſe

· comme un éclair. Les hommes qui ſont eerſa

eſclaves de leurs paſſions, ne ſçauroient #.
s'élever à la ſublimité de la vie contem-# 4:

plative, il leur ſeroit non ſeulement inuti

le d'y prétendre , mais ils courroient

grand riſque de ſe perdre. Les vies des

Peres nous en fourniſſent des exemples

fort ſenſibles. Ces malheureux ont beau

, s'efforcer & prendre un vol bien haut ;

: la multitude & le poids de leurs paſ

ſions les font retomber dans les piéges de

leurs penſées charnelles. On peut les

comparer à un oiſeau qui ne fait que
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de ſortir du nid, & qui ne pouvant eſtre

ſoutenu par ſes aîles encore foibles &

tendres, tombe dans la boüe, & ne ſçau

roit ſe relever qu'elles ne ſoient entiere

ment ſeches. -

C HA P I T R E V.

Maximes extraites du Livre de ſaint

Bonaventure, des Motifs qui partent à

l'amour de Dieu.

©

C O M M E N T ſe peut-il faire que

vous n'aimiez pas un tel Maiſtre,

qui pouvant vous faire naiſtre une bête,

une creature inſenſible, vous a creé ca

pable de le connoiſtre , de l'aimer, de le

poſſeder ; qui vous a ſi tendrement ai

mé; qui n'a pas laiſſé de vous mettre

au monde , quoiqu'il previſt combien

vous l'offenſeriez ; qui pouvant vous a

bandonner pour vos infidelitez & vos

ingratitudes , loin de penſer à la ven

geance, attend avec une patience digne

de luy ſeul, votre converſion ? Chaque

partie de votre corps vous doit eſtre un

ſujet particulier de reconnoiſſance envers

luy. Sl vous aviez perdu un œil, com

bien eſtimeriez-vous celuy qui vous l'au
-
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roit rendu ? Si vous aviez merité de le

perdre, combien aimeriez-vous celuy qui

vous le laiſſeroit, & vous remettroit la

rigueur de la peine que vous auriez me

ritée ? Jugez-en de meſme des facultoz

de votre ame. Si vous aviez perdu l'u

ſage de la raiſon, combien reſpecteriez

vous le Medecin qui vous auroit gueri?

Conſiderez donc combien vous eſtes re

devable à Dieu, puiſque vous luy devez

tout ce que vous eſtes. Pourquoy ne

l'aimeriez-vous pas ? Rien n'eſt plus

doux, plus ſalutaire , plus utile que l'a

mour de Dieu. Si c'eſt une juſtice que

d'aimer celuy dont il s'eſt ſervi pour

vous faire naiſtre , combien eſt-il plus

juſte d'aimer le Createur de l'un & de

' l'autre ? Adam a eſté creé non ſeulement

avec des traits de la Divinité, mais meſ

me avec tous les talens divins. Il eſtoit né

bon, juſte, doux, patient, chaſte, plein

de benignité & d'indulgence. Quel mal

heur d'eſtre déchû de toutes ces perfe

ctions, & d'avoir degeneré en des ma

nieres & des mœurs toutes oppoſées à la

droiture de la raiſon ? Pourquoy penſez

vous que Dieu dans la creation d'Adam

ait meſlé avec la boüe le ſouffle de la

vie & l'eſprit d'intelligence ? Pourquoy

a-t-il enfermé dans un vaiſſeau de terre
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un ſi riche treſor ? C'eſtoit pour nous

apprendre à eſtre en meſme temps hum

bles & magnanimes , afin , dis-je , que

voyant par les yeux du corps ces excel

lens ouvrages , vous ouvriſſiez ceux de

-l'eſprit pour contempler ſa divine ſageſ

ſe. Outre cela, comme toutes les choſes

ſenſibles & exterieures ſont fragiles &

eriſſables, Dieu a voulu que l'homme

ſe ſerviſt d'elles pour connoiſtre ſon in

terieur , & que de la connoiſſance de

ſoy-meſme il s'élevaſt à la connoiſſance

de ſon Createur. Malheur à l'ame, qui

trouvant ſon repos dans les biens de

ce monde, ne s'efforce point d'arriver à

ceux du Ciel ; Dieu ſeul eſt ſa veritable

vie, Dieu ſeul doit eſtre ſa nourriture ,

Dieu ſeul peut la raſſaſier. Sur ce prin

cipe , tant que vous ſerez attaché aux

creatures , ſans aimer le Createur, vous

ne vivrez pas , ou vous ne vivrez que

dans le trouble & dans l'agitation de

mille deſirs vains & pleins d'inquietude.

Que dis-je ? C'eſt eſtre dans la mort ,

que d'eſtre ſans amour. -

Voulez-vous donc ſçavoir ce qui vous

rend ſi diſſipé & ſi inquiet ? C'eſt que

vous n'aimez pas ce qu'il faut aimer. Si

vous compreniez parfaitement quelle eſt

la beauté de votre eſprit, & combien il
cſt
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eſt au deſſus de toutes les choſes viſi

bles, vous auriez honte de croire qu'au

cune creature fuſt digne de votre amour.

Mais, helas ! que faites-vous?Ne pouvant

découvrir la beauté interieure de votre a

me,vous vous arreſtez à admirer ce qui eſt

au dehors;ſemblable à un homme groſſier,

qui, n'ayant jamais vû de peintures de

licates , admireroit ſottement les plus

rudes & les plus imparfaites. Vous eſtes

bien malheureux de vous deshonorerjuſ

qu'à ce point , que d'aimer des choſes

indignes de vous , & de proſtituer votre

amour , qui eſt un don du Ciel, à des

choſes fragiles & periſſables.Votre cœur

eſt tout plein d'un amour devorant, qui

vous conſume,&cherche de quoy ſe nour

rir; & vous luy donnez, pour s'entrete

tenir, une matiere qui ne peut que l'ob

ſcurcir & produire une puante fumée,

au lieu d'une flamme claire & brûlante.

Ainſi , le propre de l'amour eſtant de

transformer celuy qui aime en ce qui

fait l'objet de ſes vœux, vous devenez

un pur neant , comme les choſes auſ

quelles vous vous attachez. Ame Chré

tienne, puiſque votre beauté eſt ſi excel

lente, aimez un Epoux qui vous reſſem

ble. Il vous a invitée le premier, il vous

a vuë, & vous ne l'avez pas apperçû.

#
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Ah ! que vous en ſeriez charmée, ſi vous

aviez eu le bonheur de le voir une fois!

Il vous a déja donné un gage ſingulier

de ſon amour, il a creé tout l'Univers

pour vous , il a voulu que toutes les

creatures vous fuſſent ſoumiſes , il ne

les produit & ne les conſerve que pour

vous. Quelle baſſeſſe inconcevable de

faire de votre eſclave l'objet de votre a

mour ? Si le monde entier ne merite pas

cela, croyez-vous qu'une partie du mon

de , qui n'eſt, je m'aſſure , ni belle, ni

utile, ni grande, puiſſe meriter cet hon

neur ? Car, ſi vous aimez Dieu pour les

creatures, & non pas les creatures pour

Dieu, vous faites affront à la Divinité,

dit ſaint Auguſtin ; votre amour luy eſt

injurieux ; vous faites ſervir Dieu à la

creature , & par une baſſeſſe extrême,

vous eſtimez-plus ce qui vous eſt donné

que celuy qui vous le donne. Un petit

preſent vous eſt plus cher que l'affection

& le cœur de celuy qui vous le fait.

Comment pouvoir jamais eſtre digne de

Dieu , ſi vous ne l'aimez pas pour l'a

mour de luy-meſme ? Si vous recher

chiez avec ardeur une belle femme, &

qu'elle vînt à ſçavoir que ce n'eſt pas

pour l'amour d'elle, mais pour ſon bien,

· ne vous attireriez-vous pas ſa haine ir
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reconciliable ? Dieu a accordé beaucoup

de choſes aux hommes en commun ; il .

vous a fait beaucoup de graces particu

lieres ; vous joüiſſez des aſtres & des éle

mens avec les autres creatures ; mais c'eſt

pour cela meſme que vous luy eſtes plus

redevable; ſi vous eſtiez ſeul au monde,

comment pourriez-vous en joüir ?

ue votre reconnoiſſance ſoit donc

plus parfaite pour fes graces communes,

puiſqu'elles vous ſont† profitables,

· que ſi vous aviez eſté ſeul favoriſé. Un

homme riche dépenſe-t-il tout ſeul ſes

revenus ? N'eſt-ce pas une joye pour luy

que d'ouvrir ſa maiſon à ſes amis, & leur

faire part des biens dont il jouit ? Tout

le monde eſt à vous , je le ſçay ; mais

-vous appartient-il moins , quoique vos

-valets, les autres hommes , & les bêtes

· meſmes le partagent avec vous ? Il y a

· auſſi beaucoup de choſes que vous ne

- partagez qu'avec l'homme; & c'eſt icy

où vous m'arrêtez. Il m'a accordé , di

rez-vous , ce qu'il accorde le plus ſou

vent aux méchans & aux reprouvez.

. Quoy, ne ſçavez-vous pas qu'il conſer

· ve les mechans pour l'avantage des bons,

comme les bêtes ne ſont que pour l'u

ſage des hommes ? Dieu ne conſerve la

vie aux mechans , dit ſaint Auguſtin,

T ij
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qu'afin ou qu'ils ſe corrigent, ou qu'ils

exercent la patience & la vertu des bons.

Les mechans vous ſont donc plus utiles

que vous ne penſez , puiſqu'ils vous

ſont un ſujet de gratitude envers Dieu,

qui les abandonne à la corruption de leur

cœur , pendant qu'il vous fournit les

moyens de faire votre ſalut. Si les bons

poſſedoient ſeuls les biens du monde,

comment pourroient-ils ſe perſuader,

qu'il leur en reſerve encore de plus

grands dans le Ciel ? Les mechans vi

vent donc avec vous pour vous exercer,

& les bons pour vous ſoutenir & vous

conſoler. Le progrés qu'ils font dans la

vertu, & dont vous eſtes témoin , vous

édifie & vous donne une ſainte joye.

Jamais la charité, jamais le veritable a

mour ne ſe communique plus en parti

culier, que lorſqu'il eſt le plus commun

à tous. Il ne diminuë en rien, pour eſtre

partagé entre pluſieurs, puiſqu'il eſt tou

jours le meſme, tout entier dans chacun

de ceux qui le partagent.

Une autre marque d'un amour parti

culier de Dieu pour vous , c'eſt qu'il

n'aime rien ſans vous. En aimeroit-il da

vantage, quand il aimeroit quelqu'un,

ſans aimer tous les autres ? Cet amour,

pour ſe répandre ſur pluſieurs, n'en eſt pas
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moins un privilege pour vous. Encore un

coup, c'eſt vous aimer en toutes cho

ſes, que de n'aimer rien ſans vous. Dieu

aimant donc tous les hommes unique

ment, il eſt tres-juſte qu'ils s'aiment &

ſe reiiniſſent tous en luy, comme s'ils ne

faiſoient qu'un corps & un eſprit. Dieu

fait auſſi pluſieurs graces ſingulieres par

le ſeul choix d'un amour particulier.

C'eſt ainſi qu'il a appellé ſaint Paul à

l'Apoſtolat, qu'il a fait de ſaint Jean ſon

Diſciple bien-aimé. Ne ſoyez donc ja

mais ingrat de la faveur & du privilege

particulier qui vous ſepare de la maſſe

des mechans, & qui vous a fait preferer

à un million de bons. Combien a-t-il

laiſſé perir d'hommes depuis la creation

du monde, avec leſquels il pouvoit vous

confondre ? Quelle reconnoiſſance en

aurez-vous?Il ne vous demande que votre

cœur. Jugez, mon frere, jugez combien

cet amour eſt excellent, puiſque de tou

tes les affections il n'y a que celle-là qui

puiſſe répondre parfaitement à Dieu. Si

Dieu eſt irrité contre moy, je ne ſçaurois

concevoir à mon tour de l'indignation

contre luy , je ne puis que trembler

de frayeur. S'il me reprend, puis-je a

voir la moindre aigreur contre luy ?

$'il me commande , puis-je refuſer

T iij '
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de luy obeïr ? Mais s'il veut bien m'ai

mer , je puis répondre à ſon amour

par la meſme effuſion de mon cœur. Il

· ne nous aime que pour eſtre aimé. Il

ſçait que notre unique bonheur conſiſte

à l'aimer ſans reſerve. Ce qu'il y a de

ſurprenant dans ſa conduite , c'eſt qu'il

ait bien voulu s'abbaiſſer juſqu'à nous

aimer, nous qui n'eſtions que cendre &

que pourriture, & cela par une bonté ſi

pure & ſi genereuſe, qu'il nous a preve

nus avant que nous puſſions aſpirer à

la liberté de l'aimer. Remarquez encore

que ſi vous ne vous mettez pas en pei

ne de reconnoiſtre ſon amour par le don

de votre cœur, vous deviendrez plus mi

ſerable que ſi vous ne viviez pas.

Si vous voulez comprendre combien

vous eſtes redevable à la bonté de votre

eparateur, vous n'avez qu'à conſiderer

ce qu'il luy en a couſté pour vous ſau

ver. Il a donné pour vous juſqu'à la

derniere goutte de ſon Sang. Jugez de vo

tre reconnoiſſance par la grandeur du prix

que vous avez couſté, & par la qualité de

celuy qui l'a payé pour vous. Rougiſſez

donc, de flerrir par vos vices une nature

devenuë ſi noble & ſi excellente. Si vous

croyez que votre creation ait eſté un ou

vrage ſi facile, n'oubliez jamais combien



- -

------

de larieſpirituelle. 177

celuy de votre redemption a eſté diffici

· le. Quelle reconnoiſſance en pourrez

vous avoir, n'eſtant de vous-meſme qu'u

ne vile pouſſiere ? Quand vous ramaſſe

riez toutesvos forces pour l'aimer ; quand

vous deviendriez tout amour, ſeroit-ce là

faire quelque choſe pour celuy qui vous a

prevenu ſi genereuſement ? Je ſuis tout

à vous, mon Dieu , par le bienfait de la

creation, mais je vous dois plus que moy

pour celuy de ma redemption. Quand je

pourrois meſme me donner mille fois,

qu'eſt-ce que cela pour vous, qui vous

eſtes donné tout entier à moy ? Quelle

proportion entre Dieu & le neant ? Ja

mais les richeſſes de la Divinité n'ont

eſté déployées avec plus de gloire , que

dans la mort ignominieuſe de votre Sau

veur. Sa douceur , ſabonté , ſa miſeri

corde ont éclatté dans ſes douleurs d'une

maniere incomparable. Ne perdez japais

de vuë ce rare & ineſtimable bienfait. Il

a donné ſon Sang pour vous racheter,

& a laiſſé perir tant de millions d'hommes

depuis la creation du monde. Vous avez

vû diſparoiſtre tant de perſonnes de vo

tre âge, qui ſont morts dans leurs pechez,

& votre Dieu a bien voulu vous accor

der la grace de la penitence , quoique

vous ayez commis de plus grands cri

T iiij
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mes qu'eux. Il les a laiſſé dans les te

nebres de l'ignorance & de l'égarement,

& il vous a accordé la lumiere de la ſa

/ -

geſſe. Il vous a donné un ſens droit,

. une conception facile, une vaſte memoi

re, une éloquence perſuaſive, une ſcien

ce accomplie. C'eſt à ſa grace que vous

eſtes redevable de cette conduite raiſon- .

nable, de ce progrés que vous avez fait

dans les ſciences, de cette force d'eſprit

qui vous ſoutient dans l'adverſité , de

cette prudence qui vous regle dans la

proſperité. Il vous a remis dans le bon

chemin, lorſque vous en eſtiez écarté,

il vous a éclairé dans vos doutes, il vous

a châtié dans vos fautes , il vous a con

ſolé dans vos affliétions, il vous a relevé

dans vos chutes , il vous a ſoutenu de

ſa main toute-puiſſante, lorſque vousa

vez eſté en danger de retomber. En un

mot , il a eſté ſi appliqué à tous vos

beſoins, & ſi occupé de votre conſer

vation, qu'il a paru ne veiller que pour

vous ſoutenir , & ne travailler que pour

vous ſauver.
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C H A F I T R E VI.

AMaximes extraites de l'Opuſcule de Ger

ſon , intitulé : De la ſublimité

de la Contemplation.

N peut ſouvent parler du miel,

O pour en avoir lû differentes pro

prietez dans les Naturaliſtes , mais rien

n'eſt tel que d'en avoir gouté. On voit

de cette maniere des Theologiens , qui

parlent ſçavamment de la douceur de la

vie contemplative ; mais , croyez-moy,

ils en parleroient encore plus à propos,s'ils

l'avoient un peu goutée. Ils en parlent

comme des Medecins parlent des mala

dies, qu'ils connoiſſent (ſi vous voulez)

dans leurs ſources & dans leurs principes

beaucoup mieux que les malades, mais

dont ils n'ont peut-eſtre jamais éprouvé

la moindre douleur. Si quelqu'un de

mandoit à ces Theologiens , pourquoy

ils ne goutent point la douceur de la

contemplation, ils pourroient répondre :

C'eſt que nous.n'y entrons pas par la

orte que ſaint Paul nous a montrée,

§ dit : Si quelqu'un de vous croit

cſtre ſage, qu'il deviennç fou, pour ac
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querir la veritable ſageſſe , c'eſt-à dire,

qu'il s'humilie & ſe regarde comme fou,

en comparaiſon de cette divine Sageſſe,

qui ſeule eſt plus capable de nous condui

re à la connoiſſance de Dieu & de ſa

bonté, que les œuvres les plus excellen

tes. La ſimplicité avec laquelle un igno

rant aime Dieu, luy eſt plus utile pour .

le connoiſtre, que la ſubtilité du raiſon

nement & la plus haute ſpeculation ne

l'eſt au plus grand Philoſophe. Quel eſt

le but, je vous prie, de la vie contem

plative ? Ce n'eſt pas la ſcience & la

connoiſſance des veritez ſublimes ,

mais d'aimer Dieu de tout ſon cœur,

& de gouter la douceur de ſon Eſprit.

Ce goût de la divine bonté eſt , à

la verité , une connoiſſance , mais elle

eſt tres-cachée & tout-à-fait inexplicable ;

elie eſt dans l'eſprit & dans le cœur de

celuy qui la poſſede , mais il n'a point

luy-meſme de termes pour l'expliquer.

Le ſçavant Guillaume de Paris dit donc

fort à propos, que tout le monde n'eſt pas

capable d'arriver à cette haute perfection

de la vie contemplative. Il y en a, & des

Eccleſiaſtiques meſme, dont la trempe eſt

ſi dure, & ſi peu capable de vaincre les

tentations de l'ennemi, qu'ils perdroient

leurs peines de s'appliquer à cette vie

,
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détachée des ſens. Ils feront mieux de ne

point ſe départir des travaux de la vie

active. Il y en a d'autres, au contraire,

que la vie active leur ſeroit un ſupplice

tres-rude & un fardeau tres-inſupporta

ble , au lieu que la contemplation ne

leur coute rien. Il y en a meſme, qui,

ſoit par une grace de Dica , ſoit par

une vertu de temperament , y feront

plus de progrés & y auront plus d'avan

ce en un jour, que beaucoup d'autres en

ſix mois. Il y a trois degrez , dit-il, qui

conduiſent à cette vie , I°. une con

trition vive & ardente ; 2°. une retrai

te qui nous éloigne du commerce du

monde ; 3°. une perſeverance incapable

de relâchement. Aprés avoir pleuré les

deſordres de ſa vie paſſée, & reprimé ſes

mauvaiſes habitudes, il faut vivre dans

la retraite & dans le ſilence, pour trou

ver Dieu, comme Moïſe ne le trouvoit

que dans l'épaiſſeur d'un nuage , où il

entroit, pour n'eſtre point détourné par

la veuë d'aucun objet étranger. Ainſi

vous ne pourrez vaquer librement à la

contemplation , ſi vous n'entrez dans

l'oubli de toutes les choſes du ſiecle.

Pour tenir toujours le droit chemin,

ſçachez que le but de cette vie eſt d'a
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voir autant d'amour pour Dieu , que

l'on en peut avoir pour une creature,

lorſqu'on l'aime de tout ſon cœur. Un

amant languit du deſir de poſſeder l'ob

jet de ſes vœux ; ſes ſens & ſon eſprit

en ſont tellement poſſedez , qu'il ne

ſonge à autre choſe , ni le jour , ni la

nuit. Il n'eſt ni peine, ni peril, ni tra

vail , ni honte , ni menaces , ni bons

conſeils, ni violences , qui pulſſent re

tarder ſes entrepriſes , ou rallentir ſon

ardeur. S'il dort, ſon eſprit n'eſt occu

pé que de ce qu'il aime ; s'il veille, il

ne vous parle , il ne vous entretient

d'aucune autre choſe. Que dis-je ? Il

devient extravagant , il perd le ſens &

la raiſon. Il n'eſt touché d'aucun bien

de la vie preſente ou de la future. Le

Paradis eſt une fable pour luy. Rien ne

l'arreſte , pourvû qu'il ſe mette en état

de joüir de l'objet de ſon amour. Voilà

une peinture aſſez naturelle, de ce qu'eſt

capable de faire l'amour divin. L'infa

mie , les plus rudes perſecutions , tou

tes les choſes du monde , en un mot,

ne luy ſont rien, pourvû qu'il joüiſſe de

Dieu ; il n'a point d'autre but.

Dans le premier degré on trouve des

difficultez tres - grandes à ſurmonter.

Quelle plus grande difficulté, que d'arra»
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, cher un grand arbre, qui a pris racine

dans un endroit depuis pluſieurs ſiecles,

& de le replanter ailleurs ? Ainſi, peut-on

imaginer une plus grande peine , que

de rappeller à la regle & à la loy de

l'eſprit , une ame attachée depuis long

temps , par une forte habitude , au

ſiecle & à ſes convoitiſes ? Dans ce pre

mier degré on ne trouve qu'une épaiſſe

fumée , & preſque point de feu clair.

Dans le ſecond on apperçoit une lege

re flamme, mais obſcurcie d'une épaiſſe

fumée. Dans le troiſiéme on trouve un

feu tres-clair & tres-éclatant. En effet,

il en coûte beaucoup pour renoncer à

la chair & embraſſer la vie de l'eſprit.

C'eſt ce qui fait qu'une infinité de Chré

tiens, aprés avoir fait de grands efforts,

ſe relâchent, & ne pouvant entrer dans

cette voye de perfection , retournent à

leurs vices , & reprennent leur dére

glement. Il y en a auſſi, & en tres-grand

nombre , auſquels ce changement du

cœur coûte un rude combat , qu'ils ont

à ſoutenir contre leurs propres affections :

Souvent ils tombent, ſouvent ils ſe rele

vent de leurs chutes, ſouvent on les voit

qui prennent la fuite, plus ſouvent, qui

retournent où ils n'avoient pû demeurer;

ſouvent ils deſeſperent de pouvoir arri
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ver à leur terme , ſouvent , en repre- .

nant haleine, ils ſe remettent en chemin

avec une nouvelle ardeur ; ſouvent, di

ſant en eux-meſmes : Nous nous con

tentons de vivre comme les autres , ils

tombent dans la langueur , & ne font

plus d'effort pour s'élever plus haut; ſou

vent , en ſe reprochant leur tiedeur, ils

s'animent dans le deſir d'avancer. Qu'ap

pellez-vous cela , ſi ce n'eſt une guerre

tres-rude & tres-difficile ? La volonté

corrompuë combat contre la loy de

l'eſprit, l'amour du ſiecle avec l'amour

du Ciel. Mais le premier eſtant encore

le plus fort, fait de plus grands efforts

pour ſe maintenir en poſſeſſion de la de

meure où il a regné désl'enfance. Mais

la grace Dieu donne la perſeverance &

la force de s'élever au plus éminent de

gré de la perfection ſpirituelle , en ſur

· montant les plus invincibles obſtacles.

Car, pourvû que l'on combatte, la vi

ctoire eſt toujours du côté de l'eſprit ;

& quoique l'on ne goute pas§

: toute la douceur de l'amour divin, on

- commence cependant à ſe détacher peu

| à peu des creatures , & le détachement

eſt moins rude & moins affligeant; on

· eſt dans une certaine ſituation, dans un

- certain état douteux, où l'on ne vit pas
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tiniquement pour Dieu, & l'on n'eſt pas

tout-à-fait detaché des creatures. On eſt

proprement dans le degré de ſolitude &

de ſilence ; on commence à aimer le re

cueillement ; on ſouhaitte eſtre hors du

monde ( ce que l'on n'oſoit , & qu'il

eſtoit meſme dangereux de tenter aupa

ravant , parce que l'on eſtoit inconti- .

nent attaqué du malheureux & funeſte

ſouvenir des deſordres de ſa vie paſſée.)

On s'efforce d'arriver à la vie parfaite,

on ceſſe d'attacher les yeux de ſon eſ

prit ſur les creatures, on n'a plus en vuë

que le Ciel & ſon ſalut, on commen

ce en un mor, à ſe convaincre de la fra

gilité des choſes humaines, & que Dieu

ſeul meritant notre amour , rien aprés

luy n'eſt capable de nous donner une

veritable conſolation.

Quand je parle de la ſolitude, je ne

l'entends pas à la lettre, j'entends une

retraitte ſpirituelle , une excluſion par

faite de tous les ſoins du ſiecle. Autre

ment, celuy qui ſe contenteroit de fuir

le commerce du monde , ne laiſſeroit

· pas d'eſtre eſclave de ſes paſſions , il

ſeroit tourmenté par mille idées inquiet

tes & turbulentes, il ſeroit comme au

paravant ſujet à la colere, qu'il déchar

geroit meſme ſur les abſens ; la vanité

-
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luy feroit accroire que les dignitez ſes

roient venuës en foule le chercher, s'il

ne s'eſtoit pas ainſi condamné au ſilence

& à la ſolitude ; en un mot, il n'y a

point de felies & d'extravagances dont

il ne fuſt capable.

La retraite corporelle eſt cependant

fort utile pour diſpoſer à la ſpirituelle.

Comment ceux qui ſe donnent à Dieu,

pourroient-ils avoir dans le commence

ment de leur converſion la liberté de

ſe recueillir , s'ils n'eſtoient hors de la

compagnie des hommes ?

Il n'y a point de regle certaine pour

le lieu de la retraite. Il y en a qui ſe

plaiſent dans les forêts , d'autres dans

les campagnes. Les uns ſe trouvent fort

bien dans l'Egliſe pour mediter , d'au

tres aiment à ne point ſortir de leur cel

lule. Choiſiſſez donc le lieu où vous

croyez que la grace de Dieu vous favori

ſera davantage, & ſur toutes choſes, tâ

chez, ſoit dans la ſolitude, ſoit en pu

blic, de ne perdre jamais le recueillement

1IlUCI1CllI • | .

Guillaume de Paris prétend que la poſtu

re du corps eſt une choſe fort à obſerver

dans la meditation. Choiſiſſez , donc

dit-il, celle qui vous convient le plus, ou

- d'eſtre à genoux , ou d'eſtre aſſis , ou

d'eſtre
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d'eſtre debout, ou d'eſtre proſterné.Je

vous conſeille cependant , s'il eſt poſſi

ble, ou de vous tenir debout , un peu

panché ſur le côté gauche , ou d'eſtre

aſſis, ayant le viſage tourné vers le Ciel.

Il y en a neanmoins dont l'eſprit eſt ſi .

volage & ſi peu arreſté, qu'ils ne ſçau

roient eſtre un moment ſans compagnie,

ou demeurer en repos en quelque en

droit que ce ſoit. Ils ne ſont pas plutoſt

ſeuls, qu'ils ſont en proye aux vices &

aux deſordres; la triſteſſe, le chagrin, la

colere les prend. Qu'ils ſe jettent donc

entre les bras de la vie active, à moins

que Dieu ne leur ait fait la grace de ſe

vaincre eux-meſmes par un long & obſti

né travail. Pour peu que l'on ſe ſente

de diſpoſition pour la vie contemplative,

on eſt obligé de s'y appliquer , ſi l'on
veut eſtre utile à ſes† , comme on

le doit. Voyez les yeux ; quoiqu'il ne

leur coute que de s'ouvrir pour faire

leur fonction , ils ne laiſſent pas d'aſſi

ſter & de ſecourir toutes les autres par

ties dans leurs devoirs : Ainſi, ceux qui

menent une vie ſolitaire, ſont quelque

fois plus utiles & d'un ſecours plus effi

cace, que ceux dont la vie eſt toute dans

l'action. Combien penſez-vous que les

Solitaires ſont capables d'attirer de gra

. . , Y. .
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ces ſur eux & ſur les autres par leurs

prieres & leurs merites ? Si donc l'Eſprit

de Dieu, par quelque fort inſtinct, vous

pouſſoit dans la ſolitude, vous ne ferez

oint mal, que dis-je ? vous meriterez

§ , d'abandonner les ſoins de la

vie active , pour ne ſuivre que : les

voyes de la vie de l'eſprit ; excepté lorſ

qu'un Prelat vous appelle à une Charge

publique, ou qu'une autre neceſſité tres

preſſante vous oblige à vivre dans le

, monde. J'appelle neceſſité , lorſque no

tre prochain ſe perdroit vraiſemblable

ment, s'il n'eſtoit ſecouru. C'eſt le fait

† des Eccleſiaſtiques & des Re

igieux, que de vivre dans ce recueille

ment de la vie ſpirituelle , c'eſt leur

vocation, c'eſt leur eſtat. Un Officier de

cuiſine, à qui le Roy feroit l'honneur de

le faire Gentilhomme de ſa Chambre, ne

ſeroit il pas fou, s'il refuſoit de renoncer à

ſa premiere charge ? Ainſi, n'eſt-ce pas un

aveuglement plein de folie , que de ne

pouvoir s'élever au deſſus des choſes de

la terre , & de faire conſiſter toute la

perfection à donner quelque ſecours ex

terieur à ſon prochain ? Dieu de miſeri

corde, quel prodige ! que dans cenom

bre infini d'hommes , il s'en trouve ſi

peu qui veuillent vous ſervir dans cette



de la Vie ſpirituelle. 189

ſimplicité d'eſprit, qui eſt le propre de

vos enfans ? ſi peu , dis-je , qui veuil

lent s'unir parfaitement à vous, & fuir

les écueils de cette mer orageuſe , ſur

laquelle ils courent un perpetuel dan

ger de ſe perdre ?

La ferveur de la veritable contem

- plation eſt aſſez forte pour diſſiper les

vains phantômes formez par les ſens,

ou du moins pour les empêcher d'éteindre

l'ardeur de l'amour qui nous unit à Dieu.

Ceux qui ne font que commencer, ſont

dans un veritable hyver, où le froid &

le brouillard dominent. Ceux qui ſont

un peu plus avancez dans la vie ſpiri

tuelle , ſont dans une eſpece de prin

temps , où regne tantoſt le froid , tan

toſt une chaleur temperée. L'eſtat de per

fection eſt un veritable eſté, où l'air eſt

toujours pur & toujours chaud. C'eſt

ce qui fait qu'il y en a ſi peu qui

puiſſent arriver à cet eſtat ſi ſublime &

ſi relevé. Car pour peu qu'ils trouvent

rude le chemin qui conduit à cette

montagne ſainte , pour peu qu'ils y

ayent de fatigue à eſſuyer , ils perdent

courage dans la route, & ne veulent plus

avancer; ſouvent ils reculent, ſouvent ils

retournent juſqu'au bas , ou s'ils entre

prennent de ſe remettre en chemin, ils

V ij
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ne paſſent jamais un certain degré , au

lieu qu'il faut toujours monter de plus

en plus. Il y en a qui vealent monter

d'une ſeule traite juſqu'au ſommet de la

montagne. D'autres chargez de tres-pe

ſans fardeaux, c'eſt-à-dire, de mille ſoins

inutiles, font de vains efforts pour y arri

ver. D'autres , au lieu de ſe donner la

peine de vaincre la difficulté du voyage,

ſont détournez par la moindre mouche

qui les pique. D'autres, ce qui eſt bien

plus fâcheux , s'attachent à ſuivre les

mouches. Leur cœur eſt ſi volage, que la

moindre choſe l'emporte ſans aucune

eine. D'autres n'entendent pas plutoſt

heurler le Dragon infernal, c'eſt-à-dire,

ne ſont pas plutoſt attaquez de la ten

tation, qu'ils ſe découragent entierement,

au lieu qu'ils devroient s'armer d'unge

nereux mépris contre toutes les inſultes

des plus cruels ennemis. D'autres ne ſe

voyent pas plutoſt un peu plus avancez

que ceux avec leſquels ils montent,

qu'ils les mépriſent : c'eſt pour cela que

Dieu les abandonne tres-ſouvent, pour

les faire rentrer en eux-meſmes. D'autres

entreprennent le voyage par un pur

mouvement de curioſité , afin que ſi l'on

vient à parler de cette bienheureuſe re

gion , ils puiſſent ſe vanter d'y avoir
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eſté. Ils veulent, ſi vous voulez, ſçavoir

ce qui s'y paſſe de plus ſecret, ou bien

ils ſont charmez de la beauté du lieu.

Comme leur deſſein n'eſt pas de plaire à

Dieu , il leur arrive auſſi§

d'en eſtre abandonnez. D'autres veulent

devancer leurs guides, c'eſt-à-dire , ar

river plutoſt qu'il ne plaiſt à Dieu, &

ne point attendre ſa grace avec humili

té. D'autres, lorſque la grace les excite

à monter, ſe laiſſent emporter à d'autres

choſes, & ſemblent dire à Dieu : Atten

dez moy, je vous prie, je vous ſuivray

aprés un peu de repos ; & cepen

dant ils le laiſſent échapper cet heureux

moment qui eſt ſans retour. D'autres,

par une pure preſomption , ne veulent

point apprendre de ceux qui ſont arri

vez au ſommet, la route qu'ils doivent

tenir : c'eſt pour cela qu'ils s'égarent fort

aiſément. D'autres veulent ſeulement a

voir une connoiſſance ſpeculative de

cette voye qui conduit à † perfection ;

Ne croyez pas qu'ils s'y engagent jamais,

leur deſſein n'eſt que de ſçavoir s'en en

tretenir à propos ; ſemblables à des lâ

ches qui exciteroient les autres à com

battre avec chaleur , ſans vouloir eux

meſmes mettre l'épée à la main. D'au

tres changent tous les jours de route ;
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tantoſt ils ſuivent celle-cy , tantoſt ils

ſuivent celle-là ; enfin , en cherchant

toujours la plus aiſée, ils perdent tout

le temps & n'avancent point. Combien

s'en voit-il encore, qui ayant commencé

à marcher, ne ſe ſouviennent pas plu

toſt de quelque affaire, ou qu'ils ont à

parler à quelqu'un , qu'ils abandonnent

le voyage, pour s'attacher à cette chi

mere dont ils ſe ſont rempli l'imagina

tion ? Celuy donc qui veut arriver au

but, ne doit jamais ſe donner tout en

tier aux affaires qui peuvent le diſſiper

au dehors. Gerſon qui a pris la peine

de marquer tous ces obſtacles differens,

ajoute encore , que celuy-là ſe trompe,

qui croit pouvoir ſans la meditation &

le recueillement interieur de l'ame, ar

river à la perfection de la vertu par les .

ſeuls exercices qui l'occupent dans le

Chœur.

S. I.

D E toutes les pratiques qui peuvent

nous conduire à la vie contemplati

ve, il n'y en a point de plus propre &

de plus efficace , que de prendre pour

ſujet de meditation toute la vie de

J E s U s-C H R 1 s T, & ſur tout ſa tres
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ſainte Mort. Gerſon , aprés Guillaume

de Paris, nous propoſe un moyen ex

cellent pour arriver à cet eſtat de per

fection : C'eſt, dit-il , de ſe mettre en

la preſence de Dieu & de tous les

Saints, comme un miſerable reduit à la

plus honteuſe mendicité, aveugle, tout

déchiré , & en cette poſture d'implorer

tantoſt les richeſſes de la grace de Dieu,

tantoſt les ſuffrages & l'interceſſion de

ces Bienheureux qui regnent avec luy

dans le Ciel. On ne manque jamais

d'obtenir ce que l'on demande de cette

maniere, ſur tout aprés la promeſſe que

JE sus-CHRIsT a faite, qu'il ſera tou

jours preſt à exaucer les prieres qui luy

ſeront addreſſées avec perſeverance.

Ce grand Maiſtre de la vie ſpirituel

le avoiie neanmoins , qu'en trois ôu

quatre heures qu'il a quelquefois don

nées à ce genre d'oraiſon , il a eu de

rudes combats à ſoutenir contre ſes mau

vaiſes penſées & l'activité de ſon imagi

nation. C'eſt au milieu de ces combats

· & de ces miſeres, que vous devez, aprés

avoir repreſenté vos peines à ces Bien

heureux qui les peuvent adoucir, vous

devez , dis-je, vous regarderº comme

eſtant obligé de paroiſtre bien-toſt de

vant Dieu, & parler ainſi à votre ame *
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Ca, mon Ame, ſi dans une heure Dieu

vous alloit retirer de ce corps que vous

animez, & qu'il vous falluſt rendre un

compte exact de toutes vos actions,

que diriez-vous ? Hé bien, que ne fai

tes-vous maintenant ce que vous vou

driez alors avoir fait ? Sçavez - vous ſi

vous aurez jamais le temps de faire le

bien que vous differez d'accomplir ? C'eſt

une erreur fort ridicule, que de ſe croire

incapable de la priere & de la meditation,

à moins qu'on ne ſoit touché d'une de

votion ſenſible. C'eſt comme ſi l'on di

foit : Je meurs de froid, mais je ne veux

point m'approcher du feu, ni qu'on m'en

allume , que je ne ſois bien échauffé.

Croyez-vous votre temps perdu, lorſque

vous mettant à prier vous ne ſentez pas cet

te pluye douce de la devotion?Sçavez-vous

que vous meritez davantage par votre ſe

chereſſe, que par cette devotion tendre

qu'il auroit repanduë luy-meſme dans vo

tre cœur ? Vous faites plus pour luy que

s'il vous avoit prevenu de ſes graces, &

de ſes benedictions. N'abandonnez donc

- † ſi-toſt votre meditation pour repren

re quelque autre ouvrage ;'perſeverez,

malgré votre froideur, vous verrez qu'à

la fin vous en recevrez de fort grands

, avantages. S'il en arrive autrement, hu

miliez
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4miliez-vous , & ſoyez aſſuré que Dieu

vous reſerve la récompenſe pour quel

que autre temps. -

Prenez donc bien garde de ne point

deſirer les conſolations & les douceurs

ſpirituelles pour votre plaiſir.Souhaitez

les pour votre converſion, & pour eſtre

plus étroitement uni à Dieu. Appli

quez-vous à vous-meſme ce qui a eſté

dit d'un pauvre reduit à la mendicité.

Meditez ſur toutes les miſeres qu'il ſouf

fre, & vous verrez que rien ne vous ſera

plus utile que de vous reduire à ſon

eſtat, mais d'une maniere ſpirituelle. C'eſt

par-là que David a ſçû toucher le cœur

de Dieu, en ſe repreſentant tantoſt com

me un malade , tantoſt comme un or

phelin , tantoſt comme un aveugle,

Voyez à quoy certains mendians ſont re

· duits. Outre les infirmitez dont ils ſont

accablez, ils ſouffrent encore le froid,

le chaud, la faim , la pluye, toutes les

, injures de l'air.Voyez avec quelle patien

ce ils attendent à une porte tout un

jour , pour y recevoir une tres-legere

aumône ; trop heureux encore ſi on la

leur accorde. S'ils ſçavent un lieu ou

une maiſon où il ſe fait quelque diſtri

bution , on les y voit courir de toutes

leurs forces , de peur que s'ils ve

X
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noient trop tard, on ne les rebutaſt,

en leur diſant : Allez , c'en eſt fait , il

n'y a plus d'aumône à recevoir. C'eſt

ainſi que Dieu rejette ceux qui em

ployent à des choſes inutiles le temps

qu'ils devroient avoir donné à la priere.

Mettez-vous donc encore un coup en la

place des pauvres , lorſqu'ils obſedent

avec tant d'empreſſement la porte des

perſonnes charitables , en quelque en

droit qu'elles ſoient , lors , dis-je , que

ces miſerables ſont ſi aſſidus dans les Tem

ples, dans les places. -

Reduiſez - vous auſſi à l'eſtat de ces

malheureux priſonniers arreſtez pour des

crimes. Le deſir qu'ils ont d'eſtre mis

en liberté, ne leur donne point de re

pos. Bien loin de paſſer le temps à ſe

divertir, à rire avec les compagnons de

leur captivité , ils ne s'entretiennent au

contraire que de leurs miſeres , & des

moyens d'en eſtre bien-toſt délivrez.

Leurs paroles, leurs penſées , leurs ge --

ſtes , tout en eux ne tend qu'à flechir

le Juge , qu'à engager à leur défenſe

ceux qui ſont capables de les ſecourir.

Ainſi, ne ſeroit-ce pas un terrible aveu

glement pour une ame enfermée dans la

priſon étroite & miſerable de ſon corps ,

fi, à la veille d'eſtre jugée devant le Tri
A -
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bunal de ſon Dieu, elle s'occupoit de

penſées vaines & extravagantes ? Ne

diroit-on pas, ce qu'il eſt tout-à-fait im

poſſible de penſer, qu'elle auroit perdu

le ſouvenir de ſa triſte & miſerable con

dition ? Un homme qui verroit ſa

maiſon en feu , ſongeroit - il à autre

choſe qu'à l'éteindre au plutoſt ? Un Pe

re de famille qui verroit ſon fils en dan

ger de perdre la vie , auroit-il aucune

autre penſée, que celle de travailler à ſa

délivrance ? Si un enfant a eſté un mo

ment abandonné de ſa mere , ceſſe-t-il

de l'appeller à grands cris ? ceſſe-t-il de

fondre en larmes, juſqu'à ce qu'elle l'ait

repris entre ſes bras ? Faites la meſme

choſe , ô mon ame , puiſque vos cri

mes ont éloigné de vous votre Pere
Celeſte. • · •

S. II.

Uand vous auriez déja ſi parfaite

ment renoncé aux convoitiſes de la

chair & à toutes les creatures, que vous

ſeriez hors de danger d'y jamais ſuccom

ber ; travaillez cependant ſans ceſſe à

en bannir de votre eſprit les moindres

idées. Ce n'eſt que par la pureté de l'a

me que vous pouvez vous mettre en

- X ij



198 UAbregé des Maximes

poſſeſſion du parfait repos, & joüir dans

le ſecret de la ſolitude , d'un air libre

& épuré. Ce n'eſt qu'en m'éloignant des

creatures , diſoit David , que j'ay pû

trouver la veritable tranquillité. Mon

ame, rentrez dans votre repos. Je dor

miray & me repoſeray dans la paix.Une

# ame, dit ſaint Bernard, qui a appris de

Dieu à rentrer en ſoy-meſme , à gouter

ſon Createur, n'apprehende rien tant

que d'eſtre privée de cette douceur inef

fable. Il n'y a point de plus grand ob

ſtacle à la vie contemplative, ajoute ce

Pere , que les entretiens , je ne diray

pas, de choſes mauvaiſes, mais de cho

ſes ſuperfluës. On ne ſçauroit eſtre ca

pable de cette vie parfaite , ſi l'on ne

devient ſemblable à ceux qui ont per

du la parole, & qui n'ont point de langue,

ni pour interroger , ni pour répondre.

Lorſqu'une ame, dit le ſçavant Gerſon,

s'eſt fait une habitude de joüir de Dieu,

& de le gouter en eſprit , la familiarité

luy donne de la hardieſſe, le goût aug

mente le deſir de le poſſeder ; elle en

· tre enfin dans un mépris de toutes les

choſes humaines, qui produit le repos

auquel elle aſpire. -

Saint Bernard explique avec beaucou

de diſcretion & de reſerve ce qui ſe

Serm 74.

in Cant.
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pafſe en luy dans la meditation. Il eſt

difficile, dit-il, de marquer preciſement

ce que l'on ſent, en quel inſtant Dieu

vient viſiter l'ame, en quel inſtant il ſe

retire. On ne peut en avoir de connoiſſan

ce que par un ſentiment interieur.Sçavez

vous, dit ce ſaint Docteur, comment je

m'aperçois de la preſence de l'Epoux ?

Mon cœur ſe fond & s'amollit , mon

amour s'attendrit , mes affections dere

glées s'évanoüiſſent , tout ce qui eſt de

vicieux en moy s'écarte, tout mon in

terieur me paroiſſant à decouvert , je

me corrige aiſément de mes deſordres, en

un mot, je n'ay point de peine à refor

mer toûte ma conduite. Il ſe paſſe quelque

choſe de bien different en moy , lorſ

que ce divin Epoux m'abandonne. Mon

ame devient tiede comme un vaiſſeau

que l'on retire du feu, lorſqu'il eſt tout

bouillant. Elle eſt ſaiſie d'une langueur

& d'un chagrin inconſolable, juſqu'à ce

que la paix luy rende par ſon retour

la force & la chaleur qu'il luy avoit

oſtée par ſon abſence. C'eſt pourquoy

une ame devote doit le rappeller à

grands cris, lorſqu'il luy échappe. Re

venez, mon Bien-aimé , votre preſence

fait tout mon bonheur. Sçachez en ef

fet, que lorſqu'il vous quitte , il veut

Xiij
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· que vous vous efforciez de le retenir,

& que lorſqu'il s'éloigne , il ſouhaitte

que vous le rappelliez inceſſamment. Car

c'eſt par un pur menagement qu'il vous

quitte, & il ne demande pas mieux que

de revenir. Il n'y a rien de mieux mena

gé que ſa retraite & ſon retour.Je m'en

vas, dit-il, & je reviens à vous ; il faut

que vous ſouffriez ces viciſſitudes. S'il

vous paroiſt tarder beaucoup à venir,

c'eſt votre devoir que de l'attendre ; il

viendra, ſoyez-en certain , & ne trom

pera pas votre amour , quelque peine

que vous ſouffriez dans ce moment qui

vous paroiſt ſi long.

Ce grand Saint, dans les commence

mens de ſa converſion, lorſqu'il ſentoit

encore quelque dureté dans ſon cœur,

lorſque ſon amour pour Dieu n'eftoit

pas encore tout-à-fait vehement, lorſ

qu'enfin ſon eſtat ne luy paroiſſoit

rien avoir des douceurs du printemps,

il avoit accoutumé d'aller s'entretenir

avec quelque perſonne de pieté. S'il n'en

trouvoit point, il s'animoit par le ſouve

nir des vertus de quelque illuſtre Mort,

ou de quelque autre perſonne abſente,

dont il reſpiroit , pour ainſi dire , la

bonne odeur. Ce grand Servireur de

| Dieu ſurmontoit ſa froideur par l'on
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étion ſainte qu'il goutoit , ou dans ces

entretiens de pièté, ou dans le portrait

qu'il ſe faiſoit de la perfection où quel

qu'autre , s'eſtoit élevé. Cette onction

ſainte n'eſtoit pas encore à moy, je n'en

avois que l'odeur, elle ne venoit à moy

que par un canal étranger, j'en joüiſſois

par le peu qui s'en exhaloit juſques à moy.

Je rougiſſois interieurement de honte &

de confuſion , de ce que je ne goutois

pas encore Dieu par luy-meſme ( car

j'avoiie que le ſouvenir ou la veuë des

vertus des hommes faiſoit plus d'impreſ

ſion ſur moy que Dieu meſme;) & je m'é

criois dans ma douleur : Quand paroî

tray-je devant Dieu, pour recevoir im

mediatement de ſes mains ce que je luy

demande ?

Pour ce qui eſt de votre exterieur, il

faut le compoſer ainſi. Que votre air

ſoit toujours gay, que l'humilité, la pu

deur, la retenuë ſoient toujours peintes

ſur votre viſage, que le ſon de votre voix

ſoit doux & modeſte. Soyez fidele & vi

gilant à remplir vos devoirs. Soyez affa

ble & ouvert dans la converſation, mais

que cette ouverture n'ait rien d'évaporé

& de petulant. L'exterieur eſt le fidele

portrait de l'ame. Lorſque vous eſtes à

table, que la moderation & la retenuë ne

- X iiij
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vous abandonnent jamais. Mangez ſans

avidité & ſans empreſſement. -

Ce monde eſt un grand Livre écrit

du doigt de Dieu meſme, les creatures en

ſont les lettres, dont il faut exactement

remarquer la valeur & la ſignification.

Ceux qui ſont trop artachez aux choſes

ſenſibles, reſſemblent à un ignorant à qui

l'on preſenteroit un grand livre ouvert,

dont il ne ſeroit capable que de conſiderer

la figure & la couleur. Quelle folie d'atta

cher ſes regards ſur les creatures, & ne

ſe mettre point en peine de compren

dre ce qu'elles publient de leur Crea

teur ? N'eſt-ce pas ce qui faiſoit dire à

David : L'homme inſenſé ne comprendra

rien à ce langage muet des creatures.

Ouvrez donc les yeux de votre eſprit ;

& puiſque vous connoiſſez les caracteres

de ce grand Livre, qui eſt expoſé à la vûë

de tous les hommes , dites , en com

prenant le ſens : Ah! Seigneur, rien n'eſt

comparable à vos ouvrages. La ſageſſe eſt

l'ame de votre conduite , tout ce qui

ſort de vos mains eſt pour moy un ſu

jet de joye & d'admiration. La moindre

de vos creatures porte des marques de

votre puiſſance, de votre bonté, de vo

tre amour pour les hommes. N'uſez

donc jamais des creatures que Dieu
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abandonne à votre uſage , que vous

n'en rendiez ſur le champ de tres hum

bles actions de graces à ſa bonté, qui a

fait naiſtre d'une ſi excellente maniere

tant de differentes choſes dont vous

vous ſervez avec tant d'avantage. C'eſt

ainſi que dans les choſes exterieures vous

pourrez trouver dequoy vous élever à

la conſideration des ſpirituelles & des

inviſibles. - c -

- Je vous avertis ſur-tout de mettre

toujours un frein ſevere à votre langue,

- d'en arrêter l'indiſcretion & les ſaillies.

A quoi ſert d'entrer en diſpute avec

chaleur, & de s'obſtiner à ſoutenir ou

à combattre un party, à moins que la

Foi ou le ſalut des autres ne vous y en

gage ? Il vaut mieux pour le bien de la

paix & pour le repos de votre conſcience,

ceder , & vous rendre avec douceur,

que de pointiller avec un entêtement

& une aigreur, qui n'eſt capable que

de vous troubler. Lorſque vous au

rez quelque correction à faire, que ce

ſoit plutôt par maniere d'exhortation &

d'avis, que de reprimande. Je ſçay qu'on

eſt quelquefois obligé d'uſer de toute

la rigueur de la diſcipline : mais il faut.

prendre garde que l'homme n'y ait point

de part, & que cette correction ſe faſſe
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par le ſeul zele de la juſtice, & par un

pur amour de Dieu , qui eſt toujours

exemt de fiel , de fureur & d'amertu

me. Que votre diſpoſition interieure

ſoit toujours pleine de douceur envers

qui que ce ſoit ; & ſi vous vous ſen

tez plus échauffé qu'il ne faudroit, dif

º - ferez la correction ou le châtiment juſ

qu'à ce que ce mouvement de colere

ſoit paſſé ; ou bien, par une violence

que je vous conſeille de vous faire, ga

gnez ſur vous de parler durant quelques

momens ſans fougue & ſans animoſité.

uand on vous auroit offenſé dans un

endroit ſenſible , n'en ſoyez pas plus

indiſpoſé pour cela contre l'autheur de

l'injure. Ne donnez le temps de ſe for

mer à aucun reſſentiment : ou ſi vous ne

pouvez n'eſtre pas ſenſible , adouciſſez

du moins par la raiſon l'aigreur & le fiel

de l'inimitié. Pour peu cependant que

Dieu fuſt offenſé par l'action de vo

tre frere, rompez tout commerce avec

luy ; peut-eſtre qu'en le traitant avec

froideur & avec indifference, il rentre

ra aiſément dans le bon chemin. Lors

que la faute n'eſt pas directement con

• tre Dieu, vous eſtes obligé de la pren

• dre du bon côté, & ne vous en point ſcan

daliſer. Si quelque ſoupçon facheux
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s'emparoit de votre eſprit, vous devez

l'en chaſſer inceſſamment. Quel moyen

d'eſtre heureux & de joüir d'aucun re- .

pos, ſi vous eſtes ſi porté à juger deſa

vantageuſement de votre prochain ?

Si vous eſtes obligé de faire juſtice

en qualité de Superieur , ſoyez animé

d'une charité ſi parfaite, qu'en puniſſant

les fautes de ceux qui vous obéiſſent,

vous les regardiez comme meilleurs que

vous. Repreſentez-vous combien l'hom

me eſt fragile ; & faiſant un retour ſur

vous-meſme, ſongez, que ſi Dieu avoit

permis que vous fuſſiez tenté auſſi for

tement que votre frere , vous l'auriez

peut-eſtre offenſé plus que luy. Ces

conſiderations vous feront paroiſtre ſa

faute plus legere. Ne deſeſperez du ſa

lut de qui que ce ſoit. Il n'y a point

de peſte, que vous deviez éviter plus

abſolument, que l'envie. Si vous voyez

quelqu'un plus favoriſé que vous des

biens de la grace ; au lieu d'en eſtre

jaloux , vous devez plutoſt en rendre

graces à Dieu , & reverer en luy les

dons du ſaint-Eſprit ; c'eſt le moyen de

vous approprier les merites d'autruy.

Au lieu de vous attriſter de voir les au

tres parfaits , gémiſſez de n'avoir pû

encore atteindre à l'eſtat de perfection.
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Cette diſpoſition de votre cœur ſera

d'un auſſi grand merite devant Dieu ,

que ſi vous eſtiez tres-parfait. Dieu ſe

contente de la bonne volonté, & c'eſt

aſſez pour meriter de luy des récom

penſes , que de ſe trouver avoir quel

que merite , ſi petit qu'il ſoir. Pour

eſtre imparfait, vous n'en eſtes pas

moins enfant de Dieu : il ne tient qu'à

luy que vous ne ſoyez fort accompli ;

il pourroit en un moment, ſi c'eſtoit le

meilleur pour votre ſalut, effacer tou

tes vos taches,& purifier votre ame de

toutes ſes affections vicieuſes. Il le pour

roit auſſi facilement, qu'il vous ſeroit

impoſſible de vous guerir vous-meſme. Si

c'eſt ſa volonté que vous ſoyez exercé

durant toute votre vie par la violence de

vos paſſions, & que juſqu'à la mort vous

ayez à combattre contre vous-même ;

ne perdez point courage, ſoutenez-vous

par votre foi, & vous ſoumettez ſans

murmure à ſes ordres.

Si votre complexion naturelle vous

porte à la triſteſſe , & ne vous donne

aucun bon moment , aucun intervalle

de joïe, & de repos, ne vous en affli

gez pas. C'eſt le meilleur moyen de

vous délivrer de vos pechez, & de vous

acquerir une plus riche couronne, que
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vous recevrez de ſa main. Quel merite

à celuy qui n'a jamais à ſe combattre

ſoy-meſme ? & qu'en coute-t'il pour eſtre

gay, lors que l'on joüit d'un calme &

d'une ſerenité incapable d'eſtre troublée ?

Eſtre au contraire toujours attaqué &

toujours vainqueur , que peut - on de

plus eſtimable ? La ſobrieté eſt - elle ſi

difficile à pratiquer , lors que la faim

ne ſe fait pas beaucoup ſentir ? Et peut

on avoir la moindre peine à eſtre cha

ſte, lors que la chair ne ſe revolte point ?

| Tout ce que vous avez à faire , c'eſt de

ne vous point épargner, & de travailler

ſans relâche à mortifier vos paſſions :

Cherchez, demandez, preſſez , vous a

vez affaire à un bon Maître, qui ne

manquera jamais d'avoir égard à la moin

dre de vos peines. Les efforts que nous

nous faiſons pour aller à la perfection,

luy ſont plus agreables que la vertu mê

me. C'eſt donc une choſe precieuſe à

ſes yeux, que l'aveu que nous faiſons

de notre imperfection.Voulez-vous con

noitre par quelques marques certaines, ſi

vous eſtes arrivé à la perfection de la

vie interieure. En voicy trois infailli

bles. 1o Eſtre tellement animé de l'eſ

prit de Dieu , qu'il n'y ait que la Foi

qui éclaire notre entendement, & quc
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le ſeul amour de Dieu, ou par rapport

à Dieu, qui regle les mouvemens de

notre volonté. 2° Avoir une inclination

naturelle de retourner à Dieu , lors

qu'on s'eſt acquitté des devoirs exte

rieurs; avoir, dis-je, autant de facilité de

tendre à Dieu, que la pierre en a de ſe

porter à ſon centre , lors qu'elle n'eſt

point arreſtée. 3° Oublier auſſi abſolu

ment les choſes exterieures, que ſi on

ne s'en eſtoit jamais meſlé , & ne les

regarder, que comme les enviſage un

enfant nouveau-né , qui par ſes larmes

temoigne le regret qu'il a d'entrer au

monde. Il n'y a que la charité qui puiſſe

avec quelque juſtice vous engager dans

les affaires du ſiecle, dont vous devez

toujours avoir une extrême averſion, ſi

• vous voulez vous unir à Dieu par de

frequens actes d'amour , & le voir tou

· jours regner en vous-meſme, & vous

en luy. Or il y a ſix effets, ou ſi vous

voulez, ſix degrez de cet amour.

Le premier, eſt une lumiere ſpiri

-tuelle, qui nous faiſant découvrir notre

· propre neant, & nous le mettant ſans

: ceſſe devant les yeux , communique à

notre ame une connoiſſance & un gouſt

parfait de Pieu. -

| Le ſecond , une ardeur qui échauf
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fe & qui enflâme le cœur. -

· Le troiſiéme, un çertain plaiſir plein

· de douceur.

Le quatriéme , un deſir tres ardent

de joüir des biens celeſtes.

º Le cinquiéme, un certain contente

ment, qui fait que l'on ne ſouhaite plus

rien, aprés avoir eſté une fois remply

de Dieu. - -

Le ſixiéme, un raviſſement ou éleva

tion de l'ame à Dieu , durant laquelle

il luy eſt impoſſible d'exprimer ce qu'elle

ſent. . •

Il y a deux autres degrez qui met

tent comme le comble à ceux que je

viens d'expoſer.

L'un eſt une ſecurité parfaite de l'a

me, qui fait qu'elle ne craint que Dieu,

& qui luy donne une aſſurance certai

ne qu'elle n'en perdra jamais la joüiſ

ſance.

L'autre , un repos charmant qui la

met à couvert de tout ce qui pourroit

l'allarmer ; & c'eſt-là cet eſtat paiſible

qui eſt audeſſus des ſens, " c'eſt ce veri

table paradis de l'ame , où nous pou

vons nous élever dés cette vie. Vous

n'arriverez cependant jamais à ce bon

heur, que vous n'ayez entierement pu

rifié votre ame de toutes ſes tâches ; &
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ſi vous me demandez par quelles mats

ques vous pourrez connoiſtre que vous

eſtes arrivé à cette pureté exacte ; je

vous répondray avec ſaint Thomas, que

vous le connoiſtrez parfaitement, lorſque

vous aurez remarqué trois choſes en

VOllSs - - - ::

1° Une force d'eſprit qui vous fera

remplir tous vos devoirs avec exactitu

de, & vous fera pratiquer le bien avec

une vigilance incapable de relâchement.

2° Une certaine grandeur d'ame qui

vous fera éteindre le feu de vos paſ

ſions , & vous fera aimer la pauvreté,

le mépris de la grandeur, & la ſeverir

· té ſalutaire de la penitence. • •

3o Une douceur vrayment chrétien

ne, qui chaſſera de votre cœur le ve

nin de l'animoſité, le fiel de la colere,

les dégouſts de l'envie, & la dureté en

vers le prochain. Votre ame ne ſera

jamais dans un état aſſez parfait pour

s'élever à Dieu, ſi elle n'eſt entierement

detachée de tout ce qui peut corrompre

ſa pureté. Mettez-la donc en liberté,

oſtez-luy ce poids qui l'entraîne vers la

terre , & vous verrez qu'elle s'élevera

à ſon centre avec la meſme rapidité que

le feu s'éleve au ſien lorſqu'il ne ren

contre aucun obſtacle.

Prenez
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| Prenez garde de ne point troubler

Pordre de ces deux choſes, que nous

avons marquées, comme abſolument ne

ceſſaires pour conduire à la perfection

ſpirituelle ; ſçavoir, la pureté de l'eſprit

acquiſe par la mortification des ſens, &

l'ardeur de la volonté excitée par un

vehement amour de Dieu. Beaucoup de

gens s'égarent faute de ſuivre l'ordre

naturel ; c'eſt-à-dire, faute de commen

cer par où ils doivent. Combien y en

a-t'il , par exemple, qui font le capital

de leur vie, de méditer, de s'élever à

Dieu par de brulantes & fortes aſpira

tions, & qui ne ſe mettent point en

peine de la mortification. Ne vous

étonnez donc pas, s'il y a ſi peu de

perſonnes qui ſoient veritablement ſpi

rituelles dans ce grand nombre de

Chrétiens, qui s'appliquent avec ferveur

& perſeverance à quantité d'exercices de
piete- •

S. I I I.

L y a ſept degrez qui conduiſent à la

perfection de la vie ſpirituelle, & à

cet amour qui unit l'ame à ſon Créa

teur. I° Un gouſt ſpiriruel. 2o Un de

·ſir toujours ardent. 3° Une ſainte joye

"Ubert t

7744J.
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d'eſtre remply de Dieu. 4° Une yvreſſe,

un raviſſement de l'ame. 5° Une ſe

curité tranquille. 6° Un repos incapa

ble d'eſtre troublé. Pour le ſeptiéme il

il n'y a que Dieu qui luy puiſſe donner

un nom, parce qu'il n'y a que luy ſeul

qui le connoiſſe. On a raiſon d'appel

ler le premier un gouſt interieur, puiſ

qu'il n'eſt autre choſe qu'un changement

de plaiſir. C'eſt aux pecheurs, en effet,

qui ne ſçavent gouter que les choſes

de la chair , qu'il eſt dit : Goutez &

voyez combien le Seigneur eſt doux.

Soyez ſenſibles à un autre plaiſir , qui

ſeul eſt le veritable , puiſqu'il eſt cer

tain que c'eſt en Dieu ſeul que l'on

goute ce qui peut rendre l'ame conten

te. C'eſt luy auſſi, qui connoiſſant no

tre foibleſſe & notre fragilité, nous fait

art de ſes plus douces conſolations,

ſans leſquelles nous n'aurions aucun

gouſt pour les choſes du Ciel : Dans ce

premier degré , l'ame doit ſe faire un

devoir de pratiquer les plus rudes mor

tifications, de s'animer à la - compon

étiôn, de mediter les quatre dernieres

Fins de l'Homme, & la Paſſion de J E

s U s - C H R 1 s T , & ſur - tout de de

raciner les mauvaiſes affections , les

penſées criminelles , & les habitudes
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dereglées, pour avoir une plus grande

facilité de s'élever à Dieu , ce qui couſte

des peines infinies, & demande de fort

grands efforts, puiſque ce n'eſt que par

la violence que l'on emporte le Ciel.

Le ſecond degré eſt juſtement un deſir

de joüir de Dieu de plus en plus ; car

, plus on goute les choſes du Ciel, plus

on les ſouhaite avec paſſion : Ainſi dans

ce degré l'on devient indifferent pour

tout ce qui n'eſt pas Dieu, & l'on n'a

plus de paſſion que pour mediter la Vie

de JE s u s - CH R 1 s T. Que dis-je ?

On ne deſire plus rien avec ardeur,

que de ſuivre celuy qui a dit : Je ſuis la

Voye. Les pas ſur leſquels vous avez à

marcher, ſont l'humilité , la douceur,

la patience, la charité , la priere , la

croix, les travaux. L'on eſt arrivé au

troiſiéme degré, lorſque l'ame devenuë

inſenſible aux choſes du monde , n'eſt

remplie, & n'eſt raſſaſiée, pour ainſi

dire, que de l'amour de Dieu, qu'elle

connoiſt par experience eſtre la ſeule cho

ſe qui puiſſe la ſatisfaire. Cette ſainte

yvreſſe qui nous poſſede dans le qua

triéme degré eſt une extaſe, un raviſſe

ment qui ne vient que de la plenitude

de l'amour divin , & qui n'eſt trou

blé par aucun phantôme de l'imagina

Y ij
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tion, qui ſe diſſipe & s'égare fort aiſé.

ment, à moins que Dieu ne conduiſe

& ne regle l'ame dans tous ſes pas, &

que la faiſant entrer dans le ſecret de

ſa ſainte Maiſon, il ne ſuſpende & ne

charme tous ſes ſens. Lorſque l'ame

aprés avoir gouté le plaiſir d'eſtre à

Dieu, eſt ſi abſolument reſignée à ſa vo

lonté ſainte, qu'elle eſt preſte de ſouf

frir les peines de l'Enfer meſme , s'il

luy plaiſt; elle peut s'aſſurer qu'elle eſt

arrivée au cinquiéme degré qui eſt cette

ſecurité parfaite qui l'unit ſi étroite

ment à Pieu, que rien n'eſt aſſez fort

pour l'en ſeparer. Dans le ſixiéme que

nous avons appellé tranquillité , l'on

peut dire que l'ame enyvrée des dou
ceurs de la paix dont elle joüit, n'a point

d'autre vie que celle de Dieu meſme,

ſur lequel elle ſe repoſe dans un ſilen

ce & un ſommeil bienheureux
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C HA P I T R E V I I.

Penſées affec#ives & édifiantes, extraites

de differens endroits de S. Bernard.

il viſite les unes comme un Medecin plein

d'experience, qui apporte des remedes

ſalutaires pour guerir leurs maladies, &

celles-là ſont les ames imparfaites. Il

viſite les autres comme un Epoux plein

de tendreſſe , qui les attache à luy par

ſes embraſſemens, par ſes careſſes, par

ſon amour, par ſon éclat. Ces dernie

res, fortes & parfaites, ſont abyſmées

dans les delices ineffables d'une joye

ſaintement exceſſive; mais elles ne goû

tent CeS plaiſirs qu'un moment. Ne

croyez donc pas qu'il accorde ces fa

veurs precieuſes & tendres à toutes ſor

tes d'ames ; ce privilege n'eſt que pour

celles qui luy ſont fidelles, & dont il a

éprouvé la tendreſſe & l'inviolable atta

chement. Pour les autres qui ſont en

core dans ce degré imparfait , où tout

ce qu'elles peuvent faire eſt d'eſtre vi

vement touchées de leurs fautes : il ne

•- - er - - $erers |

E Verbe Divin viſite les ames en ,,. ſuper

bien des manieres, dit S. Bernard ; Cantica
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leur rend que des viſites de Medecin,

il ne vient à elles que pour leur appli

quer des huiles & des onguens ſalutai

res ; elles ne luy ſont pas encore aſſez

cheres pour joüir de ſes baiſers & de

ſes chaſtes embraſſemens. Vous ne me

riterez ces faveurs de votre Epoux , ô

Ame Chrétienne , qu'aprés que vous

l'aurez cherché par beaucoup de tra

vaux, de veilles, de prieres, de larmes.

Souvent meſme lorſque vous croirez le

tenir , il vous échappera. Redoublez

vos larmes & vos prieres , vous le re

tiendrez à la fin ; mais ce ne ſera que

pour un tems fort court, il ne s'arreſte

que comme en paſſant , il ſe retire , il

s'envole precipitamment. Ne ceſſez point

de gemir & de pouſſer des ſoupirs, eſtant

perſuadée que c'eſt l'unique moyen de

le rappeller , puiſqu'il ne peut jamais

revenir, que vous n'ayez demandé ſon

retour avec un empreſſepent digne de

luy. Apprenez, enfin, que vous pouvez

ſouvent avoir le plaiſir de le poſſeder ;

mais que ce plaiſir ne peut eſtre ni du

rable ni abondant : Car quoique les vi

ſites de ce divin Epoux , vous con

ſolent ; la viciiiitude de l'abſence ne

laiſſe pas de cauſer un veritable de

plaiſir. - -

7

| | .
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· Ecoutez de quelle maniere le meſme

Saint parle de ces Viſites que le Sei

gneur rend à nos ames en qualité de

Medecin. N'éprouvons-nous pas tous

les jours, dit-il, dans nos prieres, que

dans le moment meſme que notre eſprit

eſt appliqué à Dieu, nous ſommes atta

quez par la tentation, & que toutes nos

Bernar

dus ibid.

peines ſont adoucies , aprés que nous

nous ſommes adreſſez au Medecin ? Ah !

que vous m'avez delivré , mon Dieu,

d'une étrange angoiſſe , lorſque vous

eſtes venu me viſiter ! Combien de fois,

· aprés m'avoir vû fondre en larmes, aprés

avoir entendu mes gemiſſemens innom

brables ; aprés avoir eſté témoin de mes

ſanglots , & de mes douleurs les plus

vives ; combien de fois, dis-je , avez

vous pris la peine d'adoucir mes playes

par l'onction ſainte de votre miſericor

de ? Combien de fois m'avez-vous gue

ri, en me rempliſſant d'une ſainte joye ?

Combien de fois, aprés ma priere, me

ſuis-je trouvé fortifié du ſecours dont je

deſeſperois, avant que d'avoir eu recours

, à vous ? Je n'oſois eſperer mon ſalut,

& vous m'en avez donné une forte aſ

ſurance. - -

Ceux qui reſſentent ces mouvemens,.

ſçavent bien dire que J E s U s-CHRIsT
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eſt leur Medecin. Ceux qui n'en ont

point d'experience ,. doivent bien l'en

croire ſur ſa parole, lorſqu'il dit : L'eſ

prit de Dieu m'a eſté donné , & ſon

onction ſainte m'a conſacré pour eſtre

le Medecin des affligez. La moindre

bonne penſée vient de Dieu, ajoute le

meſme Saint , c'eſt la grace qui la fait

naiſtre. Votre fond ne peut rien pro

duire que de mauvais, s'il faut s'en rap

porter au témoignage de la verité meſ

me. Les homicides , les adulteres , les

larcins , dit J E s U s-C H R 1 s T, ſont

des effets de la malignité du cœur de

l'homme ; pour ce qui eſt des mauvai

ſes penſées, elles viennent de la ſug

geſtion du Demon, & du mauvais fond

de la convoitiſe qu'il fomente en nous,

& ſans une grace particuliere nous ne

ſçaurions diſcerner comment naiſſent les

unes ou les autres. Toutes les fois donc

que nous avons quelque bon mouve

ment interieur, c'eſt Dieu qui parle à

notre cœur ; nous n'avons de part à la

bonne penſée, qu'en écoutant ſa voix.

Heureuſe l'ame qui eſtant ſoutenuë de

la preſence inſeparable du Verbe , &

goûtant ſans ceſſe les delices ineffables

de ſon eſprit , ſe met au deſſus des af

flictions de la chair, met à profit & ra- .

* chette
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chette le temps, & ſans recevoir au

cune atteinte du mauvais jour, vit exem

pte de trouble & d'embarras. L'Ecri

ture ne nous aſſure-t'elle pas qu'au

cun accident ne peut cauſer d'inquiétu

de au juſte ?

Le meſme ſaint Docteur explique d'une

maniere excellente ces paroles de PEpoux

à l'Epouſe : Si vous vous méconnoiſſez,

ſortez- d'icy. C'eſt à dire, ſi vous n'e

ſtes toujours dans la pratique de l'hu

milité; ſi vous ne ſçavez à fond ce que

vous eſtes , & ce que vous avez fait,

éloignez-vous de mes yeux ; ſortez de

chez moy. C'eſt ainſi qu'un maître ir

rité parle à un méchant ſerviteur ; c'eſt

comme ſi l'Epoux diſoit : Retournez de .

l'eſprit à la chair; quittez les vrais biens

de l'eſprit , pour vous abandonner aux

deſirs du ſiecle ; renoncez à la paix de

l'ame, pour reprendre le train des affai

res du monde, & vous livrer au tumul

te des choſes exterieures. Une ame qui

a une fois appris de Dieu à rentrer en

| ſoy-meſme ; qui ſouhaitte joüir toujours

dans ſon interieur de la preſence de l'E

poux dont elle eſt charmée; qui ſçachant

que Dieu eſt eſprit, & qu'il le faut cher

cher en eſprit, ne ſuit point les voyes &

les maximes de la chair; cette ame, dis je,

--

-
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aimeroit aupant ſouffrir les peines de

l'Enfer, que d'eſtre abandonnée aux de

ſirs de la chair, & de courir aprés les

laiſirs des ſens , lorſqu'elle a une fois

goûté les plaiſirs de la Vie ſpirituelle,

Il eſt donc vray de dire , que ceux à

qui Dieu par une grace ſinguliere a dai

gné ſe communiquer, n'ont rien à crain

dre davantage que d'eſtre obligez d'a

voir encore recours aux conſolations &

aux joyes charnelles, & de vivre dans

l'agitation & le tumulte que les ſens

euvent cauſer. C'eſt donc une menace

§ que fait Dieu à une ame,

lorſqu'il luy dit : Sortez du Sanctuaire,

où vous viviez avec moy ; ſortez de la

demeure de votre cœur, où vous goû

tiez tous les charmes d'une vie bienheu- .

reuſe ; vous eſtes déchûë de votre di

gnité , allez reprendre le ſoin de vos

Boucs, c'eſt à dire , retournez à votre

ſenſualité. ·

Quel malheur pour une ame , aprés

avoir eſté nourrie délicieuſement, d'être

reduite à la nourriture des plus infâmes

animaux ! d'eſtre tombée dans l'eſclava

ge de ſes ſens ! que dis-je ? d'eſtre chan

gée en beſte par ſon attachement à la

chair ! C'eſt avec juſtice qu'on luy peut

dire : Allez aprés les troupeaux de vos
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compagnes, puiſque vous avez preferé

la vie des beſtes à la vie de l'eſprit.

L'Homme dans ſon élevation a perdu

le ſens & la raiſon, il eſt devenu ſem

blable aux beſtes qui ne ſe conduiſent

que par un brutal inſtinct : c'eſt donc

avec raiſon, qu'il luy eſt ordonné de

marcher, non pas de compagnie avec le

troupeau, mais aprés le troupeau. Sa

condition n'eſt-elle pas, en effet, pire

que celle des beſtes, puiſque les beſtes

n'auront pas le malheur comme luy, d'e

ſtre jettées pieds & mains liées dans les

tenebres & les ombres de la mort : plus

malheureux dés à preſent que les bru

tes, puiſqu'il ne ſe ſert point de ſa rai

ſon pour ſe conduire. Une viande qui

n'eſt pas entierement digerée par la cha

leur & l'acide de l'eſtomac, loin de nour

rir le corps, ne ſert au contraire qu'à le

charger de mauvaiſes humeurs qui le

corrompent. Ainſi la ſcience & les plus

riches connoiſſances dont l'ame s'eſt rem

lie, ne ſont capables que de l'enfler &

uy faire ſentir les pointes d'une vive dou

leur, ſi elle n'eſt bien digerée ; c'eſt à di

re, ſi le feu de la charité ne la fait paſ

ſer juſqu'aux actions que l'on peut appel

ler les membres de l'ame. Car peut-on

penſer à cette parole : Le ſerviteur qui

- Z ij
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ſçait la volonté de ſon Maiſtre, & ne

ſe met point en devoir de l'accomplir ,

ſera châtié rigoureuſement ; peut-on ,

| dis je, penſer à cette terrible ſentence,

. m. 36.

ſuperCāt.

& ne pas arreſter les ſaillies de ſes ſens ?

L'eſperance ne confond point , dit

le meſme Pere, parce que la charité luy

donne de l'aſſurance & de la fermeté.

Car n'eſt-ce pas elle qui nous donne

une certitude entiere que nous ſommes

les enfans & les heritiers de Dieu ? Ayez

une double connoiſſance, & évitez une

double ignorance. La connoiſſance de

vous meſme produit la crainte de Dieu,

la connoiſſance de Dieu en produit l'a

mour. Au contraire, ſi vous ignorez qui

vous eſtes , vous tomberez dans la ſu

perbe , ſi vous méconnoiſſez Dieu, vous

tomberez dans le deſeſpoir , qui eſt le

comble de la malice. Le meſme Saint dit,

qu'il y a deux eſpeces d'humilité ; l'une

de l'eſprit, l'autre du cœur. La premiere

eſt, lorſqu'un homme, aprés un ſerieux

examen de ſoy-meſme, eſt ol l gé par la

force de la verité, de reconnoiſtre ſon

indignité, de ſe croire le plus méchant &

le dernier des hommes, digne enfin d'ê

tre l'objet du mépris de tou e la nature,

La ſeconde,lorſque la diſpoſition du cœur

s'accorde tellement avec le jugement de
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l'eſprit , que l'on veuille paſſer pour tel

qu'on ſe paroiſt à ſoy-meſme. C'eſt ain

ſi que J E s U s - C H R 1 sT a prononcé .

de luy-meſme, qu'il eſtoit doux & hum

ble de cœur, puiſqu'il eſtoit impoſſible

que l'autre eſpece d'humilité ſe trouvaſt

en luy. Pour nous , nous devons nous

humilier de l'une & de l'autre maniere.

La premiere ſans la ſeconde eſt fauſſe,

trompeuſe , & n'a pas la charité pour

principe , & celuy-là doit paſſer juſte

ment pour impoſteur , qui veut qu'on

juge de luy autrement qu'il n'en juge

luy-meſme , ſa conduire double aux yeux

& en la preſence de Dieu luy attire ſon in

dignation & ſa colere. Ne peut - on pas

l'appeller auſſi fort juſtement un fauſſaire

public , puiſqu'il a differentes meſures

& differents poids , & que s'eſtant

peſé dans la juſte balance de la verité,

il veut eſtre eſtimé meilleur aux yeux du

peuple, qu'il ne l'eſt aux ſiens ? Il n'y

a donc que la ſeconde eſpece d'humili

té , qui ſoit une vertu produite par la

charité , & il n'y a que celuy qui ſe

met au deſſous des hommes les plus mé

priſables, qui puiſſe y parvenir. C'eſt ce

precieux parfum que l'Epouſe dit avoir

cxhalé une odeur tres-douce.

Avoir un veritable deſir de faire un

Z iij
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grand progrés dans le chemin de la

vertu, & travailler à en atteindre la per

fection , doivent paſſer pour une meſ

me choſe. C'eſt eſtre parfait , que de

deſirer de l'eſtre ; & c'eſt reculer veri

tablement , que de ne vouloir point a

vancer. A Dieu ne plaiſe que vous di

fiez : Je ne veux eſtre ni meilleur , ni

pire que je ſuis, je veux vivre comme

j'ay vêcu , & je ſuis content de mon

eſtat preſent. Cela ſe doit-il faire dans

cette vie , qui n'eſt qu'une courſe- &

une carriere, que chacun doit fournir,

pour meriter le prix , qui eſt JE s U s

C H R 1 s T ? C'eſt donc avancer, que de

courir; & ceſſer d'avancer, c'eſt ceſſer

de courir. Vous avez perdu courage,

lorſqu'à peine vous entriez dans la lice

Concluez de là, que ne vouloir pas a

vancer , n'eſt autre choſe que vouloir

s'arreſter. D'où vient que dans l'échelle

de Jacob les Anges ou deſcendoient,

ou montoient; & l'Apoſtre , quoiqu'il

diſe qu'il eſt encore dans l'eſtat d'im

perfection, ne laiſſe pas d'avoiier qu'il

avance. Selon la penſée du meſme ſaint

Bernard , plus le corps eſt fort & ro

buſte , plus l'ame eſt molle & énervée ;

au lieu que dans un corps foible & plein

d'infirmitez , il ſe rencontre ordinaire
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ment une ame d'une trempe vigoureuſe.

Aprés que l'on a fait une bonne œu

vre, on ſe repoſe plus doucement dans

la contemplation, & l'on a d'autant plus

d'aſſurance & de facilité de s'élever aux

choſes du Ciel , que l'on eſt plus cer

tain que ce n'eſt point par amour pro

pre qu'on a manqué aux devoirs de la

charité. Rien n'eſt plus frequent, dit-il,

dans les Cantiques. L'on y voit l'Epou

ſe ne ſouhaiter autre choſe que le re

pos doux & tranquille de la vie con

† : au lieu que l'Epoux la re

veille & l'excite toujours au travail de

la vie active. Lors donc qu'elle dit :

· Notre lit eſt couvert de fleurs, & qu'el

le l'invite à s'y venir repoſer; il luy ré

pond : Je ſuis moy-meſme une fleur des

champs , il l'excite à prendre les armes

& à venir combattre en pleine campa

gne les ennemis de Dieu , comme s'il

diſoit : Que celuy qui m'aime, deſcen

de avec moy dans le champ de bataille,

qu'il combatte auprés de moy, qu'il com

batte pour moy , afin de pouvoir dire :

J'ay fourni ma carriere avec honneur.

Un peu auparavant , lorſque l'Épouſe

prie ſon Epoux de luy dire où il mene

paiſtre ſes troupeaux , où il ſe repoſe

dans la chaleur du jour, il luy répond :

Z iiij
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Je vous ay comparée à mes eſcadrons

de cavalerie, c'eſt-à-dire, à une armée

tres-forte , pour combattre non ſeule

ment contre les plaiſirs de la chair,

mais contre les Princes meſmes & les

puiſſances des tenebres. L'Epoux ne

s'appelle-t-il pas auſſi le Lis des vallées,

c'eſt-à-dire , la couronne des humbles ;

ce qui fait dire à l'Ecriture : Le Juſte

fleurira comme un Lis. Qu'eſt-ce à dire,

le juſte ? Le juſte & l'humble ſont la

meſme choſe. Lorſque JEsus-CHR1sr

vint ſe preſenter à Jean, pour recevoir

de luy le Baptême, ne dit-il pas que le

parfait accompliſſement de la juſtice con

ſiſtoit dans la pratique de l'humilité ? Et

arce qu'au jour du Jugement les hum

les ſeront élevez & les ſuperbes abaiſ

ſez , l'Ecriture dit : Toutes les vallées

ſeront remplies , & toutes les hauteurs

ſeront applanies. -

Ne loüons jamais Dieu qu'avec af

fection & avec zele, banniſſons la len

eur & l'aſſoupiſſement ; ne nous épar

gnons point , ne menageons point no

tre voix , chantons de toutes nos forces,

ſans couper les mots, ſans cn retrancher

d'entiers ; en un mot , que notre appli

cation ſoit toute entiere à ce que nous

faiſons. Une ame ſainte eſt dans ce
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monde comme un lis qui a pouſſé au

milieu des ronces & des épines, c'eſt-à

dire , au milieu des temtations les plus

tumultueuſes & les plus piquantes.Si elle

ne veut point eſtre piquée, c'eſt à elle à

avoir toujours l'œil ouvert, pour ſe ga

rentir des épines. La moindre piquure

eut perdre une fleur tendre ; travail

† donc avec une vigilance exacte à

notre ſalut. Le monde eſt un vaſte champ

tout couvert d'épines.Vous en trouve

rez ſur terre, ſur mer, dans votre pro

pre chair. C'eſt une épine qu'un faux

frere ; c'eſt une épine qu'un méchant

voiſin. Il n'y a que la grace toute-puiſ

ſante de Dieu qui puiſſe vous§

& vous rendre invulnerable au milieu

d'elles. Mettez donc votre confiance en

luy, puiſqu'il dit : J'ay vaincu le monde

Il faut encore remarquer avec ſaint

Bernard, la maniere dont l'Epouſe parle

à ſon Epoux, lorſqu'elle l'entretient. El

le ne luy donne point un nom de gran

deur & de dignité, elle l'appelle ſon E

poux, ſon Bien-aimé, les delices de ſon

ame.Lorſqu'il s'eſt éloigné d'elle,& qu'el

le en parle à ſes compagnes, elle l'appel

le ſon Roy : Le Roy, dit-elle, eſtant dans

ſa couche Royale. Enfin revenant à elle

aprés une ſainte yvreſſe , aprés un divin
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raviſſement d'eſprit : Mon Roy ; dit-elle,

m'a fait entrer dans ſes celliers. Dites la

meſme choſe, ſi aprés une fervente prie

re, aprés des ſoupirs & des gemiſſemens

vous allez à quelque travail neceſſaire,

les mains pleines & comblées des fa

veurs de l'Epoux. Celuy-là ſur tout peut

parler le meſme langage, qui a obtenu

durant ſa priere la grace d'eſtre élevé en

eſprit juſques dans le ſein de la Divinité,

- d'où il ne peut revenir , qu'il ne ſoit

tranſporté d'un amour tres-vehement

pour les biens du Ciel, & tout brûlant de

zele dans ſes exercices ſpirituels. Mon

cœur , peut-il dire, eſt devenu tout de

feu. Car lorſque l'excés de la charité pro

duira en luy les effets dont eſt capable

· le vin deheieux dont il eſt enyvré, ne

pourra-t-on† dire que le Roy l'a fait

entrer dans ſon cellier ? Comme il y a

deux eſpeces d'extaſes & de tranſports

dans la contemplation, l'un de lumiere,

' l'autre de chaleur, l'un de devotion, l'au

tre de connoiſſance : d'où peut-on rap

porter, que du cellier, cette ardeur d'un

amour vehement, cette devotion ſainte

& enflammée, cette pieté ſi brûlante, ſi

animée, ſi pleine de zele & de genero

ſité ?

Ecoutons le meſme S. Bernard ſur cet en
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droit : Il a reglé en moy la charité. Le zele

· doit eſtre reglé par la prudence. Plus il a

d'ardeur, plus il abeſoin de diſcernement;

& ce diſcernement n'eſt autre choſe qu'u

ne charité bien reglée. Sans ce tempe

rament raiſonnable le zele eſt ſans fruit

&ſans utilité, & tres-ſouvent pernicieux

Plus donc vous remarquez de chaleur

dans votre zele, plus vous devez appor

ter de ſoin pour en reprimer les ſaillies

indiſcrettes & l'activité petillante ; ce

que vous ne ſçauriez faire§ une chari

té bien reglée. C'eſt pourquoy l'Epouſe,

de peur d'eſtre incommode à ſes jeunes

compagnes, c'eſt-à-dire, aux ames infir

mes, par la chaleur impetueuſe qu'elle

a rapportée du cellier , elle ajoute fort

prudemment, que ſon Epoux a reglé en

elle la charité. Vous apprendrez dans le

meſme Sermon, que l'ordre de la charité

eſt ſi parfait, que quoiqu'elle s'inquiette

davantage pour la conſervation d'un petit

bien qui luy appartient, que pour celle

d'un grand qui n'eſt pas à elle, ſa joye eſt

cependant plus pleine&plus parfaite pour

un grand bien de ſon prochain, que pour

un petit qui ſeroit à elle. Mais, me direz

vous, comment pourray-je avancer dans

la voye du ſalut, ſi je ne ſçaurois ſans ja

louſie voir mon freré y marcher avec
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lus de ſuccés que moy ? Si cette ja

louſie vous donne du chagrin , ce n'eſt

· pas conſentir au mal, c'eſt le ſentir. C'eſt

une paſſion qu'il faut guerir, & nullement

une action mauvaiſe. Si vous reſiſtez

fortement à ſa malignité, ce n'eſt point

une faute qu'on vous puiſſe imputer,

c'eſt un effet de la convoitiſe déreglée qui

eſt en vous. Si cette paſſion eſt ſi in

veterée, ſi elle a jetté dans votre cœur

de ſi profondes racines, qu'il vous ſoit

impoſſible , à force de confeſſions, de

larmes, de prieres , d'en déraciner cette

mauvaiſe plante, & qu'en meſme temps

vous en ſentiez de la confuſion, & que

vous en deveniez plus humble&plus doux

envers vos freres, croyez-moy, vous n'of

fenſez point Dieu. L'Egliſe dans la lan

gueur & l'impatience de ſon amouf pour

ſonEpoux(il faut entendre par l'Egliſe les

ſaints Paſteurs qui la gouvernent, ) l'Egli

ſe dit: Fortifiez mon cœur avec l'odeur des

fleurs,environnez-moy de fruits,parceque

je languis d'amour. Elle ne ſçauroit ſe con

ſoler de l'interruption de ſes chaſtes de

lices, & de l'abſence de ſon Bien-aimé,

que par le gain des ames qu'elle entre

rend de convertir. C'eſt ce qui luy

fait dire : Soutenez-moy avec des fleurs,

qui ne ſont autre choſe que des ames
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qui commencent à marcher dans les voyes

du Ciel ; Environnez-moy de fruits : ces

fruits ſont les ames fortes , & qui ont

déja beaucoup d'avance dans le chemin du

ſalut. Si par l'Epouſe vous entendez

chaque ame en particulier , ſi par les

fleurs vous entendez la foy, il faut que

la foy ſoit les bonnes œuvres. Lorſqu'u

ne ame accoutumée à joiiir des delices

de la contemplation , é voit privée de

: ce bonheur, elle tire toute ſa conſolation .

· des bonnes œuvres que doit produire

· en elle le germe d'une veritable foy. .

Que peut-elle faire de mieux pour lors,

que de ſe retrancher dans les bonnes œu

- vres ? Cette langueur eſt un regret im

patient & inquiet, cauſé par l'abſence de

ce qu'on aime. Lorſque l'ame eſt dans cet

état, le moindre retardement luy cauſe

de mortelles allarmes, dont elle eſt tel

lement affoiblie, qu'elle a beſoin de fruits

pour ſe ſoutenir, c'eſt-à-dire, qu'elle ne

peut vivre, ſi elle n'eſt fortifiée par l'o

deur de la foy & des bonnes œuvres.

· Saint Bernard donne une autre expli

cation à ces paroles, dans ſon Livre de l'A

mour de Dieu. Il y entend par les fleurs,

les Myſteres de l'Humanité de J E s U s

C H R 1 s T , dont la conſideration peut

donner une admirable force à l'ame
\

-
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pour s'élever à Dieu , lorſqu'elle ſe

trouve dans la langueur à cauſe de ſon

infirmité & de ſon exil , c'eſt-à-dire,

| lorſque l'ardeur de ſa contemplation ſe

· rallentit. Lorſqu'une ame, dit-il , a un

peu d'eſperance & beaucoup de crainte,

elle ne ſçauroit goûter la paix de l'eſ

- prit. Elle eſt toujours flottante & ſuſ

penduë entre l'eſperance des biens éter

nels , & l'apprehenſion des ſupplices

dont Dieu peut la punir. La crainte traî

nant toujours avec ſoy ſon ſupplice,

elle ne peut dire : Je me coucheray, &

je dormiray paiſiblement & ſans crain

te, parce qu'elle n'eſt pas établie ſur le

fondement de la paix. Mais ſi une plus

grande meſure de grace chaſſoit &, diſ

ſipoit inſenſiblement la crainte , & que

l'eſperance augmentant & prenant des

forces , vînt à eſtre ſoutenuë d'une

charité efficace,cette ame ne vous ſemble

roit-elle pas être fondée dans l'eſperance,

& ainſi ſe repoſer paiſiblement & ſans

crainte ? Une ame dans cet état pour

ra dire avec un excés de joye : Sa gau

che eſt ſous ma teſte pour la ſoutenir.

On entend par la gauche, la menace ter

rible de la geſne, dont l'amour n'a pas

plutoſt ſurmonté la crainte , que cette

ame a la gauche de ſon Epoux, nonpas
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· ſur la teſte, ce qui arrive aux ames im

arfaites, mais deſſous.

L'Ecriture ajoute, Et ſa droite m'em

braſſera. La droite de l'Epoux eſt la pro

meſſe certaine de la récompenſe , ſelon .

ces paroles : Les delices dont on joüit à

votre droite, ſeront éternelles, vos mains

ſont toujours ouvertes pour diſtribuer

des récompenſes & des plaiſirs , dont

l'eſperance fortifiant l'ame & la ſoute

nant efficacement , luy fait dire qu'elle

ſe repoſera, &c. C'eſt dans la meſme

penſée qu'un ſaint Homme diſoit : Je ſuis

délivré de la crainte , je n'ay plus que

de l'amour. L'Epouſe ſe repoſant tlonc

ſur cette ferme eſperance , & plongée

dans le doux aſſoupiſſement d'une con

templation parfaite, l'Epoux défend aux

Filles de Jeruſalem, ſes compagnes ( c'eſt

à-dire, aux ames infirmes, qui dans le

deſſein de s'ayancer dans la vie ſpirituel

le, ſont inſeparablement attachées à l'E

pouſe ) de troubler ſon repos , juſqu'à

ce qu'elle ſe réveille d'elle-meſme. O .

, bonté incomparable de notre Dieu, qui

laiſſe repoſer l'Epouſe ſur ſon ſein , où

il la met ſi bien à couvert de peines,

de l'embarras & du tumulte des affai

res, que les jeunes compagnes n'oſe

roient en approcher, pour luy cauſer le
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moindre trouble par leur importunité

& leur impatience ordinaire !

En effet , il arrive quelquefois que

Dieu, par un admirable effet de ſa be

nignité , prend plaiſir à détacher une

ame du trouble & des devoirs fâcheux

d'une vie toute occupée des ſoins du

monde , l'ernbraſſe, la retient entre ſes

bras , ſans permettre qu'aucun chagrin,

aucune inquietude , aucune idée des

choſes ſenſibles , viennent durant cet

heureux moment interrompre la tran

quillité & la douceur de ſon repos.

Dans ce ſilence heureux ne peut-elle pas

dire : Mon ame s'eſt ſauvée, comme un

oiſeau qui s'échappe des filets des oiſe

· leurs ? Quelle apprehenſion peut-elle a

voir , d'eſtre tentée par les penſées de

la chair , eſtant dans un état où elle ne

ſçait ſi elle vit ? En effet,eſtant comme dé

tachée de ſes ſens, dont les fonctions ſont

ſuſpenduës, quelle tentation pourroit l'at

taquer ? Qui me donnera des aîles com

me à la colombe ? Qui me fera mourir

ſouvent de cette mort qui fait éviter la

mort , qui met à couvert des inſultes

des paſſions honteuſes, qui empêche de

ſentir l'aiguillon de la colere & de l'im

patience , qui éloigne tout ce qui ſe

roit capable de faire ſouffrir à l'ame l'a

lIlCItlllllC
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mértume d'aucun chagrin ? Que mon ame

meure de cette mort des Juſtes ! N'eſt

ce pas une bonne mort, que celle qui

n'oſte pas la vie , mais la change ſeule

ment en une meilleure ? Pluſt à Dieu,

que je mouruſſe (ce qui eſt impoſſible )

de la mort des Anges, & que ſortant de

moy-meſme , je puſſe me détacher non

ſeulement des affections qui m'attachent

à la terre , mais en effacer en moy juſ

qu'à la moindre trace ! ce ſeroit-là me

ner une vie purement ſpirituelle, ou qui,

en approcheroit de bien prés. Car d'ê-,

tre au deſſus des convoitiſes de la chair,

cela ſe peut faire humainement ; mais il

ſaut eſtre Ange, pour ſe dépouiller du

ſouvenir & perdre toute l'idée des cho

ſes corporelles. - -

L'un & l'autre état eſt tout divin ,

puiſque dans l'un & dans l'autre l'on eſt

au deſſus de ſoy, l'on renonce à ſoy-meſ

me. Mais dans l'un l'on eſt plus prés de

Dieu que dans l'autre. Heureux qui a

pû dire : Je me ſuis enfui bien loin, &

ſuis demeuré dans la ſolitude. Si vous

avez vaincu les convoitiſes de la chair,

on peut dire que vous vous eſtes écarté,.

mais on ne peut pas dire que vous ayez

pris la fuite, à moins que par la pure

té de l'ame vous ne vous ſoyez élevé au

A a
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deſſus de l'amour & des idées des cho

ſes corporelles. Vous n'aurez point de

repos que vous n'en ſoyez venu là. Quel

moyen de trouver la veritable paix de vo

tre ame , le ſecret de la ſolitude, la tran

quiliité & le calme où vous aſpirez, au

trepart que dans le centre du repos ?

C'eſt donc dans ce tranſport heureux

que l'Epouſe défend qu'on la réveille,

& en conjure ſes compagnes par les

chevreuils & les cerfs des champs ,

c'eſt-à-dire, par les ſaintes ames qui vi

vent dans un détachement parfait d'el

les-meſmes, & qui à cauſe de la pene

tration de leur vuë dans la contempla

tion, à cauſe de leur vivacité, ſont com

parées à ces animaux pleins de legereté.

Elle s'aſſocie donc avec ces ames par

faites, de peur que l'agitation des affai

res du ſiecle ne vienne la détacher des

| liens qui l'attachent étroitement à Dieu,

& n'interrompe à contretemps le com

merce qu'elle a avec le Ciel. Et pour nous

marquer que les ſaints Paſteurs ſont les

§ de ſe preſcrire le temps de va

quer à eux-meſmes, & celuy de vaquer

à leur Troupeau, l'Epouſe défend qu'on

la réveille, juſqu'à ce qu'elle ſe réveille

de ſoy-meſme.

º* Saint Bernard déplore ailleurs le mal
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• heur d'une ame, qui, ou par ſa ſuper

be , ou par quelque mouvement ſecret

d'arrogance , a perdu la grace exquiſe

de la devotion. Hélas ! faut-il que le Sei- .

gneur ait trouvé en moy de la ſuperbe ?

Il s'eſt éloigné de moy dans ſa colere ;

de là vient cette ſterilité , cette ſeche

reſſe qui a pris la place de la devotion.

Mon cœur s'eſt deſſeché & s'eſt épaiſſi

comme le lait, il eſt devenu comme une

terre qui n'eſt point arroſée. Je ne ſçay

plus ce que c'eſt que la componction vi

ve qüi me perçoit juſqu'aux larmes, je

n'ay plus de goût pour le chant des

Pſeaumes, la priere n'a plus de charmes

pour moy, j'ay perdu la memoire des

ſaintes Oraiſons que j'adreſſois à Dieu

avec tant de ferveur. Hélas ! où eſtes

vous, yvreſſe ſpirituelle ? Qu'eſtes-vous

devenuë , paix de mon ame pleine de .

ſerenité ? Où eſtes-vous , joye dans le

S. Eſprit ? Je m'endors lorſqu'il faut

veiller, je me laiſſe emporter à la co

lere, je ne ſçaurois arreſter ma langue,

j'accorde à mon appetit tout ce qu'il de

mande , je ſuis pareſſeux , & n'ay plus

de ferveur pour la predication. Dieu me

traitte donc maintenânt comme les mon

tagnes de Gelboé, qu'il a maudites dans

ſa colere. Hélas ! la Source de la ſa

- Aa ij



238 Abregé des Maximes

geſſe fait tomber une pluye fertile ſur

toutes les montagnes qui m'environ

nent , & il ne tombe pas ſur moy la

moindre goutte d'eau. Je vois l'un qui

pratique l'abſtinence dans ſa perfection,

l'autre qui eſt d'une patience ſinguliere ;

celuy-cy d'une humilité admirable, ce

luy-là d'une douceur d'un vray Enfant de

Dieu, l'autre dont l'ame eſt toujours ap

pliquée à Dieu. C'eſt pourquoy, mes pe

tits Enfans, je vous exhorte à perſeverer

dans la crainte du Seigneur. Défiez-vous

toujours du moindre vent de l'arrogance

Croyez-moy, rien n'eſt d'un plus grand

merite devant Dieu pour obtenir ſa grace,

rien n'eſt plus efficace pour la conſerver,

que d'eſtre toujoûrs devant luy dans une

ſainte frayeur, qui étouffe les ſentimens

de vanité. Heureux celuy que la crainte

n'abandonne jamais. Craignez donc ſans

ceſſe, quand meſme vous ſeriez d'une de

votion parfaite , craignez, lorſque cette

grace vous eſt accordée de nouveau, lorſ

que vous l'avez perduë.

Il y a trois ſortes de craintes qui ſe

ſuccedent l'une à l'autre. Lorſque VOuS

poſſedez la grace, vous devez apprehen

der d'en faire mauvais uſage, ſelon cette

parole : Prenez garde de ne point rece

voir en vain la grace du Seigneur.C'eſt

b
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paroiſtre mépriſer celuy qui nous gratifie,

que de ne point faire uſage de ce qu'il

donne. C'eſt une ſuperbe inſupportable

que de n'en point faire de cas. Evitez

donc dans cet état de grace le mouve

ment ſecret de l'amour propre, qui com

me un Lion dans ſa caverne, vous dreſ

ſe des embûches, & vous perſuade adroi

tement d'attribuer cette grace du Ciel à

vos propres merites; mais lorſque vous

· en eſtes déchû , apprehendez d'eſtre ex

poſé à des chutes journalieres. Tremblez

donc, lorſque vous ſçavez que Dieu eſt

· irrité, tremblez de ne l'avoir plus pour

· gardien, & croyez que cette perte vient

, du fond de la ſuperbe. Quoiqu'elle ne

· · paroiſſe pas, & que vous ne remarquiez

, rien de criminel en vous, Dieu découvre

ce que vous ne ſçauriez diſcerner, & c'eſt

luy qui eſt le Juge & le témoin des

cœurs. Car ce n'eſt pas celuy qui ſe

· rend témoignage à ſoy-meſme , qui eſt

vraiment eſtimable, mais c'eſt celuy à qui

Dieu rend témoignage. Vous approuve

t-il , lorſqu'il vous prive de† 2»

luy qui a coutume de la donner aux

humbles ? La retireroit-il de vous , s'il

vous trouvoit dans l'humilité ? C'eſt donc

toujours la ſuperbe qui , prive de la

grace. .. • .
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Il peut cependant arriver que Dieu

la retire, ſans avoir remarqué actuelle

ment aucune vanité puniſſable , mais de

peur que cette rare faveur n'en ſoit la cauſe

dans la ſuite : S'il vous la rend , aprés

vous l'avoir ôtée , vous avez un bien

plus juſte ſujet de craindre , ſelon cette

parole : Allez, vous voilà gueri, ne pe

chez plus dorênavant, de peur qu'il ne

vous arrive encore pis. Sçachez que les

rechutes ſont pires que les maladies.

Lorſque le peril eſt devenu plus grand, la

frayeur doit eſtre plus grande. - >

Si vous avez cette triple crainte, on

pourra dire de vous : Il eſt rempli de la

crainte du Seigneur ; car ces trois eſpe

ces de crainte ſont toutes filiales & cha

ſtes ; l'amour a beau ſurvenir , elle ne

les détruit jamais, elle les perfectionne

au contraire , & les rend plus douces.

Heureux Paul !, qui n'ayant d'obſtacle

qui l'éloignaſt de Dieu , que la priſon

de ſon corps , & pouvant dire avec

l'Epouſe : Je le vois mon Bien-aimé, il

eſt de bout derriere notre muraille, de

ſiroit avec une ardeur extraordinaire de

rompre ſes liens , pour s'aller unir à

Pobjet de ſon amour. Pour moy , qui

ſuis un pecheur, helas! je n'oferois ſou

haiter ma délivrance, je crains au con
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traire d'eſtre mis en liberté, par la mort

qui eſt toujours tres-funcſte aux pe

cheurs ; je tremble à l'entrée du port,

n'eſtant pas aſſuré d'y trouver J E s U s

C H R 1 s T pour me recevoir. J'ay mis

beaucoup d'obſtacles entre luy & moy ;

je ne ſçaurois m'approcher de mon Li

berateur ; lorſque je ſeray délié, j'ay plus

d'apprehenſion de tomber dans la gueu

le des lions prêts à me devorer, que je

n'ay d'eſperance d'eſtre reçû entre les

bras de mon Sauveur.

L'Epoux , dit le meſme Saint , eſt serm º

toujours derriere la muraille de la pri

· ſon de ſon Epouſe ; il l'obſerve curieu

ſement, il remarque toutes ſes actions,

toutes ſes penſées, tous ſes deſirs. Com

me elle connoiſt ſa jalouſie, c'eſt à elle

à veiller ſur ſes actions , & à prendre

garde que rien ne luy échappe d'indi

gne de ſon Epoux. Une ame ſainte n'i

gnore pas qu'elle eſt ſoigneuſement ob

ſervée , elle ſçait quand ſon Epoux re

garde au travers des treillis , elle eſt

toujours auſſi fort ſoigneuſe d'obſerver

en quel temps il doit venir la viſiter.

Rien n'eſt comparable à ſa vigilance.

Il ne frappe pas plutoſt à la porte,

qu'elle accourt luy ouvrir , qu'elle l'in

troduit dans ſon appartement. C'eſt



242 _Abregé des Maximes

pourquoy elle merite que l'Epoux luy

diſe : Levez-vous, mon Epouſe, hâtez

vous de venir à moy, ma Bien-aimée.

Elle ſçait toujours quand il doit arriver,

& ne reſſemble pas à ceux , qui, quoi

qu'ils ſçachent juger du temps & de la

diſpoſition du Ciel , ne ſçavent jamais

cependant , quand ſera le jour du Sei

gneur. C'eſt une viſite que vous rend

l'Epoux , lorſque vos pechez vous per

cent d'une vive douleur, lorſque votre

cœur eſt embraſé de ſon amour & at

- tendri par une devotion fervente , lorſ

qu'avec la paix de la conſcience, il vous

accorde une étenduë d'eſprit , une lu

miere, une intelligence parfaite des Ecri

tures & des Myſteres de la Religion.

Ceux qui ne font qu'entrer dans la

carriere de la vertu , dit ce Saint , ne

meritent pas encore cette viſite, c'eſt-à

dire, cette douceur amoureuſe qui rem

plit & dilate le cœur. Ils ſont comme

morts & étendus dans le cereueil, preſ

ſez du poids d'une tombe , conſternez

de la crainte du Jugement de Dieu, juſ

qu'à ce qu'entrant dans la vie parfaite,

délivrez, pour ainſi dire, du poids de

leur apprehenſion, qui les accable com

me une pierre tres - peſante , ils com

mencent à reſpirer dans l'eſperance du

pardon. Ayez
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Ayez ſoin de tailler, je ne dis pas une

fois, mais àtout moment la vigne de votre

interieur, parce que le bois inutile repouſ

ſe toujours. Si vous ne vous cachez point

le mal, vous trouverez toujours quelque

choſe à retrancher,quelque ſoit le progrés

que vous ayez fait, eſtant enfermé dans la

priſon de votre corps mortel. Ne vous y

trompez pas, vos vices ne ſont pas dé

truits entierement, ils ont diſparu pour un

temps ; vous ne ſçauriez empêcher que le

Jébuſéen ne ſe rétabliſſe au milieu de

vous ; il peut eſtre reprimé, mais il ne

ſera jamais exterminé.

Le ſeul remede que vous avez en main

dans un ſi grand & fi terrible mal , c'eſt

d'être toujours ſur vos gardes & toujours

aſſez bien armé, pour pouvoir couper les

têtes de ces ſerpens, autant de fois que

vous les verrez renaître. La vertu ne ſçau--

roit ſe nourrir au milieu des vices ; étouf

fez donc les mauvaiſes ſemences, ſi vous

voulez voir croître le bon grain. Faiſons

nous,donc une affaire de couper les ſar

mensinutiles , afin de donner lieu à la

vertu de s'élever & d'acquerir de la force.

L'hyver, dit-il, eſt déja paſſé dans la plu

part de nous, mes freres, cet hyver eſt la

crainte ſervile, qui n'a qaê la charité pour

principe# quine peut tout au plus que

07/46 A,
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diſpoſer à la ſageſſe, puiſque la charité ſe

rendant la maîtreſſe, chaſſe la crainte,com

me l'eſté chaſſe l'hyver. La charité eſt cet

te heureuſe ſaiſon, dont le retour eſſuye

toutes les pluïes froides de l'hyver,c'eſt-à

dire, tous les chagrins, toute l'amertume

de la triſteſſe & des larmes cauſées par le

ſouvenir du peché & la crainte du Juge

ment, & fait ſucceder à ces rigueurs du

froid une douce roſée, c'eſt-à-dire , une

abondance de ſaintes larmes produites par

un amour plein de joïe & de douceur. Les

pluyes de l'eſté ſont des pluyes douces &

fecondes. La charité a ſes larmes, mais ce

ſont des larmes d'amour & non pas de tri

ſteſſe : elle pleure du deſir de poſſeder ſon

Bien-aimé,elle pleure avec ceux qui pleu

rent.Appliquez-vous donc à tailler, à re

trancher. Examinons nos voyes, ſondons

nos affections,dit un Prophete,& que cha

cun ſoit aſſuré de ſon avancement ; je ne

dis pas, lorſqu'il ne trouvera rien de re

prehenſible, mais lorſqu'il aura corrigé ce

qu'il aura découvert. Vous ne vous eſtes

pas encore bien examiné, ſi vous remar

quez que vous ayez encore beſoin d'une

exacte recherche: & votre recherche vous

aura reüſſi autant de fois que vous aurez

jugé à propos de la recommencer.Croyez

enfin que c'eſt la faire toujours, que de la
faire quand il faut. APPRO
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MAXIME S
D E L A

| VIE SPIRITUELLE.

CH A PIT R E V I I I.

AMaximes extraites du Livre de Gerſon ,

intitulé : De la diſcretion dans

les Exercices.

#E conſeille aux perſonnes devo

- # tes, lorſqu'elles ne ſçauroient di

ſtinguer preciſément la meſure

qu'elles doivent garder dans leur

boire & dans leur manger, de ſe nourrir

plutoſt avec quelque excés, que de ſe re

trancher la nourriture avec une exactitu

· de trop ſevere. La raiſon eſt, qu'il eſt plus

facile, quand on a donnédans l'excés, d'y

, remedier, que lorſque l'on eſt épuiſé par

une diette trop rigoureuſe. L'abſtinence

d'un jour ou deux peut remedier à l'in

temperance; au lieu que la nourriture ne

ſçauroit reparer le mal que l'on s'eſt fait

en jeûnant trop auſterement. Remarquez

que Gerſon ne parle pas icy de gens atta

Tome II. B b ij
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chez à la chair, mais à des perſonnes de

ieté.Mes freres, dit-il, ſi vous eſtes aſſez

§ pour avoir reçû de Dieu la grace

de la devotion & de la vie parfaite, ne ju

gez point & ne mépriſez point comme in

devots ceux que vous voyez appliquez à

la vie active & aux devoirs exterieurs.

Leur charité, leur obeiſſance eſt peut-être

plus precieuſe aux yeux de Dieu,que la vie

tranquille que vous menez, dans laquelle

, vous devez d'autant plus veiller ſur vous,

que vous êtes comme des maîtres que l'on

ſert à point nommé, n'ayant rien à faire ;

au lieu que les autres ſont exercez dans

mille travaux , qui les mettent à cou

vert du peché. Vous avez donc grand

ſujet d'apprehender que le fruit de tous

vos exercices ſpirituels ne paſſe tout en

tier à ceux qui eſtant engagez à vous ſer

vir dans ces devoirs temporels, ne peu

vent goûter le celeſte plaiſir de la vie

contemplative. Le Seigneur, n'en dou

tez point, eſt un Juge équitable.

Une ame devore ne doit affecter au

cune ſingularité au dehors ; cette affe

étation eſt une marque certaine d'hypo

criſie & de ſuperbe. Ne vous diſtin

guez pas des autres, faites ce qu'ils font,

excepté le peché. Prenez garde qu'une

crainte mal reglée§ Dieu, ne

:
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vous trouble, De là viennent les ſcru

pules indiſcrets , le découragement , le

deſeſpoir. La crainte de tomber eſt une

cauſe de chute,on paſſe ſans frayeur ſur

une planche fort étroite qui eſt poſée à

terre ; au lieu que l'on n'y pourroit

aſſer, ſans un danger extréme de tom

† ſi eſtant meſme beaucoup plus lar- .

ge, elle eſtoit placée ſur une hauteur ,

au deſſus de quelque profond abyſme. La

raiſon eſt, que l'imagination venant à ſe

troubler, elle oſte le jugement. Et , s'il

en faut croire les Naturaliſtes , le ſang

dans la frayeur accourant de toutes parts

au cœur , qui eſt ſaiſi , le corps aban

donné de ſa force tombe infailliblement,

Chaſſez pareillement de votre eſprit cet

te frayeur déreglée & cette puſillanimi

té, qui luy eſt un ſujet de chute & de

ſcandale. Dans l'obſcurité la crainte nous

ſaiſit plus aiſément ; & le trouble de

notre imagination égarée luy formant

des phantômes bizarres, nous perſuade

fauſſement que nous entendons d'horri

bles cris, & que nous avons devant les

yeux des monſtres épouvantables , qui

ne furent jamais, Comme les contraires

ſe gueriſſent par les contraires, le reme

de que doivent s'appliquer les ames ti

mides , eſt de ſe repreſenter des objets

B b iij
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capables de les réjoüir & de les conſo

ler. C'eſt ainſi qu'en uſoit un ſaint Re

ligieux pour confondre les Démons.

Lorſqu'ils vouloient luy donner des ſenti

mens de vaine gloire, il les combattoit

par les ſentimens d'une humilité profon

de, lorſqu'ils s'efforçoient de le jetter dans

la défiance, il ſe relevoit par l'eſperance

des biens du Ciel. Lorſque vous vous

laiſſez étourdir par la frayeur , & con

fondre par l'épouvante, vous vous ima

ginez avoir peché, avoir conſenti à quel

que mouvement de colere , d'envie, de

convoitiſe , lorſqu'il n'y a pas l'ombre

meſme du peché dans votre conduite.

· Car tant que la raiſon eſt la maiſtreſſe,

· & qu'elle reſiſte aux attaques de la ten

tation, elle ne peche point, elle ſouffre

ſeulement ; & quand meſme durant ce

combat vous ſeriez tombé dans quelque

peché veniel , vous vous eſtes acquis

une couronne d'autant plus precieuſe,

que votre combat a eſté plus rude. Si

quelqu'un en effet, dit Gerſon, en com

battant une tentation, a peché venielle

ment, la peine neanmoins qu'il s'eſt don

née de combattre contre le vice pour

la défenſe de la vertu , luy eſt d'un aſ

ſez grand merite devant Dieu, pour lu

faire pardonner la peine due à ſa faute.Il
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n'y a donc dans la tentation que le con

ſentement qui ſoit blâmable. Il arrive

ſouvent, ajoute Gerſon, qu'un homme,

dont le cœur eſt dans la ſechercſſe &

n'a rien de cette devotion tendre qu'un

autre éprouve ſi ſenſiblement , merite

devant Dieu plus que luy. Car cet hom

me s'humilie & s'aneantit, & malgré la

froideur dont il gemit , il fait tout ce

qu'il peut pour acquerir la grace de la

devotion. J E s us-C H R 1 s T a beau le

paſſer , ſans jetter ſur luy aucun de ſes

regards , il éleve ſa voix avec plus de

force, & comme cet aveugle qui eſtoit

le long du chemin , il luy demande a

vec une perſeverance ſaintement impor

tune, la lumiere de la grace & la con

ſolation interieure. C'eſt en vain que

les mauvaiſes penſées viennent l'atta

quer en foule, pour l'empêcher de crier,

il redouble ſes clameurs , & ne ceſſe

point de crier , qu'il n'ait reçû la lu

·miere qu'il demande ; & cette grace qui

luy a coûté tant de peine, eſt pour ce

la-meſme tres-grande & tres-precieuſe.

Ce qui fait dire à ſaint Bernard ( expo

ſant ces belles paroles : Mettez tout vo

tre plaiſir dans le Seigneur, il vous ac

cordera tout ce que votre cœur deſire )

N'entendez pas cela de la ſenſibilité du

B b iiij
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cœur preciſément , mais de la peine &

de l'exercice que vous vous donnez pour

l'acquerir. C'eſt aſſez bien accomplir ce

ce que dit l'Ecriture, que de s'efforcer

d'arriver à cette perfection. Faites tout

ce qu'il faut faire pour la meriter , quand

Dieu ne vous l'accorderoit pas , vous

meritez autant, que celuy dont le cœur

eſt ſenſiblement penetré de Dieu.

C'eſt un terrible aveuglement d'eſ

prit que de mettre tout ſon temps, &

vaquer entierement à joüir des conſo

lations interieures & ſpirituelles, & de

- preferer ce repos aux exercices qui ſont

d'obligation, & peut-eſtre plus utiles &

plus agreables à Dieu. Il y en a beau

coup à qui cela arrive, & qui croyent

que c'eſt bien remplir ſon devoir , que

de demeurer dans la deſoccupation & le

ſilence, aprés avoir goûté quelque temps

le plaiſir & cette joye ſpirituelle. Com

bien y en a-t'il de ceux-là, qui ſe don

nent la liberté de divertir leur eſprit,

& de le détourner à cent choſes imper

tinentes; comme ſi la grace qu'il vien

nent de recevoir par une bonté pure de

Dieu, leur étoit donnée pour récom

penſe de quelque merite ? Qu'ils ſça

chent donc, que celuy-là eſt reſponſable

de plus, à qui l'on fait plus de graces,
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&que cette douceur pleine de conſola

tion, n'eſt pas incompatible avec l'a-,

mour-propre & le peché. Qu'ils pren

nent garde enfin , qu'il ne leur arrive

quelquefois de rejetter & d'abandonner

par mépris cette grace qu'ils ont reçuë,

& qu'ils-rappelleront en vain aprés l'a

voir rejettée. Dieu vangera le mépris

qu'ils en auront fait, en la leur refu

, ſant, peut-eſtre pour toujours : Il n'eſt

pas obligé d'eſtre toujours à la porte de

leur cœur , pour le remplir de ce don

recieux. Dieu n'ayant accoutumé d'ha

§ que dans une conſcience tranquil

le; évitez les ſcrupules pleins de cha

grins trop importuns, & ne reſſemblez

pas à ceux qui recitant leur Office, avec

quelque abſence d'eſprit momentanée

& involontaire, s'imaginent qu'ils doi

vent toujours recommencer juſqu'à ce

qu'ils ayent fixé leur eſprit. Avec ces

differentes repriſes ils s'acquittent ſou

vent plus mal & plus negligemment de

ce devoir , qu'ils n'avoient fait la pre

miere fois.

Il y en a d'autres qui n'en ont ja

mais aſſez dit, quand ils ſe confeſſent,

& qui donnent la geſne à leur eſprit,

pour faire un detail exact des circon

ſtances des pechez purement veniels ;
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comme s'ils eſtoient plutoſt redevables

de leur ſalut à leur propre juſtice, qu'à

la miſericorde de Dieu. Si quelqu'un,

dit-il encore, au lieu de trouver dans

ces confeſſions frequentes le calme de

ſa conſcience, n'y trouvoit au contraire

que des ſujets de frayeur & de trouble,

il fera fort bien, pourvû qu'il ſoit ſans

peché mortel, de ne ſe pas approcher

ſi ſouvent du tribunal de la Penitence.

Qu'en cela, neanmoins , il ſe conduiſe

par l'avis de Directeurs experimentez.

Il y en a, ajoute-t'il, dont la conſcien

ce eſt ſi pleine de frayeurs , qu'ils ne

ſçauroient ſe confeſſer ſouvent , ſans

s'expoſer au danger de contracter de

nouvelles taches. Au lieu de trouver

dans la frequente confeſſion dequoy ſe

purifier, ils n'y trouvent, entrant dans

un detail trop exact de leurs actions,

qu'une certaine contagion qui les cor

rompt & les fait tomber dans de nou

veaux deſordres , qui pour n'eſtre pas

importuns, n'en ſont pas moins prejudi

ciables.

Le vray moyen de fortifier ces con

ſciences vainement allarmées , c'eſt de

les laiſſer en repos, en leur ſouhaitant

le don des larmes pour laver leurs ta

ches, & les purifier de leurs imperfe
•.

y
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&tions. Plus ces larmes ſeront abondan

tes, plus la grace leur donnera d'aſſu

rance & de fermeté. Ces conſciences

effrayées doivent combattre leurs ſcru

pules, en conſultant des perſonnes d'ex

perience & capables de les conduire.

Elles marcheront avec confiance, lorſ

que leurs pas ſeront reglez. Elles s'ac

coûtumeront peu à peu à ne rien crain

dre ; comme on voit ceux qui travail

lent aux baſtimens, acquerir par uſage

l'aſſurance de monter ſur les toits les

† hauts, où d'autres ne pourroient

·ſe tenir ſans une extrême frayeur, & un

danger évident de perir par une chûte

ſubite. Le Demon auſſi pour l'ordinai

re allarme ces ames , leur ſuſcite mille

frayeurs , leur cauſe mille ombrages

Imaginez-vous ceux qui ſe deguiſent

pour faire peur aux enfans ; ou ceux

qui aſſiegeant une Ville, employent tou

tes ſortes de ruſes pour déconcerter les

aſſiegez ; voilà de quelle maniere le

Demon leur fait inſulte, par mille dé

guiſemens que luy ſuggere ſa maligni

té. Voulez-vous ſçavoir un remede cer

tain contre ces artifices ſi differens &

ſi dangereux ? c'eſt de les mépriſer, en

diſant à ce pere de menſonge : Va, je

ne te crains point, eſprit immonde ;
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que ta malignité retombe ſur toy; vive

Dieu ; j'ay un bon Protecteur en la per

ſonne de J E s U s-C H R 1 s T. Gerſon

dans ce meſme endroit, nous conſeille

de reſſembler à ces enfans ruſez , qui

demontent par cent tours plein d'adreſſe

les ruſes de ceux qui les veulent ſur

prendre , & qui ont dequoy parer à tou

tes les ſubtilitez, à tous les ſtratagêmes

que l'on peut inventer pour leur don

ner de fauſſes allarmes. C'eſt par une

ſemblable adreſſe que vous pourrez vain

cre l'eſprit de blaſphême.

C H A P I T R E IX.

Excellens preceptes extraits la plupart

des Sermons de ſaint Bernard, & des

méditations de ſaint Bonaventure ſur

la Vie de J E s U s-C H R 1 s T.

L faut remarquer d'abord pour ne

point ſortir de l'ordre naturel , que

la vie contemplative doit tenir le mi

lieu entre les deux parties de la vie

active. -

1° Il faut s'appliquer ſerieuſement à

la mortification, & à l'extinction des vi

ces & des affections dereglées ; vaquer
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à l'Oraiſon & à la pratique des Vertus,

s'inſtruire enſuite avec ſoin dans l'étude

des ſaintes Lettres. • -

2° Se repoſer en Dieu dans la ſo

litude du cœur , dans la contempla

tiOn. -

3° Aprés avoir acquis par les deux

exercices precedens la veritable ſageſſe,

la lumiere de l'eſprit, l'amour de Dieu, il

faut paſſer à l'autre partie, & embraſſer

les autres devoirs de la vie active ; c'eſt

à dire, s'appliquer à procurer le ſalut

des autres par la Prédication, par l'ex

plication de la Parole de Dieu, par l'In

ſtruction. Voilà l'ordre naturel qui exi

ge que la vie contemplative ſoit fondée

ſur l'extinction des vices : Car n'eſt-ce

pas un renverſement d'eſprit, que d'exi

ger la récompenſe avant que d'avoir ac

quis le merite, & de vouloir eſtre nour

ri avant que d'avoir travaillé ? L'Apô

tre ſaint Paul ne dit-il pas, que celuy

qui ne travaille point , ne doit point

manger ? David ne dit-il pas auſſi : J'ay

eſté fidelle à executer vos Commande

mens, Seigneur. Ce qui fait compren

dre clairement, que la douceur de la con

templation ne s'achepte que par l'ac

compliſſement des divins preceptes.

Vous aſpirez à ce bienheureux repos de



256 Abregé des Maximes

la vie contemplative , & vous faites4

bien. Mais n'oubliez pas que vous ne

pourrez jamais arriver à cette inconce

vable douceur, à cette tranquillité plei

ne de charmes, qu'aprés avoir§
le lit de votre Epoux des fleurs odori

ferantes de vos vertus. En uſer autre

ment & ſuivre une autre route , c'eſt

vouloir ſans avoir travaillé , ſe repoſer

dans une oiſiveté molle, & joüir des

embraſſemens de Rachel, ſans ſe mettre

en peine de la fecondité de Lia. Ne

croyez pas que l'amour de votre pro

pre repos , doive vous exempter de la

pratique de l'obéiſſance, & détruire en

aucune maniere ce que les Peres plus

ſages que vous, ont defini. Ne croyez

pas que l'Epoux puiſſe ſe repoſer avec

vous ſur un lit, ſur lequel, au lieu de fleurs

agreables ,vous avez ſemé des orties &

des épines de votre deſobéiſſance. Je

ſuis ſurpris, dit ce grand Saint, de l'ef

fronterie de quelques-uns, qui tout pleins

d'impatience & de deſobéïſſance , ne

laiſſent pas d'inviter de toute l'ardeur

de leur affection leur Epoux celeſte à

venir ſe repoſer dans le lit de leur con

ſcience, ſoüillée de mille pechez , &

pleine de mille ordures. Ce divin Epoux

aime trop l'obéiſſance, pour s'approcher
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d'un cœur deſobéiſſant & revolté ; luy

)qui a mieux aimé mourir, que de deſo
A. - V • • | •

fbéir à ſon Pere. Celui qui dit par le

Prophete : J'ay eſté dans l'affliction &

dans la ſouffrance, pourroit-il approu

ver votre repos plein d'oiſiveté & de

nonchalance ? luy qui a bien voulu deſ

cendre du Ciel ; c'eſt à dire, abandon

ner le ſejour de la gloire & du parfait

repos, pour s'expoſer à un exil miſera

ble, afin d'operer le ſalut des hommes ?

Prenez garde qu'il ne vous diſe un jour :

Vous avez beau lever vos mains & vos

yeux au Ciel; vous avez beau m'adreſ

ſer vos prieres avec ferveur, je vous de

clare que je ne vous exauceray point :

Quoy ! malheureux , vous ſçavez que

votre lit , bien loin d'être couvert de

fleurs , eſt tout plein d'ordure & de

puanteur , & vous oſez l'offrir au Roi

du Ciel & de la Terre ? Mais, me di

rez vous, que faut-il donc faire ? Pu

rifiez d'abord votre ame de " toutes ſe

, taches ; c'eſt à dire , arrachez de votre

cœur toutes les ſemences de colere, d'in

juſtice , de querelles , de murmures,

d'envie qui le rempliſſent , deracinez, en

un mot, tout ce que vous reconnoiſſez

en vous d'oppoſé, ou à l'obéiſſance que

vous avez voüée, ou à la paix que vous
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ne devez jamais troubler. Faites enſuite

provîſion de fleurs, c'eſt à dire, tâchez

de vous procurer les richeſſes des bon

nes-oeuvres, & l'éclat de toutes les ver

tus chrétiennes ; aprés cela, vous pour

rez en toute ſeureté inviter votre Epoux

à prendre ſon repos avec vous. -

· Pour ce qui regarde la ſeconde par

tie de la vie active; il eſt certain , ſe

lon la doctrine du meſme Saint, qu'elle

ne doit jamais préceder la vie contem

plative. Donnez-vous bien de garde de

· vous répandre au dehors , avant que

ºl'eſtre remply entierement au dedans.

.'eſt deſobéïr à la Loy, que de labou

rer avec le premier-né du bœuf, & de

tondre le premier-né de la brebis. Vous

vous arrachez la vie pour la donner à )
un autre, lorſque depourvû de la droi- ^

ture de l'eſprit & du cœur, vous vous *.

laiſſez emporter au vent de la vaineº

gloire, ou corrompre par le poiſon des

deſirs de la chair, qui comme un abcés

mortel vous perdront infailliblement. Si

vous me voulez croire, ſoyez un baſſin !

& non pas un canal. Que faites-vous

mon Frere ? vous dont la ſanté eſt en

core foible & languiſſante ? Qui n'avez

point encore de charité , ou qui en

avez ſi peu , que le moindre ſouffle

l'étcints
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l'éteint , ou qu'elle eſt credule à la

moindre perſuaſion ; ou ſi vous vou

lez , qui en ayant plus que la Loi

n'ordonne , aimez votre prochain plus

· que vous - meſme ; & qui en meſme

tems en avez une ſi foible, que contre

la défenſe de la Loy, la faveur l'éteint,

la crainte la fait pâlir, la triſteſſe la ren

verſe, l'avarice la reſſerre , l'ambition

la diſſipe, les ſoupçons la tourmentent,

les injures la demontent , l'inquiétude

& les ſoins la troublent & la confon- -

dent, l'honneur l'enfle , l'envie la ron

ge & la fletrit ? Vous, dis-je, qui ſçavez

que vous eſtes tel , par quel aveuglement

voulez-vous vous charger du ſoin & de la

conduite des autres ? Ne ſoyez pas juſte

plus qu'il ne faut, contentez-vous d'aimer

votre prochain comme vous-meſme.

Rempliſſez votre baſſin avant que de

repandre & de communiquer votre li

queur à d'autres. Ce n'eſt pas le genie

de la charité prudente que de ſe vuider ;

mais bien plutoſt d'avoir des eaux en

abondance. Ce qui fait dire à l'Apôtre :

Je n'entens pas que les autres ſoient ſou

lagez, & que vous ſoyez ſurchargez &
épuiſez vous-meſmes.

Je vais vous marquer les choſes dont

vous devez faire proviſion , avant que

C c
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de vouloir rien communiquer aux au

tI'CS, -

1o Vous avez beſoin d'une forte com

ponction. . "

2. D'une devotion fervente. "

3. D'une penitence laborieuſe.

4. D'une pieté exemplaire.

5. D'une priere affective.

6. D'une contemplation profonde.

7. D'un amour parfait. -

Mais s'il vous arrive, ayant beaucoup

de vertu, beaucoup de ſcience , beau

coup d'éloquence; s'il vous arrive, dis

je, ſoit par lâcheté, ſoit par crainte,

de retenir dans l'obſcurité & le ſilence,

ce qui pourroit infiniment édifier vos

freres, vous eſtes également coupable

devant Dieu. C'eſt retenir injuſtement

un bien qu'il ne vous a confié, que pour

le répandre & le commüniquer; & c'eſt

ſur vous que tombe cette malediction :

Celuy qui cache le bled, ſera maudit des

peuples.

serm.57. Saint Bernard remarque fort à pro

pos, que les hommes vertueux, qui par

n zele & une charité ardente renoncent

aux delices de la vie contemplative,

pour inſtruire les peuples par la predi

cation de la parole de Dieu , ont tou

jours quelque reproche à ſe faire, & ne
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ſont jamais ſans ſcrupule. Car lorſqu'ils

ſont appliquez à la contemplation , ils

apprehendent de s'oppoſer à la volonté

de Dieu, s'ils ceſſent d'enſeigner les voyes

du Ciel. Et lorſqu'ils prêchent la veri

té, ils craignent que Dieu ne leur faſſe

un crime de s'eſtre appliqué à la prédi

· cation, au lieu d'avoir ſuivi les routes ca

chées de la vie contemplative. Ils ſouffrent

donc une violente peine d'eſtre ainſi

partagez, entre l'exercice fructueux de

la parole & les douceurs de la contem

plation, dont ils ſont charmez. C'eſt

'pourquoi toujours appliquez aux bon

nes œuvres, en faiſant meſme le bien,

ils s'accuſent , comme s'ils faiſoient le

mal. Ils gémiſſent, & cherchent à tous

momens à découvrir quelle eſt la vo

lonté de Dieu. Dans ce combat, dans

cette agitation, le plus ſûr remede, eſt

l'oraiſon & le gémiſſement du cœur,

avec lequel nous devons recourir à

Dieu, pour luy demander ce qu'il veut

que nous faſſions, & en quel tems il luy

plaît que nous executions ſa ſainte vo

lonté. - -

Diſons donc quelque choſe de la con

templation. Si vous vous eſtes déja per

fectionné dans la premiere partie de la

vie active, vous pourrez dire aſſurément

- C c ij
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avec l'Epouſe : Qu'il me donne un bai

s .. ſer de ſa bouche. Il y a déja long-tems,

s ſuper par la grace de l'Epoux, que je ſuis dans

ºººº une pratique exacte de chaſteté & de

temperance ; je m'applique aſſidûment à

la lecture, je combats mes défauts, j'ai

me l'oraiſon , je ſuis toujours ſur mes

gardes, de peur de ſuccomber à la ten- .

tation , je fais une revûë exacte des an

nées de ma vie, que je repaſſe dans l'a

mertume de mon cœur , je ſçay.vivre

dans l'union avec mes freres. ll faut, en

effet, aimer tout le monde , & tâcher

d'en eſtre aimé ; avoir de l'affabilité, &

de la douceur pour tous les hommes ;

ſouffrir non ſeulement avec patience,

# mais meſme avec plaiſir les infirmitez

# de vos freres & leurs defauts , tant du
Pamli. corps que de l'eſprit. Obeïſſez avec une

parfaite ſoumiſſion à vos Superieurs ; ne

ſouhaittez point le bien d'autruy; don-,

nez plutoſt vos biens & votre vie, que

de faire le moindre tort à votre pro

chain. Enfin , reconnoiſſez l'obligation

que vous avez, de manger votre pain

à la ſueur de votre front. Il eſt vray,

que je pratique toutes ces choſes ; mais .

c'eſt purement par habitude , & jamais

avec un veritable plaiſir. J'accomplis aſ

ſez regulierement les preceptes; mais jg
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ſuis neanmoins en les accompliſſant ,

comme une terre ſeche , & ſans eau.

Afin donc que mon ſacrifice ſoit un ſa

crifice de bonne odeur, qu'il me donne

un baiſer de ſa bouche. -

Il y a trois degrez de contempla

t1OIle

Le premier, de l'humanité de JE sus

C H R 1 s T. C'eſt l'apprentiſſage, pour

ainſi dire, de la vie ſpirituelle.

Le ſecond, du ſejour des Bienheureux

C'eſt le degré de ceux qui ſont déja

2V2flCCZ•

Le troiſiéme , de la Majeſté ſouve

raine de Dieu. C'eſt le degré de per

fection.

Il faut commencer par les Myſteres

de Dieu fait-homme ; autrement vous

vous expoſeriez à une chûte funeſte, au

lieu de vous élever où vous aſpirez.

Saint Bonaventure remarque cependant,

qu'il n'eſt pas neceſſaire que les devoirs

de la vie active, la mortification, l'ex

tinction des vices & des paſſions , pre

cedent la conſideration des Myſteres de

l'humanite ſainte de JEsUs-CHR1 sT:Car

c'eſt elle , dit-il , qui peut le plus effi

cacement nous nettoyer de nos vices,

& nous donner l'amour de la vertu. Et

c'eſt ainſi qu'il ſoutient, que la medita
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tion de ſes Myſteres, accompagne tou

jours la premiere partie de la vie acti

ve. Conſultez ſaint Bernard ſur les Can

tiques , il vous éclaircira à fond du

deuxiéme degré. -

Pour expliquer exactement le troiſié

me, ſçavoir, la conſideration de Dieu

meſme, où ſi peu de gens arrivent, ſe

lon la penſée de ſaint Bonaventure ; il

faut ſçavoir qu'il y a deux ſortes d'exta

ſes dans la contemplation ; l'une dans

l'eſprit, l'autre dans le cœur ; l'une de

lumiere, l'autre d'amour ; l'une de con

noiſſance, l'autre de devotion. Ce que

· dit ſaint Bernard ſur ce ſujet dans ſon

quatriéme Sermon des Cantiques , eſt

plein d'éloquence & de beauté. Mais

rien n'eſt comparable à ce qu'il dit dans

le Sermon 62. ſur ces paroles : Ma Co

lombe. Que celuy, dit-il, qui s'eſt éle

vé juſqu'à ce degré, prenne bien garde

que ce ne ſoit pas à deſſein d'enviſager

de prés Dieu ſur ſon Trône , puiſque

les rayons de la Majeſté ſouveraine pour

roient le confondre & le perdre ; mais

fimplement pour l'admirer avec une hu

milité de Colombe. Si dans un raviſſe

ment extraordinaire il vous arrive d'ê

tre élevé juſqu'à ce Trône de la gloire

, & de la Majeſté de Dieu ; ſçachez que
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c'eſt un effet de ſa bonté ſouveraine,

qui récompenſe votre humilité; au lieu

que ſi vous aviez l'inſolente temerité de

vous croire capable de penetrer les ſe

crets du Ciel, il vous renverſeroit à l'in

ſtant. Puis donc que l'Apoſtre dit, qu'il

a eſté enlevé, afin d'excuſer ſa hardieſſe ;

quel autre mortel ſera aſſez preſom

ptueux, pour s'ingerer par un horrible

attentat dans les ſecrets du Ciel ? De

quoy luy peuvent ſervir ſes propres for

ces, pour s'élever où Dieu habite ? On

appelle donc ſcrutateurs de la Majeſté

. de Dieu, ceux qui veulent ſe jetter te

merairement, ſans conſulter leur foibleſ

ſe, dans le Sanctuaire de la Divinité, au

lieu d'attendre avec une humble patience

qu'il les élevât par pure faveur juſqu'à

luy. C'eſt donc chercher ſa propre per

te, que d'eſtre ſcrutateur de la Majeſté

ſouveraine de Dieu. Mais c'eſt une

action de pieté que d'eſtre curieux obſer

vateur de ſa volonté ſainte, & de recher- .

cher uniquement à luy plaire par ſes

bonnes-œuvres, afin qu'il puiſſe dire en

voyant un Chrétien vivre ſaintement :

J'ay trouvé un homme ſelon mon cœur.

Il y a outre cela quatre manieres de

contempler la Majeſté de Dieu. --

La premiere & la plus excellente, eſt

Bernar

dus.
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l'admiration de cette Majeſté ineffable,

qui ne manquera point ( ſi votre cœur

ſe trouve degagé de toutes affections vi

cieuſes, & ſur-tout vuide de la ſuperbe)

de vous arreſter durant quelques mo

mens dans une bienheureuſe extaſe qui

vous comblera de plaiſir.

La ſeconde , l'admiration profonde

des Jugemens de Dieu, dont la vûë

terrible nous rempliſſant d'une ſainte

frayeur, détruit les vices , fait regner

l'amour de la vertu dans notre cœur, y

entretient l'humilité , & nous donne

d'admirables diſpoſitions pour acquerir

la ſageſſe des Saints.

La troiſiéme, eſt le ſouvenir des bien

faits du Seigneur, auſquels on ne ſçau

roit penſer, ſans eſtre penetré d'amour

& de reconnoiſſance pour luy.

La quatriéme , la conſideration du

bonheur éternel. C'eſt elle qui nourrit

notre ferveur, & ſoutient notre perſe

VCTanCC •

Sçachez donc mettre de la difference

entre le temps que vous donnez à la vie

active, qui va devant la contemplative ;

& le temps que vous voulez donner à

cette meditation vive & profonde. Ces

deux fonctions ſont bien differentes.

L'une demande de la ſocieté, il ne faut
- W.

· 3
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à l'autre que du ſilence & de la ſolitu

de. Certes, l'on vient plutoſt à bout de

mortifier ſes vices & ſes paſſions dans

la compagnie des gens-de-bien, que dans

la retraite. Leur bon exemple ſert d'ai

guillon pour le bien , leurs avis nous

inſpirent de l'horreur du vice : de peur

de leur devenir inſupportables , nous

nous corrigeons des défauts qui leur dé

plaiſent. Nous prenons pour modele la

vie ſainte & reglée de quelques - uns ;

nous remarquons en quoy ils ſont plus

parfaits que nous , nous aurions, en un

mot, une confuſion extrême de crou

pir dans nos imperfections , au milieu

des vertus des autres. Bien plus, quand Serm.7s.

nous aurions les vertus les plus éclatan-#.

tes, la compagnie des gens-de-bien en-ſºr ca -

tretiendra en nous l'humilité, qui ſeule eſt "

la nourrice de la vertu. Car ſi vous jeû

nez plus parfaitement que votre frere,

il a peut-eſtre plus de patience , plus

d'humilité , plus de charité que vous.
Remarquez ce que dit ce grand Saint# dcs

dans un autre endroit : Apprenez à vous #s

conduire, à regler votre vie, à compo- Pº

ſer toutes vos actions ; ſoyez votre juge

& votre accuſateur. Condamnez - vous

tres-ſouvent , & ne vous épargnez pas

le châtiment. Mettez la juſtice ſur ſon
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Trône , pour vous accuſer vous-meſme

devant elle , preſentez-luy votre con

ſcience à examiner ; perſonne ne vous

eſt plus cher que vous, perſonne ne vous

jugera mieux que vous-meſme. Rendez

vous un compte exact de la maniere

dont vous venez de paſſer la nuit; &

aprés avoir reglé tout le cours du jour

où vous allez entrer, reglez auſſi le temps

de la nuit qui le doit ſuivre ;jamais vous

ne prendrez d'eſſort dangereux, lorſque

vous ſerez ainſi partagé. Que chaque

exercice, ſoit ſpirituel, ſoit ſeculier, ait

ſon heure preſcrite, ſelon la regle une

fois établie. Que l'eſprit s'acquitte tel

1ement de ſes devoirs envers Dieu , que

le corps obeiſſe ſi ponctuellement à l'eſ

prit, qu'il ſe purifie luy-meſme ſans mé

nagement des negligences & des imper

fections dont il aura eſté la cauſe.

' Mais la vie doit eſtre encore plus par

faite ſans comparaiſon , lorſqu'il faut

vaquer à la vie contemplative, à cette

vie detachée des ſens. On ne doit dans

cet état s'occuper que de Dieu, on ne

doit jamais ſortir de la ſolitude, au moins

interieure; on ne doit avoir aucun égard

aux affaires ou communes ou particulie

res, qu'autant que le Ciel y eſt inte

'reſſé ; on ne peut pour lors aider le
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prochain que par la priere, par le zele

interieur, par la compaſſion. Il faut

eſtre inſenſible à tout, fouler tout aux

pieds, juſqu'à ſoy-meſme ; eſtre, en un

mot, dans un eſtat de mort pour vac

quer uniquement à Dieu. Il n'y a, en

effet, ſelon ſaint Bernard , qu'une ne- serm. 4:

ceſſité extrême qui puiſſe faire ſortir une ſºpº cº

ame de cette ſolitude, de cet état d'a-# # #

neantiſſement en Dieu ; encore cette diſ-#

penſe n'eſt-elle que pour un moment."

La Magdelaine eſt un parfait modele de

cette vie éloignée de tout commerce avec

les créatures. Elle eſt dans une poſture

tranquille, elle ſe tait , elle ne répond

point aux demandes qu'on luy fait , en

fin, ſon eſprit eſtant dans un raviſſe

ment divin, qui la détache de toutes les

· choſes ſenſibles, les objets exterieurs ne

font plus d'impreſſion ſur elle. C'eſt de

cette ſageſſe qu'il eſt écrit : Celuy qui eſt

dans la deſoccupation, la poſſedera. C'eſt

pourquoy Marie ne veut point interrom

pre ſon repos & ſon ſilence , de peur

d'eſtre privée de la douceur & des de

· lices de ſa contemplation.

Saint Bernard remarque quatre obſta-#

cles, qui peuvent détourner de la vie#º

contemplative.

1- Une affliction corporelle.

Dd ij
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2. Un ſoin preſſant & importun.

3. Le ſouvenir inquiet du peché.

4. Les idées & les images des cho

ſes ſenſibles qui viennent obſeder l'eſ

prit.

Par le premier, on entend quelque infir

mité ou maladie corporelle , comme la

faim, la ſoif, le froid, & autres diſgraces

ſenſibles.Lorſque le corps eſt malade,treve

à la contemplation, à moins que Dieu

ne favoriſe particulierement une ame.

· Par le ſecond, l'on entend les ſoins

de la vie qui occupent l'eſprit, le détour

nent de Dieu, & dans le moment de la

contemplation, & avant & aprés ce temps.

Comme les yeux du corps ſont obſcurcis

par la pouſſiere, & peuvent meſme en

- eſtre aveuglez, de meſme les yeux de

l'eſprit deviennent incapables de contem

pler l'éclat brillant de la Divinité, lors

qu'ils ſont appliquez au ſoin des choſes

corporelles. -

Le peché qui n'eſt pas encore effacé

par une vive contrition ; que dis - je ?

· tout effacé qu'il eſt, eſt encore un obſtacle

à la liberté de l'eſprit, ſelon la penſée

du meſme Saint. Lorſque vous voulez

vacquer à la contemplation , banniſſez

tout ſouvenir du peché ; il fait le meſ

me effet ſur l'œil de l'ame, que l'obſcu
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rité ſur l'œil du corps. Lorſque le ſou

venir des offenſes paſſées vient inquiéter

l'eſprit, il le rend auſſi peu capable de

goüter Dieu, il l'incommode autant que

le flux continuel d'un ulcere peut in

commoder la vûë du corps. Cçux qui

par la grace de Dieu ſont dans la prati

que du bien depuis un tems conſidera

ble, par une ſainte preſomption de la

miſericorde de Dieu, font moins de re

· flexion ſur leurs pechez paſſez, que ſur

la Loy de Dieu, & ſes divins preceptes

qu'ils meditent jour & nuit avec une

- ardeur infatigable. Ces ames ont quel

quefois meſme le bonheur, en contem

plant avec une joye ineffable la gloire

de leur celeſte Epoux , d'eſtre transfor

mées en ſon image. -

Le quatriéme & le plus difficile obſta

cle, ſont les idées des choſes ſenſibles,

qui s'ingerent toujours dans l'eſprit. Vous

ne ſçauriez vous en défendre, pour peu

que vous ſortiez de la ſolitude. Soyez

donc aveugle, ſourd, muet; en ſorte que

voyant, vous ne voyiez point ; en écou

tant, vous n'entendiez point, & que les

converſations ne vous donnent aucun

plaiſir. Faites en ſorte que ce que vous

voyez & que vous entendez , ne laiſſe

, aucune trace, & ne faſſe aucune impreſ

D d iij
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ſion ſur votre eſprit. Ne vous appliquez .

point à obſerver les façons & la condui

duite des autres, de peur que , comme

j'ay déja remarqué, il ne vous en reſte

des images & des idées capables de vous

troubler. Fuyez ſur tout les entretiens

avec les perſonnes du ſiecle, avec ceux

meſmes qui vous touchent de plus prés.

Si , ou par neceſſité, ou par un motif

d'obeiſſance vous eſtes obligé de vaquer

à quelque œuvre corporelle, acquitez

vous-en avec fidelité ; mais ne vous y

attachez point ſi abſolument , qu'il en

puiſſe reſter des traces dans votre eſprit

aſſez fortes, pour venir l'incommoder &

la détourner de ſon application à Dieu.

Il eſt donc certain, dit ſaint Bonaventu

re, que rien n'eſt plus prejudiciable au

repos de l'ame, que cette curioſité in

quiéte, qui la plongeant dans l'embar

ras des affaires du ſiecle , la corrompt

entierement, la remplit de trouble & de

tumulte. Rien n'eſt auſſi plus deteſta

ble que la convoitiſe & le deſir d'amaſ

ſer des richeſſes , chaſſez cette peſte de

votre cœur, pour y faire regner un dé

tachement parfait des choſes du ſiecle.

Rien n'eſt plus precieux, rien† plus

aimable que la pauvreté ; puiſqu'avec

elle on eſt toujours en eſtat de s'offrir à
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Dieu , & dans une pureté qui l'invite

à ſe communiquer ſans reſerve à l'ame.

Ne ſoyez pas ſurpris, ſi un Chrétien

appliqué aux ſaints exercices de la vie

contemplative, eſt peu occupé de ſes

proches, Il luy ſuffit d'eſtre occupé de

Dieu, qui l'aime ſans doute plus que

· celuy qui eſt dans les emplois de la vie

active, comme celuy-cy le ſurpaſſe dans

l'amour du prochain. C'eſt ce qui fait

dire à ſaint Bernard , qu'il y a de trois

ſortes de Religieux dans une Commu

nauté. Les uns ont la douceur de la fi

gue; c'eſt-à-dire, vivent non ſeulement

ſans aigreur & ſans different avec leurs

freres, mais les previennent meſme par

tous les bons offices de la charité la plus

tendre. Les autres ont la force & la

vigueur du vin , c'eſt-à-dire , que leur

zele pour la gloire de Dieu leur donne

un air de ſeverité, leur inſpire un cara

ctere de hauteur , un aſcendant gene

reux, une fermeté d'ame pour punir les

deſordres, & faire obſerver la diſcipli

ne avec une ſainte rigueur, qui leur fait

dire ſouvent : Seigneur, n'ay-je pas haï

ceux qui vous haïſſent ? Le zele de vo

tre maiſon m'a devoré. Les uns, dit un

ſaint Homme, me paroiſſent exceller dans

l'amour du prochain ; les autres dans

- D d iiij
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l'amour de Dieu. Ce n'eſt pas que ceux

cy negligent l'amour du prochain, mais

c'eſt que leur affection dominante eſt

pour Dieu. L'amour de Dieu tient la

· premiere place dans leur cœur , l'amour

du prochain n'y tient que la ſeconde,

en ſorte neanmoins que dans une neceſſi

té preſſante, on ſe faſſe une obligation

· en quelque degré que l'on ſoit de la vie

ſpirituelle, de tout quitter pour ſecourir

· ſon frere. A la verité, lorfque l'on quitte

· la douceur de cette vie en faveur du pro

chain, qui a beſoin de notre ſecours ou

· de notre recommandation ; lors qu'au

lieu d'offrir le ſaint Sacrifice , on ſe

fait une affaire d'aller ſoulager ſon fre

re qui eſt dans l'affliction, c'eſt renver

ſer l'ordre des choſes ; mais que voulez

vous ? la neceſſité n'a point de Loy. Saint

Bonaventure ne laiſſe pas de remarquer,

qu'il y a bien de la difference entre un

homme qui ne fait que commencer d'em

braſſer la vie ſpirituelle , & un homme

qui s'y eſt perfectionné par un longuſa

ge. Un apprentif croit ne pouvoir ja

mais s'attacher aſſez étroitement à Dieu ;

il cherche la ſolitude du cœur & du corps

avec tant d'empreſſement, qu'il ſemblea

bandonner le ſoin du prochain & de ſoy

meſme, & le zele de Dieu. Il eſt perſuadé
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· qu'un Solitaire en doit uſer ainſi, ſur tout

lorſqu'il reçoit dans la ſolitude de fre

quentes viſites de l'Epoux. Celuy au

contraire qui eſt déja fort avancé dans

· la perfection, ne manque jamais de com

· battre avec zele pour la gloire de Dieu,

· & pour le ſalut des ames, à la conduite

- deſquelles on peut l'appliquer utilement. .

Saint Bernard prouve excellemment

· que la vie contemplative l'emporte ſur

- la vie active , & que celle-cy luy doit

ceder en toutes choſes. Que chacun de

meure cependant dans l'état auquel Dieu

l'a appellé. Que celuy qui eſt propre à

la vie ſpeculative, y demeure avec per

ſeverance ; que celuy, au contraire, qui

peut eſtre utile au prochain dans les fon

ctions exterieures , s'exerce dans la vie

active. Vous donc, ô Moine, dont la

vocation eſt toute oppoſée à l'action,

'embraſſez la retraite de tout votre cœur.

Aprés cependant que vous vous ſe

rez exercé dans tous les devoirs de la

vie active morale, qui ouvre le chemin

à la vie parfaite, rendez graces à Dieu,

& le remerciez de vous avoir placé dans

la ſituation qui vous eſt la plus naturel

le. Il y a cependant differentes raiſons

pour leſquelles l'homme parfait eſt obh

gé de renoncer quelquefois à la ſpiritua
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lité, pour s'attacher à l'action. La pré

. miere , eſt le deſir de gagner des ames

à Dieu , par la prédication des Veritez

du Ciel. La ſeconde, eſt la ſuperiorité

qui engage au ſoin des ames, qui com

poſent la Communauté dont on eſt char

gé. C'eſt ce qui fait dire à ſaint Ber

nard , parlant à ſes Moines, qui luy é

toient importuns par leurs conſultations

frequentes ſur de pures bagatelles : J'ay

toujours à répondre à quelque ſurve

, nant, qui m'oſte le temps que j'aurois

droit de m'appliquer. Et aprés avoir re

pris ceux qui l'embarraſſoient ainſi ſans

ſujet : Je m'arreſte, dit-il, & je donne

les mains à ce que l'on ſouhaitte de moy,

de peur de mal édifier les foibles , en

leur donnant ſujet de m'accuſer d'impa

tience. J'embraſſe de tout mon cœur

les enfans du Seigneur, quelque foibles

qu'ils ſoient ; & je ne ſouffriray jamais,

qu'en croyant en luy, ils reçoivent la

moindre confufion, & ſoient bleſſez par

le moindre ſcandale. Je ne veux point

me ſervir du pouvoir que j'ay. Je§ le

maiſtre ; mais à Dieu ne plaiſe, que je

ne ſois pas à leur diſpoſition, s'ils trou

vent leur ſalut dans mes peines ; mon

veritable repos, eſt qu'ils m'importunent

& m'incomfmodent librement dans leurs
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beſoins. Je leur obeïray , & je croiray

ſervir Dieu en les aſſiſtant : tant que je

bruleray d'une veritable & ſincere cha

rité, je ne chercheray point ce qui peut

m'eſtre commode & avantageux. Je prie

Dieu ſeulement qu'il leur rende utile mon

miniſtere; & je me feray un plaiſir de

travailler pour eux , pourvû que mon

indulgence pour eux me faſſe trouver

grace aux yeux de leur Pere. Je ne vous

parle, qu'aprés avoir éprouvé la verité

de ce que je vous dis. Lorſque j'ay ſçû

† experience que mes avis ont eſté uti

es à quelques-uns de vous, alors je me

trouve bien récompenſé d'avoir preferé

leur bien à mon propre repos ; lors, par

exemple, qu'un de vous eſt devenu doux

& moderé, d'emporté & de feroce qu'il

eſtoit ; lorſqu'un autre de ſuperbe, eſt

devenu humble ; un autre de pareſſeux

& d'abbatu, eſt devenu fort & coura

geux ; qu'un autre, d'indevot & de tiede,

eſt devenu fervent & zelé; que la pieté

· tendre & ſenſible a répandu ſon onction

ſainte, & a fait produire des fruits en

abondance aux ames qui eſtoient ſeches

& ſteriles depuis long-temps; ou qu'en

fin j'ay remarqué que l'on s'eſt perfe

ctionné dans la pratique des vertus que

l'on cultivoit déja; alors je vous avoue que
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bien loin de m'affliger de l'interruption

de mon repos , je renonce fort volon

tiers aux embraſſemens ſteriles de Rachel,

pour trouver dans ceux de Lia les fruits

· abondans & utiles de votre ſalut. Il y a

long-temps que cette charité qui ne cher

che point ſon intereſt, m'a inſpiré de

ne jamais preferer mon plaiſir à votre

bien.Je pourrois prier , lire, mediter,

écrire, & remplir d'autres devoirs agrea

bles de la vie ſpirituelle ; mais j'ay ap

pris à ſacrifier toures choſes à vôtre utili

lité & à votre ſalut. -

La troiſiéme cauſe legitime d'interrom

pre les delices de la contemplation, eſt

lorſqu'aprés la retraite de l'Epoux , l'ame

ſe ſent privée des douceurs ineffables dont

il la rempliſſoit. Lorſqu'il s'eſt retiré,

( car il eſt également le maiſtre de s'en

aller & de revenir quand il luy plaiſt )

Pame languit du deſir de ſon retour, &

fait tous ſes efforts pour le rappeller,

diſant ſans ceſſe avec l'Epoux : Revenez ,

mon Bien-aimé. S'il diffcre ce bienheu

reux retour , elle appelle à ſon ſecours

les amis de l'Epoux , c'eſt à dire , les

Anges, en leur adreſſant ces paroles :

vous conjure, Filles de Jeruſalem, de di

re à mon Epoux , ſi vous ſçavez où il

eſt, que mon ame languit d'amour , &
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· brûle du deſir de le poſſeder. Si ces pa

roles pleines de tendreſſe n'ont pas la for

ce de le rappeller ; c'eſt pour lors que ſça

chant la volonté de ſon Epoux , elle ſe

tourne du côté de la vie active pour

travailler, de quelque maniere que ce ſoit,

à la gloire de ce meſme Epoux. Car

une ame qui eſt à Dieu , ne doit point .

languir dans un repos inutile. C'eſt ce

qui fait dire à l'Epouſe : Fortifiez-moy

avec l'odeur des fleurs , entourez-moy

de fruits , pour m'aider à me ſotite

nir dans ma langueur Par les fleurs il

faut entendre la Foy; par les fruits, les

bonnes œuvres, ſelon ſaint Bernard, qui

ajoute, que l'ame doit, lorſqu'elle deſ

cend de la ſublimité de la contemplation,

trouver ſon azile dans la vie active. Car

ſi perſonne n'a jamais pû dans cette vie

mortelle joüir, je ne diray pas, durant

un long temps , mais durant quelques

momens , de la lumiere pure de la

contemplation, & qu'il ſoit aſſez ordi

naire à une ame, de perdre de vûë ſon

, divin Epoux, aprés qu'il s'eſt découvert

à elle , pour éviter l'écueil de la pareſ

, ſe, elle doit prendre le parti de Marthe,

, qui, pour eſtre dans les ſoins de la vie

. active , ne laiſſe pas d'eſtre dans la lu

miere, ſelon cette parole : Que votre lu
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miere luiſe devant les hommes. L'Ecritue

re parle des œuvres qui ſe font au grand

jour.

Quel bonheur pour une ame, que de

goûter ainſi Dieu dans la contemplation,

& de trouver dans cette familiarité ſain

te aſſez de douceur, pour ne vouloir, ne

ſçavoir, ne dire, ne penſer, ne rien fai

re, que par rapport à cet Epoux, dans

l'amour †elle eſt comme abſorbée !

De-là vient le dégoût qu'elle conçoit

pour toutes les choſes creées, & le mé

pris qu'elle fait de tout ce qui n'eſt

pas Dieu. De-là vient ſon extrême paſ

ſion pour la ſolitude; de-là vient enfin

ſon averſion pour toutes les compagnies,

dont elle ſe retire abſolument,à moins que

l'honneur de Dieu ne l'y engage. Tous

les exercices de la vie ſpirituelle luy ſont

doux, elle ne peut arreſter ſes larmes en

preſence de ſon Epoux, elle n'eſt jamais

ſans agir.Soit qu'elle mange, ſoit qu'elle

marche, ſoit qu'elle travaille de ſes mains,

elle s'exerce toujours à louer Dieu, ou à

mettre en pratique ſes bonnes inſpira

t1OI1S. ·

Quoique le ſort des hommes charnels ,

qui ſont éloignez de Dieu, ſoit tout-à

fait déplorable , je crois cependant que

ceux-là ſont les plus malheureux , qui
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éftant tout proche de luy, ne ſçauroient

neanmoins le toucher , c'eſt-à dire, qui

ayant toutes les vertus morales , n'ont

pas la grace de la devotion, Heureuſe

Religion , dans laquelle ceux qui ont

· reçù la grace de la contemplation, ont

la liberté de s'entretenir dans ce doux

repos, ſans avoir l'embarras d'aucune af

faire exterieure, & ſans eſtre aſſujettis aux

regles & aux devoirs publics de la com

munauté ! Ce ſont ces ames favoriſées

de Dieu , que les Superieurs doivent

menager & cherir comme des fleurs ex

quiſes, comme des Benjamins élevez à la

ſublimité des plus hautes penſées du Ciel.

, S'ils en uſent autrement, c'eſt à elles à

demeurer dans le ſilence, & à obeïr ſans

murmure, en ſacrifiant leur divin plaiſir

à la volonté de ceux qui les conduiſent

. de la part de Dieu. Si les prieres voca

les les fatiguent, ou leur donnent moins

de plaiſir que la meditation , il faut

qu'elles ſouffrent l'incommodité de ce

fardeau , en attendant qu'elles ſe dé

dommagent un jour dans le Ciel avec

tout l'avantage poſſible. C'eſt la penſée de

Gerſon, qui aſſure en meſme temps, que

les plus ſolides fondemens de la Religion

ſont la charité & la prudence des Supe

rieurs, qui ſont eux-meſmes la loy vivante
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& les Interpretes des loix mortes & ſans

voix. De-là vient qu'une Religion a beau

eſtre une dans ſes loix & ſes conſtitutions,

elle ne doit pas neanmoins eſtre toujours

la meſme dans la pratique & dans l'exe

cution. Il n'eſt pas moins déraiſonnable

d'impoſer un egal fardeau à des perſon

ſonnes de forces inegales , que d'atta

cher à la charuë un bœuf avec un aſne.

Que les Superieurs obſervent donc exa

ctement la portée de chacun de leurs

Religieux, afin de moderer l'execution

de la Regle generale , ſelon la comple

xion & le genie des particuliers qui

compoſent la Communauté. Ceux qui

commandent , dit Ariſtote , ſont les

maiſtres d'interpreter & d'appliquer la

Loy ſelon l'exigence des cas particuliers.

Cette vertu, dans les Pſeaumes, s'appel

le ordinairement équité : Tous vos com

mandemens , Seigneur , ſont l'équité

meſme. Les Juriſconſultes parlent en

meſmes termes : Cela ſe doit faire , di

· ſent.ils , de bonne foy ; la ſeverité de

la Loy n'eſt que dans ſon écorce & dans

les termes tout nuds. C'eſt dans cette

penſée, qu'on appelle eſclaves de la lettre

ceux qui s'attachent trop-ſervilement aux

paroles du Legiſlateur. C'eſt cette pon

ctualité ſervile qui les fait paſſer quel

quefois



de la Vie ſºirituelle. 28;

quefois pour durs, cruels & inhumains,

lorſqu'ils ne remarquent pas , qu'il n'y

a rien de plus vray que ce commun axio

me : Les Loix veulent eſtre interpretées

ſelon les regles d'un judicieuſe équité.

C'eſt ce qui fait dire au Comique :

La rigueur extrême de la Loy eſt une

- extrême injuſtice; & au Sage : Ne ſoyez

pas juſte avec excés.

Les Paſteurs doivent donc avoir un

zele plein de diſcretion, & conduit par

'une ſageſſe équitable. Le zele ſans le

diſcernement eſt une pure temerité , &

| le diſcernement deſtitué de zele eſt une

· vraye molleſſe , ſelon la penſée de ſaint

Bernard. Un Paſteur doit auſſi ſe don

ner la peine d'obliger ceux qu'il voit

| dans une retraite trop auſtere , à pren

dre quelque divertiſſement , & à donner

· quelque relâche à leur ferveur , s'ils re

· fuſent obſtinément de le faire, il ne faut

· plus rien eſperer de leur ſalut. N'eſt-ce

pas en effet une marque inſigne de ré

probation , que d'eſtre ſage à ſes pro

· pres yeux , & de ſe croire plus intelli

, gent que ceux qui doiyent conduire le

· troupeau par les lumieres qu'ils ont reçuës

. de Dieu. Ouy , certes , euſſent-ils déja

un pied dans le Ciel , ils doivent, ſe

| lon la penſée d'un Pere , s'arreſter de

- - . E e
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l'autre ſur la terre, puiſque la ſuperbe

ne doit point entrer dans le Ciel. C'eſt

ce qui faiſoit dire à ſaint Antoine, que

la plus grande marque de ſageſſe eſtoit

la docilité & la ſoumiſſion aux ordres des

Superieurs, & que celuy qui ſe vouloit

conduire par ſes lumieres plutoſt que

par l'autorité de ſes Superieurs,eſtoit tou

jours en danger de ſe perdre par une chute

funeſte. \ .

Vous donc, qui vivez ſous la Regle,

& qui demandez ſur tout à Dieu , qu'il

vous éclaire & qu'il vous conduiſe dans

tout le cours de votre vie, ne croyez !

pas qu'il faſſe un miracle, & qu'il vous

envoye un Ange exprés pour vous mar

quer preciſément ce que vous avez à faire.

Ne vous y attendez pas. C'eſt de la bouche

de votre Superieur que vous devez rece

voir la Regle de votre conduite, comme ſi

Dieu vous parloit luy-même. Gerſon dans

r l'Ouvrage que j'ay déja cité, reſoud defi

## nitivement quelques doutes qui peuvent

g ' ſurvenir au ſujet de la vie religieuſe. .

1°. Si l'on doit permettre à un Reli

gieux foible & infirme , de ſe nourrir

plus delicatement que le reſte de la Com

munauté , de peur qu'il ne tombe dans

quelque maladie mortelle , ou qu'il ne

manque de force pour porter long
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temps le joug de la Religion.

Gerſon répond , qu'on doit uſer de,

cette indulgence, pourvû qu'on le puiſ

ſe faire ſans cauſer de ſcandale, & ſans

exciter de murmure parmy les Freres.

2o. Si , lorſqu'une choſe eſt permiſe

à toute la Communauté ( par exemple,

lorſqu'il eſt permis de ſouper pendant

un certain temps ) un particulier doit

s'en abſtenir , eſtant aſſuré qu'il n'en a

pas beſoin. - -

Gerſon définit, que le Religieux doit

manger comme les autres. Il aſſure mê

me que cela eſt déterminé par une Aſ

ſemblée generale de l'Ordre des Char

treux. Il en faut uſer ainſi pour éviter

la ſingularité, pour pratiquer une humi

lité exacte, pour étouffer les murmures

& les plaintes des Religieux.

Donnons maintenant une juſte idée

de la Meditation , dont parle David,

lorſqu'il dit à Dieu : Les penſées de mon

cœur ſont toujours en votre preſence.

La Meditation eſt une forte application

de l'eſprit à la rêcherche de quelque

choſe d'utile & d'important. Sans cet

exercice de l'eſprit perſonne ne peut

trouver le chemin qui conduit à la par

faire contemplation , perſonne n'y peut

arriver , à moins qu'il n'ait reçu d'ail

E e ij
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leurs une grace toute particuliere de

Dieu ; perſonne ne ſçauroit meſine s'é

lever à la perfection du Chriſtianiſme.

Que dis je ? perſonne ne ſçauroit en a

voir la moindre teinture. C'eſt la diffi

culté que de ſçavoir mediter comme il

faut. Car l'experience fait voir, qu'une

meditation trop forte fait tomber dans

un épuiſement de cerveau , dans une

melancolie mortelle , dans l'illuſion,

dans les pieges du malin eſprit , dans

un ſens reprouvé que donne la ſuperbe

& le mauvais uſage de la meditation ;

au lieu qu'elle devient une douceur &

un plaiſir, lorſqu'on s'y exerce avec diſ

cretion. Il eſt, par exemple , tres-aiſé à

un excellent Peintre de faire un tableau,

à un habile Ecrivain de former une bel

le écriture, quoique l'habitude de pein

dre & d'écrire avec perfection ait coûté .

beaucoup de peine à l'un & à l'autre. Evi

tez, dit le meſme Gerſon, évitez dans vos

meditations, de vous fixer avec beaucoup

d'attachement à la conſideration des cho

'ſes corporelles, quoique bonnes. Elevez

plutoſt votre eſprit , & prenez , pour

ainſi dire , un vol hardi vers les choſes

abſtraites & purement ſpirituelles. C'eſt

s'expoſer à bleſſer ſon imagination, que

de la trop remplir d'idées & de phantô
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mes corporels. Rien n'eſt plus vray ,

qu'une meditation trop profonde peut

faire tomber dans une veritable demen

ee, & renverſer tellement le cerveau,

qu'on s'imagine par une étrange illuſion

entendre & voir ce que ni l'on n'en

tend , ni l'on ne voit. Tel eſt l'égare

ment de ceux , qui par pure viſion s'i

maginent à tous momens voir J E s U s

C H R 1 s T en Croix , & entendre les

chants des Eſprits bienheureux. On peut

encore s'embrouiller l'eſprit de fauſſes

revelations , & ſe forger des chimeres

ſur la Religion. -

Accoutumez-vous donc, mon frere,

en conſiderant les choſes corporelles ,

à vous élever à la conſideration de la

uiſſance, de la bonté , de la ſageſſe

infinie de Dieu. Donnez-vous bien de

garde de prendre l'amour charnel & ſen

ſuel pour un amour pur & ſpirituel.

Cela arrive ordinairement aux†

ou à ceux dont la complexion eſt natu

rellement tendre & delicate. Gerſon rap

porte icy une penſée fort judicieuſe d'u

ne ſainte femme , qui avoit accoutumé

de dire, que rien ne luy eſtoit plus ſuſ

pect que l'amour, & meſme l'amour de

Dieu. Cette paſſion eſtant la plus im

petueuſe de toutes, a beſoin d'eſtre mo2
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derée par la ſageſſe & par la raiſon. Il

en connoiſſoit une autre , qui croyant

rit. de jouir des douceurs de l'amour ſpirituel,

ſimºlife avouoit qu'il ſe paſſoit dans ſa chair

• au quelque choſe de honteux & de ſenſuel.

Il en cite une autre , qui aimoit avec

une paſſion ſi furieuſe les hommes ex

cellens en ſainteté & qui faiſoient pro

feſſion de la vie ſpirituelle, qu'il eſtoit

impoſſible de refrener ſon bizare empor

tement. Voyez à quel peril elle s'expo

ſoit. Car ſi ces hommes ſpirituels euſ

ſent répondu à ſa paſſion , elle auroit

ſans doute eu une tres-funeſte & tres

honteuſe fin.

Ne vous y trompez pas, vous n'avan

cerez jamais dans la vie ſpirituelle, ſi vous

n'eſtes ſincerement perſuadé que vous

eſtes infiniment au deſſous de vos freres,

& meſme de cous les autres hommes, en

pureté , en ſainteté , en merite devant

Dieu. Combien y en a-t-il , dont le

cœur eſt tout bouffi de ſuperbe, & qui

affectent au dehors , par une humilité

feinte , de ſe dire les plus grands pe

cheurs du monde ? Voulez-vous ſçavoir

d'où vient cette inſolente temerité, qui

eſt la ſource de tout aveuglement, l'en

nemie de la vraye devotion , du vray

zele , de la paix de l'ame ? Elle vient
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de ce que l'homme ne ſe connoiſt pas

encore pleinement & à fond. Ce malheu

reux état ſe diſtingue par une marque

infaillible ; ſçavoir,§ VOllS reCeVeZ

avec trop de chagrin les avis charitables

de ceux qui veulent vous corriger de vos

defauts. Ne ſoyez donc pas ſurpris , ſi

Dieu vous refuſe la grace de la devo

tion que vous luy demandez avec tant

d'inſtance. Il ſçait que s'il vous l'accor

doit, il vous donneroit un ſujet de va

nité & de ſuperbe. -

· Le Cantique des Cantiques eſt tout

d'amour & d'union, on y celebre par des

chants tendres & delicats , les nopces

ſacrées de l'Epoux & de l'Epouſe. L'a

me ne ſçauroit pretendre à cette alliance,

· ſi elle n'eſt dans une tres-grande pureté

& dans un parfait détachement des cho

ſes de la terre. Le premier & le plus

ſûr chemin qui conduit à J E s v s

C H R 1 s r , eſt une bonne confeſſion

Si vous me dites , qu'on retombe tou

· jours dans les pechez dont on s'eſt con

' feſſé, au moins dans les fautes veniel

· les, je vous répondray avec Seneque :

Si nous combattons contre les vices, ce

- n'eſt pas que nous nous flattions de pou- .

voir† détruire & les vaincre entiere

ment, notre deſſein eſt d'empêcher qu'ils
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ne ſoient les plus forts & ne l'empot

tent ſur nous. Pourquoy penſez-vous,

dit Gerſon, qu'il y en a ſi peu qui s'éle

vent juſqu'à Dieu, pour ſe repoſer dans

, ſon ſein ; ſi peu qui ayent la force d'ar

river au ſouverain degré de la vie con

templative?C'eſt que preſque perſonne ne

s'efforce d'acquerir cette parfaite tempe

rance , cette ſage moderation, qui fait que

l'on s'abſtient non ſeulement du ſuper

flu, mais quelquefois meſme du neceſ

ſaire, au moins lorſque l'on commence

·à pratiquer les devoirs de la vie ſpiri
tuelle. - • •

Cependant, ne vous y trompez pas,

vous n'irez jamais à Dieu, ſi vous n'en

trez dans la voye penible de cecte ver

tu, & ne paſſez par ſes exercices labo

rieux. Non , une ame qui s'eſt ſauvée

de l'Egypte , qui s'eſt miſe en liberté,

qui n'eſt plus eſclave de ſes paſſions

ni de ſa chair , n'entrera jamais dans la

• region de la lumiere , qu'elle n'ait paſ

ſé par le deſert , c'eſt-à-dire , qu'elle

n'ait ſubi les figueurs ſalutaires de la

penitence. Perſonne en effet , dit ſaint

Gregoire , ne ſçauroit atteindre ce qui

c ſt au deſſus de.ſoy , s'il ne détruit &

re fait un ſacrifice de tout ce qu'il trou

ve de charnel en ſoy. L'affliction du

· - - - · corps
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eorps ſert d'aiguillon à l'eſprit pour l'en

courager à marcher avec viteſſe dans le

chemin du Ciel. Lorſque la Colombe

ne trouve rien qui puiſſe la ſoutenir ſur

la terre , elle retourne à l'Arche , où

elle eſt à couvert & en ſureté. C'eſt

par la voye auſtere de la mortification,

par les rigueurs d'une penitence aſſiduë,

que tant de ſaints hommes ſont arri

vez à la plus haute perfection de la vie

ſpirituelle. Pour nous autres miſerables,

qui vivons comme le commun des hom

mes, nous n'avons qu'une connoiſſance

tres-commune des choſes du Ciel. Dieu

eſtant l'unique & le ſouverain bien, &

la perfection conſiſtant à approcher au

tant qu'il eſt poſſible de ſes qualitez divi

nes , la premiere choſe que nous avons

à faire, eſt de fuir le mal , pour pren

dre le parti du bien. La ſeconde , de

quitter les choſes d'icy-bas, quand mê

me elles ne ſeroient pas mauvaiſes, pour

eſtre en état d'arriver à ce qui eſt au
• \

deſſus de nous. La troiſiéme, de renon

cer aux choſes les plus permiſes , pour

entrer dans l'eſprit de ſimplicité, qui ſeul

peut, en nous faiſant mourir au monde,

nous rendre ſemblables à celuy qui eſt

· un, c'eſt-à-dire, unique & infini dans ſes

perfections.
Pc - F f

-

-
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C H A P I T R E X.

• Regles pour l'Exercice ſpirituel de

toute la journée.

" L# preparation eſt neceſſaire &

tient le premier lieu. C'eſt elle

qui vous fait reflechir ſerieuſement ſur

tous vos défauts , vous en fait deman

der le pardon à Dieu, & forme en vous

la reſolution de vous en corriger & de

vous convertir.

2°. Il faut loüer & benir la Majeſté

ſouveraine de Dieu.

3°. Luy rendre de tres-humbles actions

de graces des biens que nous avons re

çûs de luy : le remercier , par exemple,

de la bonté qu'il a euë de nous creer,

de nous conſerver , de nous racheter,

de nous appeller à la Foy, de nous re

generer dans le ſaint Baptême, de nous

attendre à penitence, de nous pardon

ner un nombre infini d'offenſes commi

ſes aprés le Baptême, de nous preſerver

- d'une infinité de maux , de nous viſiter

par mille bonnes inſpirations , de nous

accorder la grace ſalutaire des Sacre

mens, de nous preparer enfin la gloire
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éternelle. Ces bienfaits, qui ſont en ſi

grand nombre , peuvent ſervir de ſujet

à une ample meditation ; vous pourrez

· y ajouter la conſideration de la Vie &

de la Mort de notre Sauveur.

4°. Vous offrir à luy avec une parfaite

reſignation: Que vous rendray je , Sei- .

gneur, luy direz-vous, en vous offrant,

vous , & tout ce qui eſt à vous & en

vous, en luy preſentant pour l'expia

tion de vos fautes tous les merites de

J E s u s-C H R 1 s T , & tout ce qu'il

a operé pour notre ſalut. Beniſſez-moy

au nom & pour les merites de votre

Fils , qui eſt en meſme temps notre

Pere, & le Pere du ſiecle futur , qui,

en me faiſant ſon heritier , m'a permis

de m'appliquer la ſatisfaction, dont il

n'avoit pas beſoin, & dont il n'a point

exigé la récompenſe. Il a jeûné , il a

veillé , il a eſté chargé d'opprobres &

accablé de douleurs pour l'amour de

moy.

5°. Luy demander tout ce qui eſt ne

ceſſaire pour votre ſalut , comme l'hu

milité , la charité , & les autres Dons

de ſon Eſprit, & ſur tout ceux de cet

, amour , qui produit l'union parfaite a

vec luy. Demandez-luy encore un coup,

avec toute l'ardeur poſſible, qu'il vous

F f ij
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accorde de vous repoſer durant quelque

temps dans l'exercice actuel de cette

vie heureuſe, qui eſt toute dans l'a

IIlOllI'• -

Pour le premier point, il eſt certain

ue les pechez legers vous ſeront plus

§ pardonnez, ſi aprés les avoir

avouez & reconnus devant luy avec hu

milité , vous vous convertiſſez à luy,

que ſi , en les repaſſant avec chagrin,

vous vous arreſtiez à les conſiderer avec

un découragement plein de foibleſſe.

Soit donc qu'ils ſoient legers, ſoit qu'ils

ſoient confiderables , perſeverez tou

jours dans une ſainte confiance en Dieu,

les abyſmant, pour ainſi dire, dans ſa mi

ſericorde infinie, qui les effacera, & les

fera diſparoître entierement. Ne vous

troublez point, ſi vous ne pouvez point

acquerir cette devotion ſenſible que vous

luy demandez avec ardeur. Si la dou

leur domine au fond de votre cœur ,

dans votre raiſon , dans votre volonté,

ſi vous eſtes affligé de n'eſtre pas plus

affligé, ſi vous formez la reſolution de

vivre mieux dans la ſuite ; quelque ſe

chereſſe que vous ſentiez , ſçachez que

cette diſpoſition où vous eſtes, eſt quel

que choſe de plus parfait que la plus

parfaite contrition Evitez ſur tout les

à
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#

|!

pechez veniels qui viennent d'une ne

gligence affectée. Ces ſortes de pechez

naiſſent en deux manieres.

1°. Ils ſont cauſez par la fragilité de

la nature de l'homme, qui, lorſqu'il eſt

ſeul & libre , hait le vice , & en évi

te les occaſions , dont la moindre om

bre ne l'attaque pas plutoſt , qu'il ſuc

combe & peche, ou par l'incontinence

de ſa langue, ou par la trop grande li

berté qu'il accorde à ſes ſens , ou par

l'aiguillon & les amorces de ſes paſſions.

Souvent il revient à luy auſſi-toſt , &

déteſtant les moindres legeretez, en ob

tient facilement de la miſericorde de

Dieu une remiſlion entiere.

2°. On peche auſſi par une negli

gence affectée, lorſque, hors meſme les

occaſions du peché, on fait un mauvais

uſage de ſa liberté , on ſouhaitte ar

demment ces meſmes occaſions, on s'y

plaiſt enfin , & on s'y laiſſe emporter.

Quoique la gueriſon ſoit ordinairement

difficile dans cet état, ceux qui s'y trou

vent cependant , ont un moyen aſſuré

d'obtenir le pardon de leurs offenſes,

pourvû qu'aprés le peché ils forment une

nouvelle reſolution , & conçoivent les

ſentimens d'une ardente & genereuſe

contrition. On peut ſentir quelque mou

F f iij
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vement de revolte dans la partie infe

rieure ; la proſperité, par exemple, peut

exciter quelque ſentiment de plaiſir dé

reglé, l'adverſité en peut cauſer de triſteſ

· ſe & d'abbattement. La vaine gloire, la

colere , quelque autre paſſion , en un

mot, peut s'y faire ſentir. Mais pourvû

· que vous ayez le courage de reſiſter,

que vous vous oppoſiez avec conſtance

à la violence de ces attaques de la chair,

que vous demeuriez fortement attaché

à Dieu , vous aurez beau eſtre aſſailli,

vous ne ſerez jamais ébranlé, & votre

ſalut n'en ſera pas moins hors de dan

ger pour cela.

Lorſque vous eſtes ainſi ſollicité, ima

- ginez-vous que vous n'eſtes ni la per

ſonne tentée, ni le tentateur; & comme

ſi la tentation ne venoit point de votre

propre fond , regardez-la avec autant

d'indifference & de mépris, qu'une cho

ſe qui vous ſeroit étrangere. Voulez

, vous ſçavoir pourquoy vous perdez ſi

facilement la paix de l'ame , c'eſt que

vous la faites conſiſter dans le dehors,

qui eſt vû par le peuple , & non dans

le témoignage de la conſcience , & en

Dieu , qui eſt le ſcrutateur des cœurs.

Certes, ſi votre volonté pouvoit ſuivre

le mouvement de la volonté de Dieu

, dans la conduite qu'il garde envers vous,
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ſi vous pouviez détruire les affections du

vieil homme, vous habiteriez déja dans

le Ciel. En effet , ce qui vous trouble

le plus ordinairement, c'eſt votre amour

propre , qui fait que vous vous aimez

en vous-meſme , & non pas en Dieu,

que vous ne cherchez que vous-meſine,

& que vous n'avez de reflexion & de

retour que vers vous-meſme. Voilà l'u

nique ſource de votre agitation. C'eſt

ce malheureux amour qui produit &

fomente toutes les paſſions , toutes les

affections dereglées , tout le deſordre ,

toute la confuſion, en un mot , tout le

trouble de votre ame. Moins elle eſt in

fectée de cette funeſte contagion, plus

elle fait fleurir & dominer en ſoy la

veritable liberté des enfans de Dieu, &

ſon veritable amour.

Si donc, en priant, en meditant, en

celebrant la ſainte Meſſe, en faiſant quel

que pieuſe lecture , ou quelque autre

bonne œuvre , vous vous trouvez ſans

aucun gouſt de devotion affective , ne

perdez point courage, continuez à vous

appliquer , & renouvellant votre deſir

de plaire à Dieu , offrez-luy votre ſe

chereſſe & votre ſterilité. Seigneur,

mon Dieu , luy pourrez-vous dire , je

vous preſente la diſgrace où je me trou

F f iiij
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--

ve , confondez avec les douleurs que

votre Fils a ſouffertes pour moy, l'inde

votion & l'inſenſibilité de mon cœur. Si

vous luy dites cela avec un regret ſin

cere, & dont vous ſoyez bien penetré,

croyez-moy, vous luy ſerez auſſi agrea

ble avec votre froideur & votre peu de

zele, que ſi votre cœur eſtoit plein des

douceurs de la devotion la plus tendre.

Que dis-je ? Le ſacrifice que vous luy

faites de cet état d'angoiſſe & de peine

interieure, luy ſera de meilleure odeur,

que ſi vous eſtiez touché tres-fortement

de luy. La meilleure devotion eſt d'a

voir le peché en horreur , d'aimer &

d'accomplir la volonté de Dieu en tou

res choſes. Si vous eſtes devot de cet

te maniere, vous n'aurez pas une moin

dre recompenſe, que ſi vous aviez eu

toute la ſenſibilité du parfait amour de

lDieu.

- Evitez, aurant que vous pourrez, le

chagrin , la fauſſe joye de l'eſprit , les

vains ſcrupules de conſcience , les re

dites incommodes de ce que vous avez

une fois confeſſé , & cent autres ſem

blables inquietudes , qui ſont autant

d'obſtacles à votre avancement ſpirituel,

& autant de pieges que la malignité du

Démon tend, pour ſurprendre les hom
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mes à leur entrée dans le chemin de la

vertu. Tous ces maux viennent d'une

conſcience reſſerrée par une timidité ſer

vile, & pour parler ainſi , par une ex

trême puſillanimité.Concevez quels doi

vent eſtre les embarras & les égaremens

de celuy qui prend routes ſes actions

pour des pechez; il eſt dans une perpe

tuelle agitation, dans un trouble qui le

ſuſpend & le tourmente ſans ceſſe &

ſans ſujet ; il eſt, en un mot, ſon pro

re bourreau , par la violence de l'in

quietude & de la geſne qu'il ſe donne

à luy-meſme. Le malheur de ces ſortes

de gens eſt tout-à-fait déplorable. En

peut-on un plus grand, que d'eſtre

plongé dans un trouble qui ne finit ja

mais ? S'ils vouloient neanmoins ſuivre

dans leur conduite les lumieres & les

avis de ceux qui ont de l'experience, &

renoncer à leur propre ſens, ils ſe pour

roient délivrer aiſément de cette étran

ge & funeſte maladie d'eſprit , dont ils

ſont travaillez. S'ils n'en uſent ainſi,

jamais ils ne goûteront ce parfait repos

qui unit l'ame à Dieu , jamais ils ne

joüiront de cette paix tranquille , qui

rappellant l'homme dans ſon interieur,

lui donne du dégoût pour toutes les

creatures , & ne l'attache qu'à Dieu
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ſeul, entre les bras duquel il trouve

uniquement ſon bonheur. -

Qui pouroit exprimer la joye de l'a

me en cet état , qui la met en poſ

ſeſſion de ce qu'elle peut goûter de plus

delicieux, c'eſt-à-dire, de Dieu meſme,

dont l'Eſprit la gouverne, la remplit

d'une douceur infinie , l'enyvre de de

lices ſaintes & innocentes , la fait en

trer , en un mot , dans un raviſſement

tout celeſte, qui luy donne une entiere

aſſurance de ſon ſalut ? -

Mais, helas ! que cette union intime de

l'ame avec Dieu eſt rare dans ce mon

de ! L'Epoux vient , l'Epoux ſe retire,

il ſe montre , il ſe cache un moment

aprés. Quel dégoût ne conçoit-elle pas

des choſes de ce monde, où elle eſt en

priſon ? A quelles plaintes , à quels

ſoupirs ne s'abandonne-t-elle point, lorſ

que de la ſublimité de ſa contempla

tion, elle retombe en elle-meſme , où

aprés avoir poſſedé des richeſſes ineſti

mables , elle ſe voit reduite à une ex

trême pauvreté , aprés avoir nagé dans

les delices, elle ne trouve qu'une veri

table miſere, aprés avoir goûté une

agreable tranquillité d'eſprit, elle ſe voit

la proye de mille diſtractions turbulen

ses qui l'agitent ſans relâche? Mais ces
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gemiſſemens , ces ſoupirs profonds ne

laiſſent pas d'eſtre à l'eſprit un tres

grand ſujet de conſolation. Ils peuvent

meſme procurer un prompt retour de

l'Epoux, en le touchant de compaſſion.

Remarquez , qu'aucun exercice de

pieté n'eſt comparable à ces aſpirations,

à ces prieres courtes & ferventes , que

le cœur pouſſe dans le deſir d'eſtre dé

livré de ſes vices & de ſes mauvaiſes

affections. Ayez-en donc toujours quel

ques unes toutes prêtes pour eſtre adreſ

ſées à Dieu, auquel elles pourront fixer &

attacher votre eſprit,quand vous voudrez.

Il y en a de trois ſortes; les unes qu'on luy

adreſſe dans le regret ſenſible d'eſtre éloi

gné de luy : ce ſont des paroles d'un a

mour tendre , qui partent d'un cœur

tranſporté d'un deſir vehement de voir

l'Epoux & de joüir de ſes chaſtes em

braſſemens; lorſqu'on luy dit , par exem

ple : Quand auray-je le bonheur de

vous voir ? Quand pourray-je demeurer

avec vous ? Quand ſera-ce que le mon

de ne me tentera plus ? Quand me ca

cheray-je ſi parfaitement envous, qu'au

cune creature ne me puiſſe trouver ?

Quand ceſſeray - je de me laiſſer em

porter à cette volubilité qui entraîne

toutes les creatures ? Quand ſeray-je dé
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livré de tous les embarras qui ſe for

ment de tous coſtez contre mon ſalut ?

Quand ceſſera le tems de cette malheu

reuſe captivité, qui m'aſſujettit au mon

de ? Quand ferez-vous diſparoiſtre les

ombres & luire les jours heureux de l'é

ternité ? Quelquefois vous entretiendrez

avec lui un commerce de tendreſſe par

ces paroles amoureuſes : O mon unique

amour ! ô mon azyle ! ô ma gloire ! ô

mes chaſtes delices ! ô mon tréſor ! ô

ma douceur ! puis-je vouloir & deſirer

autre choſe que vous ? Dequoy me ſer

viront tous les biens du monde , ſans

vous ? Vous eſtes ſeul capable de rem

lir le vuide de mon 2me. Ne cherchez

point la politeſſe des expreſſions dont

Dieu n'a que faire, mais la pureté de

l'affection qu'il demande. Quoique vous

vous exprimiez en un langage barba

re , ne laiſſez pas de les repeter ſou

vent, ces meſmes prieres ; elles ſeront

auſſi agreables à Dieu , que ſi vos ter

mes étoient dans la plus juſte exactitu

de. Vous avez affaire à un Maiſtre in

dulgent, qui vous exaucera d'autant plu

toſt, que vous repeterez plus ſouvent &

plus ardemment les prieres , les vœux,

les penſées de votre cœur.

Une ame ne doit pas neanmoins ſe
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décourager, ſi en pratiquant ces exerci

ces de devotion, elle n'a que rarement

le bonheur de joüir de ſon divin Epoux

d'une maniere ſenſible. Elle luy plaiſt

autant avec ſa bonne volonté toute nuë,

que ſi elle luy eſtoit attachée avec une

entiere effuſion de cœur. C'eſt une gra

ce particuliere de Dieu, & qu'il n'accor

de pas meſme à tous ſes Elûs, que d'ha

biter ainſi ſouvent dans le Ciel en eſ

prit, par la ſublimité d'une contempla

tion pure & parfaite. Outre cela, une

ame à peine degagée de la captivité &

des fers de l'Egypte, encore toute cou

verte des taches de ſes pechez, ne doit

jamais quitter le party de l'humilité ;

c'eſt-à dire , qu'elle ne doit pas s'inge

rer ternerairement auprés de ſon Epoux

celeſte , mais ſe tenir proſternée à ſes

pieds , laver ſes ordures avec l'eau de

ſes larmes , ſe mettre en eſtat de luy

plaire , par la pureté de ſes mœurs.

Aprés cette reformation entiere de ſon

interieur & de ſa vie, elle pourra (mais

avec tout le reſpect que demande la

| Majeſté d'un Dieu ) ſe donner la liber

té d'approcher de luy, & de le ſervir

dans des ſonctions plus relevées.

Ne vous élevez pas tout d'un coup

au plus haut degré; contentez-vous d'a
&>



3o4 Abregé des Maximes
vancer à pas meſurez, de peur que s'i1

vous arrive aprés avoir pris un vol trop

haut, de ne point arriver à cette haute

& ſublime contemplation, vous ne ſoyez

trop ſenſiblement affligé. Soyez humble,

placez-vous au dernier lieu ; ce ſera le

moyen de meriter , que le Maiſtre du

feſtin vous diſe : Mon amy, montez plus

haut. Pourquoy vous affligez - vous ?

D'où vient ce trouble ? Eſt-ce de ne

ouvoir perſeverer avec conſtance daas

† exercices qui ne coûtent rien aux

autres ? Que vous importe par quef

chemin vous marchiez, pourvû que vous

arriviez à cette charité parfaite , à la

quelle differentes voyes conduiſent ?

La plus commode n'eſt pas la meilleure

pour tout le monde : les uns s'accom

modent d'une pratique, les autres d'une

autre. Choiſiſſez donc-les exercices qui

vous ſont convenables & naturels, &

ne vous mettez en peine , que de ce

que vous pouvez faire , ſans vos ar

reſter à obſerver combien les autres ont

avancé. Remarquez bien toutes ces cho

ſes. -

Si vous eſtes fatigué par les efforts

d'une trop vive contrition , ayez ſoin

d'y faire treve à l'inſtant.

Lorſque vous ſentez auſſi votre cœur

"

4
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échauffé par un ardent amour de Dieu,

ne vous fatiguez point mal à propos à

augmenter votre ſenſibilité , jouiſſez

tranquillement de la grace qui eſt en

VOllS•

Ne vous impoſez point une neceſ

ſité indiſpenſable de reciter chaque

jour un trop grand nombre de prieres.

Augmentez ou diminuez cet exercice,

ſelon la meſure de votre devotion , à

moins que l'obeiſſance ou un vœu ne

vous engage à en uſer autrement. Quand

vous y manqueriez meſme abſolument,

ayant une juſte cauſe de vous en diſ

penſer , n'en ayez pas plus d'inquiétu

de. Ne perdez rien de votre premiere

tranquilité. Un cœur animé par la cha

rité vaut en preſence de Dieu une conti

nuelle priere.

S'il vient un jour où vous voudriez

faire de longues prieres, ou pour quel

que défunt, ou en l'honneur de quelque

Saint, & que vous n'ayez pas le tems,

ou que vous craigniez quelque trou

ble d'eſprit, ou quelque dureté de cœur,

-offrez-vous à Dieu ſans entrer en aucun

trouble interieur, -

Si vous avez manqué à vous acqui

·ter entierement de quelques devoirs de

pieté, où vous trouvez de la douceur &

- - -
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du plaiſir ſenſible , vous ne devez pât

y renoncer pour toujours , mais vous

contenter d'offrir à Dieu ces ſaints exer

cices, ou en l'honneur de quelque Bien

heureux, ou pour le ſoulagement des

vivans & des morts, ou former la reſo

lution de vous en acquiter en cette vûë.

Dieu ne juge vos œuvres que par elles

· meſmes. - \

Ne ſuivez en aucune de vos actions

le mouvement de votre propre eſprit,

non pas meſme dans les exercices de

pieté. Obſervez les inſpirations de l'eſ

prit de Dieu , qui ſeul doit vous con

duire abſolument, & eſtre l'ame de tous

vos deſſeins. C'eſt ſa volonté ſainte qui

doit regler votre jugement , ſoit pour

changer , ſoit pour abandonner , ſoit

pour reprendre vos pratiques de devo

tion. Croyez-moy, votre perte eſt inévi

table , ſi vous ſuivez le caprice aveugle

de vos paſſions. Tout ce qui n'eſt pas

· Dieu, peut amuſer l'eſprit, mais ne ſçau

roit le remplir.

Si vous voulez arriver au ſouverain

bonheur, degagez votre eſprit de l'em

barras de toutes les choſes periſſables.

Mepriſez & éloignez de vous tout ce

qui ne vous porte pas à l'amour de Dieu.

Chaſſez les vains deſirs qui occupent vo

- - trC
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tre cœur. Banniſſez les ſoins & les in

quiétudes, qui ne ſervent qu'à vous jet

ter dans la confuſion. Rompez tout com

merce qui peut eſtre prejudiciable à vo

tre ſalut. Renoncez aux affections de la

chair & du ſang, & à tout autre atta- .

chement dereglé. Ecartez enfin coura

geuſement de vous tout ce qui eſt capa

ble de captiver , ou de diiliper votre

CCCUlTe

N'ambitionnez jamais d'eſtre aimé par

ticulierement de quelqu'un, & de tenir

la premiere place dans ſon cœur. Ne

ſouhaittez que ce qui peut porter votre

prochain à l'amour de Dieu. N'affectez

· point de voir ſouvent la meſme perſon

ne. Souhaittez, ſans diſtinction, l'avan

cement ſpirituel de tout le monde , en

· core devez - vous vous conduire avec

beaucoup de retenuë & de diſcretion de

ce coſté, & prendre garde qu'aucune

inquiétude , qu'aucune impatience de

reglée ne ſe mêle dans vos affections.

Comme l'eſprit de Dieu ſe fait ſentir

à l'homme interieur en differentes ma

nieres , & le conduit par differentes

voyes entre les bras de l'Epoux , ſoyez
· flexible à routes ſes impreſſions , laiſſez

vous conduire, ſelon le mouvement qu'il

vous donne, où il veut, ſans vous op

- - G g
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poſer par aucun choix particulier, à ſes

deſſeins & à ſes inſpirations.

Quelquefois vous aurez plus de plai

ſir à prier de vive voix ; quelquefois

il vous ſera plus avantageux de prier

ſeulement en eſprit ; quelquefois vous

pourrez paſſer legerement ſur certaines

choſes ; quelquefois vous vous arreſte

rez utilement pour mediter à fond quel

que verité ; quelquefois une repetition

de ce que vous avez demandé à Dieu,

vous comblera de joïe interieurement.

Quelquefois la meſme priere faite en

differens termes, nourrira votre devo

tion. Quelquefois ou la recitation d'un

Pſeaume , ou la meditation de quelque

point inſtructif, répandra dans votre ame

une douceur ſinguliere. -

C'eſt faire injure à Dieu, que de bor

ner tout le plaiſir de l'ame aux exerci

ces de pieté, qui ne doivent ſervir que de

paſſage pour aller à luy. Ne vous arrê

tez donc point abſolument à ces prati

ques, qui toutes parfaites qu'elles ſont,

· peuvent devenir prejudiciables à l'ame ;

lorſque s'y bornant par un deſordre de

ſes affections, elle § ſervir la grace à

ſon propre plaiſir. Si ce dereglement

s'y eſt enraciné , jamais elle ne ſera une

épouſe fidelle & chaſte de J E s U s
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C'H R 1 s T ; au contraire elle n'aura que

le nom d'une ſervante vile & mercenai

re, puiſque ne ſervant ſon Epoux que

par intereſt, elle fait plus de cas de ſes

dons, que de luy-meſme. En effet, auſſi

toſt qu'elle n'eſt plus flattée d'aucun plai

ſir ſenſible en le ſervant, elle l'abandon

ne , le trouble, le ſaiſit , l'indignation

ſuccede à la joye ; plus de crainte de

Dieu, plus de retenuë, plus de pratique

de pieté.

Une chaſte épouſe de JEsus-CHRIsr

en uſe bien autrement ; elle ne ſe repo

ſe en Dieu , que pour l'amour de luy

meſme. Qu'il la comble de douceurs in

terieures; qu'il la prive de ſes dons, elle

n'en eſt pas moins tranquille, elle n'en

a pas moins de zele pour ſon ſervice ;

elle eſt contente de tout , pourvû que

la volonté de Dieu ſoit accomplie ; elle

ſe croit indigne de toutes faveurs ; .:»

& ſi elle en reçoit quelqu'une , cette

· parfaite reſignation aux ordres de ſon

Epoux luy en attire une autre , qui eſt

· de profiter de tout ce qu'il fait pour
elle. - -

Ne vous y trompez pas , ce plaiſir

ſenſible, cette douceur, cet amour ten

dre qui accompagne les actions de pieté,

n'eſt pas toujours une marque certaine

Gg ij
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du ſalut. Il faut une revelation parti

culiere pour en eſtre aſſuré. Un cœur

ennemy de Dieu, eſt auſſi capable qu'un

autre de ſes mouvemens ſenſibles & af

fectifs ; la nature toute ſeule peut les pro

, duire. Preferez toujours les actions qui

*lº ſont de neceſſité publique, d'obeïſſance,

de devoir envers le prochain, aux exer

cices particuliers , c'eſt le moyen de

vous détacher de vous-meſme. L'obeïſ

ſance avec laquelle vous vous ſerez aſ

ſujetti à l'œuvre la plus baſſe, vous ſe

ra quelquefois plus meritoire devant

Dieu pour votre avancement ſpirituel,

que les excellentes pratiques de pieté

auſquelles vous vous ſeriez attaché par

votre propre eſprit. Ce que l'on fait

contre l'ordre & l'eſprit de Dieu , eſt

quelquefois un veritable ſujet de repro

bation. Faites marcher l'obeïſſance avant

- toutes choſes. Obeiſſez à vos Superieurs

· en tout ce qu'ils vous commandent, qui

n'eſt pas tout-à-fait mauvais, quand leur

vie ne ſeroit pas dans l'exacte regulari

té. C'eſt le propre des Saints, dit ſaint

Gregoire , d'eſtimer beaucoup les bon

nes œuvres d'autruy, & meſme les plus

communes , & de rabaiſſer le merite de

ce qu'ils font de meilleur, fût-ce un mi

racle- | | | | -- , -- · · · · ·

v _ *
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Une confideration meure & pruden

te, eſt comme l'ame de la foy, ſa per

fection & ſa forme , puiſque c'eſt par

ſon ſecours qu'elle decouvre ce qu'il faut

ſçavoir. Ne faites aucun pas, qu'elle ne

marche devant vous ; ne croyez rien le

gerement.

Voulez-vous conſerver une devotion

toujours fervente ? Ne laiſſez jamais étein

dre le flambeau des bonnes penſées, &

de la meditation des choſes du Ciel

Comme le torrent de nos paſſions s'ef

force toujours d'entraîner notre cœur,

& de s'en rendre le maiſtre, il n'y a que

la priere qui puiſſe y entretenir le feu

de l'amour Divin ; ſans elle, nous tom

bons dans la langueur & le refroidiſſe

ment ; notre ame eſt un vaiſſeau , qui

malgré tous les ſoins que l'on prend

d'en bien ſerrer toutes les pieces, &

d'en boucher les moindres fentes, ne

laiſſe pas de faire eau , de s'entr'ouvrir

inceſſamment , & de s'abyſmer dans les

flots, à moins qu'il ne ſoit preſervé &

ſoutenu par une oraiſon fervente & con

-tinuelle. Il en faut purger la ſentine à

tous momens. Il faut par la chaleur d'u

ne veritable componction ſecher & faire

tarir l'eau , que les pechez veniels y

attirent, & y font entrer ſans ceſſe. .
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Je ne me laſſeray jamais de vous dire,

que ce n'eſt pas dans la devotion & l'a

mour ſenſible de Dieu que conſiſte pre

ciſement la perfection de la vie contem

plative ; cet amour n'eſt pas une charité

ſpirituelle, mais un moyen pour l'acque

rir. Ne vous en faites donc point accroi

re , quand vous en ſentirez les plus vi

ves ardeurs, elles ne ſont peut-eſtre qu'un

effet de votre temperament. Prenez donc

garde, en quelque degré que vous ſoyez

de la vie ſpirituelle, que votre deſir do

minant ſoit plutoſt de vous conformer,

& de vous abandonner entierement à

la volonté de Dieu, que d'éprouver ces

tendreſſes, & ces douceurs d'une devo

tion ſenſible. Sans cette reſignation abſo

luë à ce qui plaît à Dieu, vous ne ferez

jamais qu'abuſer de ſa grace ; quand

vous en ſeriez favoriſé, juſqu'à eſtrera

vi† fois par jour, ou que votre ex

taſe ſeroit continuelle. .

Il eſt conſtamment vray que rien n'eft

plus grand, rien n'eſt plus noble , rien

n'eſt plus doux,que le plaiſir actuel d'aimer

Dieu , d'eſtre à luy , de le goûter ſen

ſiblement : mais comment pouvoir joüir

de ce rare & ineſtimable bonheur, lors

que l'on eſt dépourvû des moyens par

leſquels ſeuls on peut y parvenir ? Vou
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lez-vous que je m'explique, en un mot ?

Vous ne joüirez jamais de Dieu ; ſon

amour ne ſera jamais dominant dans vo

tre cœur , ſi vous n'en chaſſez l'amour

des créatures ; ou du moins ſi vous ne

le reduiſez abſolument ſous l'empi

re de la raiſon , & ne le mettez en

état de ne pouvoir nuire à la naiſſan

ce & à l'établiſſement de l'amour de

Dieu.

Il eſt impoſſible que le cœur de l'hom

me aime plus d'une choſe à la fois avec

paſſion. L'exemple naturel vous en con

vainc. Si une mere aime avec une ten

dreſſe extrême un de ſes enfans , ſon

amour ſera moins fort & moins ar

dent pour les autres. Notre cœur eft

trop étroit pour donner place à deux

amours differens ; l'un n'y ſçauroit eſtre

vif & animé, que l'autre n'y ſoit foi

ble & languiſſant , comme parle un

Prophete.

· ºre
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C H A P I T R E XI.

Que la Perf ftion conſiſte dans un amour

ſincere, & plutoſt dans le cœur.

· que dans l'eſprit.

L eſt conſtant que JEsus-CHRIsT

eſt, venu enſeigner aux hommes le

chemin de la perfection, à laquelle il a

appellé les ſimples & les ignorans, pre

ferablement à ceux qui ont l'eſprit &

la ſageſſe du monde ; comme il l'a de

claré luy-meſme, lorſqu'il a dit : Je vous

rends gloire, Seigneur du Ciel & de la

Terre , de ce que vous avez caché ces

choſes aux ſages & aux prudens, & que

vous les avez revelées aux ſimples &

aux petits. Expliquons cette parole du

· Sauveur, & en developpons le ſens.

On voit aſſez que les ſimples ne ſçau

roient arriver à cette perfection ſubli

· me de l'eſprit, à laquelle on ne peut

s'élever que par l'effort d'une medita

tion fine & étudiée. Il faut donc croi

re que la perfection du cœur eſt cel

le qui leur eſt propre ; puiſque pour

l'acquerir , il n'en coûte qu'un ardent

amour de Dieu, & des choſes divines

- Travaillons



de la Vie ſpirituelle. 3Iy

Travaillons donc ſur-tout à le faire ger

mer en nous, cet amour ſincere & ve

hement : Une ſimple conſideration des

myſteres de la Foi, peut luy donner &

la naiſſance & l'açcroiſſement. Il ſuffit,

par exemple, de ſçavoir que Dieu eſt

eſt notre Pere, que J E s U s-C H R I s T

s'eſt fait-Homme pour nous rachetter,

ſans ſe donner la peine d'approfondir

par des queſtions ſubtiles ces veritez au

guſtes. Il eſt vray cependant, que ſi le

cœur eſt difficile à toucher , ſa dureté

ne peut eſtre vaincuë que par une me

ditation frequente & appliquée. C'eſt

le ſeul moyen de l'enflammer, lorſqu'il

eſt ſans ardeur, & de l'exciter lorſqu'il

eſt abbatu & languiſſant. Mais pour ne

point prendre le change , ſçachez que

ce ſoin d'enflamer votre cœur doit vous

occuper principalement. La meditation

ne vous doit eſtre qu'un exercice paſſa

ger. Je n'approuve pas beaucoup CCS .

maiſtres de la vie ſpirituelle , qui n'ap

prennent à leurs diſciples qu'à méditer

par methode, qu'à inventer & produire

de nouvelles idées , donr ils leur font

rendre compte exactement. Qu'en arri

ve-t-il ? Au lieu d'en faire de bons Re

ligieux ( ce qui eſt leur vocation ) ils

ne réuliſſent qu'à en faire# Pré

H
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dicateurs ; ce qui n'eſt pas proprement

de leur état. Ces Novices ainſi inſtruits

s'imaginent avoir fait leur devoir, lorſ

qu'ils ont inventé par la force de la mé

ditation quelque nouveau trait plein de

ſubtilité; & ſont aſſez malheureux pour

n'arriver jamais, ou pour n'arriver qu'a

vec peine & bien tard à cette parfaite

union, qui n'eſt formée que par la per

fection & la droiture du cœur.

Efforçons-nous donc de nous ſoumet

tre abſolument à la volonté de Dieu,

en le reconnoiſſant comme un Pere dont

le pouvoir eſt infini, & la beneficence

ſans limites.

Pour la meditation , que chacun en

prenne à proportion de ſa portée.Com

me l'on voit ſouvent des perſonnes ſim

ples & groſſières , aprés une conſi

deration toute nuë des grands objets

de notre Foi , eſtre vivement penetrées

d'amour de Dieu, & de deſir de le poſ

ſeder; on doit s'attacher ſur-tout à leur

faire concevoir, que c'eſt aſſez pour eux

de l'aimer ſincerement, de toute l'eten

duë de leurs cœurs, de luy rapporter

toutes leurs actions, ſans qu'il ſoit ne

ceſſaire de s'embarraſſer pour compren

dre les Veritez épineuſes de la Foy, &

de ſe captiver l'eſprit dans les bornes
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;

étroites d'une méditation artificielle ,

moins fructueuſe pour eux, que la li

berté qu'ils ſe donnent de contempler à

leur mode , les objets que la Foy leur

propoſe. Les meditations ſont comme

le bois qui doit allumer le feu de l'a

mour divin. S'il arrivoit qu'au lieu ou

de l'exciter ou de l'entretenir , elles ne

ſerviſſent qu'à l'étouffer, je vous conſeille

d'y renoncer, & de n'en prendre qu'au

tant qu'il en faut pour vous rendre ſen

ſible. Lorſque cette ſenſibilité ceſſera,

recourez au moyen qui la peut faire re

naître. Si au contraire votre cœur eſt

une fois attaché à Dieu, par cet amour

ſi plein de charmes ; ne troublez point

| ſa joye, ne le détournez point vers d'au

tres objets que la meditation pourroit

luy propoſer. Il eſt à ſon terme; quelle

neceſſité de le rappeller aux moïens dont

il n'a plus que faire ?

Il y en a cependant à qui il eſt ſina

turel de mediter, qu'ils ne ſont jamais .

plus réjoüis,que lorſqu'ils ont fait quelque

nouvelle découverte ; dont ils ont ſi

bonne opinion , qu'ils s'imaginent que

ſans elle, perſonne ne ſçauroit facilement

· arriver à la fin qu'il ſe propoſe. C'eſt

pourquoy jugeant de tout le monde par

cux-meſmes, ils s'ingerent de preſcrire

h ij
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certaines regles, qu'ils avancent comme

infaillibles , & formant une regle gene

rale ſur leur temperament, ne ſauroient

· concevoir qu'il y ait differentes yoyes

qui conduiſent à cette union parfaite de

l'ame avec Dieu, & que la voye de l'a

mour eſt incomparablement plus ſûre,

ue celle de la méditation.

" Il faut cependant remarquer icy qu'il

y a deux ſortes de méditations. Les unes

qui precedent l'amour, & qui quoiqu'el

les ſoient tres-penibles, ne laiſſent pas

de le faire naiſtre & de l'entretenir , com

1llC l'exemple de ceux qui commencent

à marcher dans les voyes de Dieu , le

· demonſtre clairement. Les autres au

contraire, ſuivent la pente du cœur, &

ſont produites avec un plaiſir inconceva

ble, par la ferveur de cet amour qui fait

· joüir de Dieu. Telles eſtoient les médi

rations de ſaint Bernard , qui fourniſ

ſoient une ſi abondante matiere aux ex

cellentes exhortations , ou qu'il a pro

noncées de vive voix, ou dont il a fait

· des volumes. -

Voicy un raiſonnement qui ſera par

· tout d'une verité inconteſtable. Un hom

· me ne ſent aucun mouvement d'une de

votion ſenſible, aucune douceur ſpiri

tuelle : Je conclus auſſi-toſt que ſon eſprit
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eſt en proye à mille diſtractions, & qu'ain

ſi il ne pourra former aucun acte d'a-.

mour, qu'il ne luy en coûte une tres

grande application d'eſprit. Il eſt pour

tant certain , qu'il a le fond & l'eſſen

tiel de la devotion, puiſqu'il trouve plus

de douceur à perſiſter dans cette ſitua

tion, quoique tres-penible, qu'à courir

aprés les joyes du monde, & les plaiſirs

de la chair. -

Remarquez que ce que l'on appelle

méditation, n'eſt autre choſe qu'une for

te application à conſiderer quelque objet

que l'on s'eſt propoſé ; comme quelque

Myſtere, quelque paſſage de l'Ecriture,

quelque attribut de Dieu.

Il y en a de deux ſortes ; car on peut

méditer pour deux fins differentes. Quel

quefois on s'efforce de comprendre &

d'approfondir une verité dont le ſens eſt

obſcur, à deſſein d'en inſtruire le peu

ple , ou de vive voix , ou par écrit,

Quelquefois on ne ſe propoſe en médi

tant, que d'exciter ſon cœur à l'amour

de Dieu, ſelon cette parole : Le feu s'al

lumera dans mon cœur, pendant que je

méditeray. Les perſonnes attachées par

ticulierement au culte de Dieu, les ſim

ples, les ignorans méditent de cette ma

IllCIC• -
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Je conſeille donc à ceux qui veulent

avancer dans les voyes du Ciel, de choi

fir pour ſujet de meditation , ou quel

queMyſtere,ou quelque circonſtance de la

Paſſion douloureuſe de JE sUs-CHRI sT,

ou enfin, quelque attribut de Dieu, &

de s'y attacher de toute la force de leur

eſprit, ſans ſe détourner ailleurs, juſqu'à

ce qu'ils ſe ſentent le cœur enflâmé d'un

vehement amour de Dieu.

Il y a cependant d'excellens Maiſtres

de la vie ſpirituelle, à qui l'experience

a fait dire, qu'il eſt plus ſûr de prati

quer cette eſpece de méditation, en ca

ptivant ſon§ , & le reduiſant à l'hum

ble docilité d'un diſciple, qui ſe conten

te d'écouter la voix de ſon Maiſtre; qu'en

formant des raiſonnemens ſubtils, ou en

pouſfant des recherches curieuſes le plus

loin que l'on peut. C'eſt ſur ce princi

pe, que David a dit : J'écouteray ce que

le Seigneur Dieu dira en moy. Paroles,

qui marquent plutoſt un mouvement d'a

mour & d'admiration dans la volonté,

qu'une vaine ſpeculation dans l'entende

ment. S. Bernard permet bien à l'homme

ſpirituel d'eſtre admirateur de la Divi

nité ; mais il luy défend d'approfondir

cette divine Eſſence. Ce n'eſt pas, en

effet, l'admiration, mais la curioſité qui
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jette dans le precipice; ce n'eſt pas pour

avoir contemplé d'une ſimple vûë la gloire

& la Majeſté, mais pour en avoir eſté ſcru

tateur , que l'on eſt ſaiſi de frayeur &

d'ébloüiſſement : Mais s'il eſt défendu

d'obſerver curieuſement la redoutable

Majeſté de Dieu, rien n'eſt plus permis ;

au contraire, que dis-je ? rien n'eſt plus

expreſſément ordonné, que de ſonder,

que d'approfondir , que d'examiner ſa

ſainte volonté ; c'eſt-à-dire , diſcerner

avec ſoin ce que l'on peut faire pour

eſtre agreable à Dieu. Plus on eſt cu

rieux de cette maniere, plus on merite

aux yeux de ce celeſte Epoux , qui ré

compenſe par la gloire la curioſité fidel

le de ceux qui cherchent à luy obeïr.

Saint Bernard en traitant des degrez

de la Méditation , la definit ainſi. La

méditation eſt une application profonde

de l'eſprit, qui à la faveur des lumieres

de ſa raiſon, s'efforce de découvrir une

verité cachée.

La contemplation parfaite eſt lorſque

l'ame dans un divin raviſſement , goû

te par avance les delices ineffables de

l'eſprit de Dieu, & les joyes dont les

Bienheureux ſont comblez.

• Par la lecture on recherche , par la

méditation on trouve, par la contempla

H h iiij
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tion on goûte, par la priere on deman

de. Cherchez, dit le Seigneur, & vous

trouverez ; frappez, & l'on vous ouvri

ra. C'eſt-à-dire, cherchez par la lectu

re, & la méditation vous fera trouver :

frappez à la porte du Seigneur par la

priere, & la contemplation vous intro

duira. La lecture porte à la bouche la

nourriture ſolide, la méditation la rompt,

la priere y met l'aſſaiſonnement & le goût.

Enfin la contemplation y fait trouver

cette douceur qui ſuſtente, & qui don

ne la force. La lecture & la méditation

ſont également communes aux bons &

aux reprouvez, au lieu que la contem

plation eſt une grace qui vient d'en

haut.

Le meſme ſaint Docteur expliquant

'ce verſet du Pſeaume : Le feu s'allume

ra dans mon cœur, pendant que je mé

diteray, entend par le feu, le deſir ar

dent d'arriver juſques à la contemplation.

Faites donc proviſion de mérites , pour

ainſi dire, quand vous en aurez acquis

beaucoup ; reconnoiſſez , que ce ſont

autant de faveurs gratuites ; attendez en

fin, pour tout fruit , la miſericorde de

Dieu. Vous eſtes à couvert par ce moyen;

plus de pauvreté , plus d'ingratitude,

plus de preſomption à craindre.
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v Ue vos merites vous ſoient donc

un ſujet de nouveaux merites, &

non pas de preſomption. Ne vous fai

tes fort que de la miſericorde de Dieu,

& jamais de vos bonnes - œuvres. Re

marquez ſur-tout en paſſant, que ſi c'eſt

aſſez pour mériter, que de ne rien pré

· ſumer de ſes merites, il faut qu'une ame

me ſoit pas d'une trempe commune, pour

pouvoir dire par une plenitude d'amour

divin : Mon Bien-aimé eſt tout à moy,

& je ſuis toute à luy; cela ne peut eſtre

prononce , que par une ame qui aime

· Dieu uniquement, ou qui n'aime que

ce qu'il faut aimer par rapport à luy ;

par une ame dont la vie n'eſt autre cho

ſe, que dis-je ? n'a eſté autre choſe de

puis long-temps que JE sUs - CHRI sT ;

dont toute l'application , toute la dou

ceur eſt d'avoir toujours Dieu devant les

yeux, & de marcher dans ſes voyes &

en ſa preſence. Ecoutez d'excellentes pa

roles de ſaint Bernard. L'Epoux a tant

de tendreſſe pour ſon épouſe , ſa complai

fance & ſes ſoins vont ſi loin, qu'il ne

paroiſt occupé que du deſir de luy plai

re, & d'eſtre auprés d'elle. Cet empreſ

*,

Sermº.

67.C9 69-
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ſement de l'Epoux , donne auſſi à l'E

pouſe tant de vigilance, tant d'applica

tion, tant d'attachement pour ſon Bien

aimé, qu'elle paroiſt n'avoir que luy de

vant les yeux, & ne s'inquiéter que pour

luy marquer ſa tendreſſe par ſes ſoins

empreſſez. Je puis connoiſtre en beau

coup d'occaſions à des marques certai

nes , que l'Epoux eſt auprés de moy.

Lorſque mon eſprit, par exemple , &

mon intelligence découvrent un nouveau

jour dans l'obſcurité des ſaintes Ecritu

res, & en developpent les ſens qui leur

eſtoient cachez & impraticables aupara

vant ; lorſque mon cœur eſt ouvert aux

veritez, que la voix de la ſageſſe luy an

nonce, & qu'il en produit les fruits que

je vois ſortir de ſon fond avec une abon

dance inépuiſable ; ou lorſque par une

revelation immediate, je reçois la con

noiſſancce des Myſteres les plus incom

prehenſibles ; ou que le Ciel eſt comme

ouvert en ma faveur, pour faire tomber

ſur moy une pluye feconde de medita

tions. Je reconnois auſſi la preſence de

l'Epoux, lorſque je ſens interieurement

une riche effuſion, une onction humble ,

mais abondante, de pieté ſenſible; lorſ

que je m'apperçois que l'amour de la

verité produit en moy une haine parfaite
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du menſonge, & de la vanité qui pour

roit me ſeduire, & m'enfler à l'occaſion

de mes lumieres, & des viſites frequen

tes de l'eſprit de Dieu. C'eſt auſſi une

marque infaillible , que l'Eſprit ſaint

fait ſa demeure en moy , ſi j'entretiens

la grace que j'ay reçûë par des actions

& des affections dignes d'elle , & dont

les fruits ne ſe démentent jamais.

O l'agreable commerce, que cette re

ſidence du Verbe établit entre luy &

ſon Epouſe ! ô que les ſuites de ce com

merce ſont pleines de douceur ! C'eſt a

prés cela qu'elle peut dire avec confian

ce : Mon Bien - aimé eſt tout à moy,

& je ſuis toute à mon Bien-aimé. C'eſt

cet amour dominant qui luy inſpire la

noble & genereuſe ardeur avec laquelle

elle cherche tous les moyens de plaire à

ce divin Epoux, & de répondre en tou

tes choſes à ſa ſainte volonté.

Mais lorſque cet incomparable Amant

ſe retire ; c'eſt-à-dire, lorſque l'ame s'ap

perçoit que les douceurs de ſa contem

lation diminuent ou ceſſent tout-à-fait,

ſon ſoin eſt de le rappeller à l'inſtant ; elle

court aprés luy, & ne ceſſe point de de

mander ſon retour, avec toute l'ardeur

& tout l'empreſſement dont elle eſt ca

pable, c'eſt-à-dire, avec des deſirs en
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flammez, qui ſont le langage le plus fort

qu'elle puiſſe employer:Revenez,revenez,

mon Bien-aimé, luy dit-elle, votre pre

ſence aimable fait tout mon bonheur,

c'eſt le ſeul bien que je recherche. Ne

me privez pas de ces divins regards qui

• me donnent la vie. Ce langage de l'E

pouſe ne ceſſe jamais, puiſque ſes de

ſirs ſont toujours également enflammez.

Pour éprouver les douceurs inconce

vables de cette aimable union , il faut

un privilege bien particulier, il faut a

voir reçû de frequentes viſites de l'E

poux, il faut avoir entretenu une fami

liarité bien étroite avec luy , il faut en

avoir eu une pleine joüiſſance, & y avoir

trouvé tant de goût , que l'ame n'en ſoit

jamais raſſaſiée , il faut, en un mot, par

un entier mépris des choſes de la terre,

s'eſtre mis en état de ne vivre que pour

luy. Penſez-vous, lorſqu'il ſe retire, qu'il

le faſſe à autre deſſein , que de ſe faire

rappeller avec plus d'ardeur, & ſe faire

retenir plus fortement ? S'il menace quel

quefois de ſe retirer bien loin, c'eſt une

serm.74. pure feinte , & ſeulement pour ſe faire

dire : Seigneur, demeurez icy. S. Ber

nard avoüe dans cet endroit , que

ſon ame a eſté tres- ſouvent favori

ſée des viſites de l'Epoux. Il expoſe,



· de la Vie ſºirituelle. 327

quoiqu'en tremblant , les marques de

cet auguſte avenement. Je ne fçaurois

expoſer ces grandes choſes , ſans eſtre

ſaiſi de frayeur. Je vois à quel peril je

m'expoſe , & je ne ſçaurois cependant

ne m'y pas expoſer. Vous me contrai

gnez, mes Freres , oüy, c'eſt une pure

violence que vous me faites , en m'o

bligeant, malgré moy, de marcher dans

les grandeurs & les merveilles qui me

paſſent infiniment. Helas ! que j'appre

hende d'entendre ces foudroyantes pa

roles : Pourquoy découvrez-vous les

ſaintes delices dont je vous fais joüir ?

Pourquoy avec une bouche profane ra

contez-vous les myſteres de mon allian

ce ? Ma frayeur, ou plutoſt votre profit

& votre avantage ſpirituel , ſi cela peut

y contribuer , , ſerviront d'excuſe à

ma hardieſſe. Pour vous eſtre utile ,

je veux bien eſtre temeraire. Si vous

y trouvez votre inſtruction & votre a

vancement, je me conſoleray de ma folie,

ſi non j'en feray une confeſſion publi

que.

Ce grand Saint avoit dit dans un au

tre Sermon : Je ne feray point de diffi-7,.

culté de vous découvrir ce que la gra

ce fait en moy. Si ce que vous aurez

· cntendu vous paroît peu de choſe, cela
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ne me met point en peine; car je ſçay que

les Spirituels & les Parfaits l'eſtimeront,

& que les autres n'y comprendront rien.

Lors donc que leVerbe deſcend dans mon

ame , je ne ſçaurois dire d'où il vient,

où il va , comment il entre , comment

il ſort. Quoique je n'aye jamais eu de

connoiſſance fort ſenſible,ni de ſon abord,

ni de ſa ſortie, j'en ay pourtant toujours

eu quelque préſentiment ; je ſçay par un

goût interieur , quand il eſt preſent.

Lorſqu'il s'eſt retiré, je me ſouviens que

je l'ay ſenti au dedans de moy-meſme.

Si vous me demandez quelles marques

preciſes je puis avoir de ſa preſence , ſes

voyes eſtant ſi impenetrables, & ſes tra

ces ſi difficiles à obſerver ;je vais vous ſa

tisfaire : Il n'eſt pas plutoſt venu habiter

en moy, qu'il a commencé à déraciner,

à détruire, à édifier, à planter, à arro

ſer ce qui avoit beſoin de rafraichiſſe

ment, à éclairer ce qui eſtoit tenebreux,

à ouvrir ce qui eſtoit fermé, à échauf

, fer ce qui eſtoit glacé , à applanir les

chemins rudes & inegaux, à reformer ce

qui eſtoit tortueux ; en ſorte que tout

mon interieur , tous mes ſens , toute

mon ame n'eſtoit occupée qu'à benir

ſon ſaint Nom. Plus de revolte dans ma

chair, plus de deſordre dans mes affe
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étions. Ce calme me faiſoit admirer la

puiſſance de ſa grace. Le reproche que

je me faiſois de ma vie paſſée, me fai

ſoit comprendre la profondeur de ſa ſa

geſſe ; la reforme telle quelle de mes

mœurs me faiſoit goûter ſa douceur &

ſa benignité; le renouvellement de mon

eſprit & de tout l'homme interieur me

· faiſoit admirer la beauté éclatante de ce

divin Epoux. Mais à peine s'eſt-il retiré,

que je ſuis dans le meſme état qu'un

vaiſſeau plein d'eau bouillante à qui l'on

ôte le feu. La tiedeur commence à ſuc

ceder à mes ardeurs, le froid enfin s'em

pare & ſe rend maiſtre de mon cœur.

Voilà ce qui me fait connoiſtre que je

ne le poſſede plus , puiſqu'il n'y a que

ſon départ qui puiſſe jetter mon ame

dans la triſteſſe & l'abattement. Que l'E

ouſe ait donc ſouvent ces paroles à la

§ : Revenez, mon Bien-aimé ; qu'el

le les repette autant de fois qu'il ſe reti

rera , qu'elle ne ceſſe d'élever ſa voix,

de crier aprés luy ; c'eſt-à-dire , de luy

adreſſer des vœux & des ſoupirs frequens,

qui ſont la voix du cœur, de le conjurer,

en un mot , qu'il luy rende la joye de

ſa grace ſalutaire, & qu'il retourne habi

ter en elle.

Je vous avouë, mes Enfans, que du
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rant cette triſte abſence rien ne me peut

, donner de joye, puiſque ce qui ſeul peut

faire ma joye , n'eſt plus en moy. Je

prie ce Verbe divin , qu'il ne vienne pas

ſans ſes dons, mais plein de grace & de

veriré, afin que ma joye ſoit raiſonnable,

c'eſt-à-dire, mêlée de frayeur; & que me

faiſant voir mon neant à découvert, j'é

touffe en moy les ſentimens de la fauſſe

complaiſance , que me pourroit donner

la devotion qui eſt en moy & qui ne

vient pas de moy. Car nous avons une

infinité d'exemples de Chrétiens , qui

ont eſté privez de la grace de Dieu,

pour y avoir eu une complaiſance indiſ

crete; & à qui il eſt arrivé le meſme mal

heur qu'à l'Ange , dont il eſt dit dans

Ezechiel , que ſa beauté & ſon excel

lence luy ont fait perdre la ſageſſe, ayant

manqué de rapporter toutes ſes perfe

ctions à Dieu : ſemblable à ces Vierges

folles, qui n'ont eſté jugées folles, que

pour avoir eu la preſomption de ſe croire

ſages. C'eſt pour cela que l'Epoux les

a rejettées avec ces terribles paroles : Je

ne vous connois point , comme il a re

jetté ceux qui ont rapporté la grace des

miracles à leur propre gloi e. Enfin,

nous ſommes en danger de perdre tout

ce que la bonté liberale de Dieu nous a

accordé,
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accordé, ſi nous ne ſommes aſſez fide

les pour le remettre entre les mains de

ce celeſte & magnifique Bienfaiteur. .

Venez donc, mon Bien-aimé, & ſoyez

ſemblable au chevreuil & au faon de bi

· · che : Le chevreiiil a la vivacité de l'œil,

& le cerf la legereté de la courſe. Ve

nez donc , mon Epoux, apportez dans

mon ame une joye, une allegreſſe divi

ne, avec le don d'une connoiſſance tres

claire & tres-parfaite de votre eſſence.

Si vous ne comprenez rien à cela,

mon Frere, n'en ſoyez pas ſurpris ; com

me ce langage eſt le langage de l'amour,

ſi vous voulez y comprendre quelque

choſe, vous n'avez qu'à aimer , autre

ment la voix de l'amour frappera en vain

vos oreilles. Un cœur de glace n'eſt pas

capable de comprendre une parole de

feu. Un homme qui n'a jamais appris la

Langue Grecque, n'entend rien lorſqu'on

parle Grec devant luy. Ainſi, il eſt im

oſſible, à moins qu'on ne ſoit amant,

d'entendre le langage de l'amour,qui, ſans

cela, frappera auſſi inutilement ſes oreil

les, que le ſon d'un inſtrument d'airain

& d'une cymbale, qui n'exprime rien.
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Coutez ce que le meſme ſaint Ber

l anard dit de l'amour dans un autre

#.#. Diſcours. C'eſt avec raiſon que l'Apô

- tre dit : Marchez dans les voyes de l'a

mour, aimez J E sU s-C H R 1 s T, com

me J E s U s - CH R 1 s T vous a aimé.

Cette correſpondance d'amour, ce rap

port unanime qui fait que l'ame aime

· JE s U s - C H R 1 s T , comme elle en

eſt aimée, forme un mariage ſacré entre

elle & luy ; car elle ne ſçauroit aimer

parfaitement, ſans contracter une allian-.

ce ſemblable à celle qui unit les cœurs

d'un époux & d'une épouſe. Cette union

ſainte n'eſt pas plutoſt formée, que l'a

me s'approche de Dieu avec confiance,

' s'y attache conſtamment , le conſulte

ſur toutes choſes. C'eſt un flambeau, à

la faveur duquel ſes deſirs ſe portent

auſſi haut & ont autant de hardieſſe ,

que ſon intelligence a d'étenduë & de

penetration. L'inégalité & la diſpropor

tion ne ſont plus des obſtacles pour elle ;

l'amour ne conſulte que ſa paſfion , les

loix du reſpect luy ſont inconnuës , il

n'a point d'égard à la dignité de l'E

poux. En effet, il n'eſt pas l'amour pour
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honorer, mais pour aimer. Que celuy

là honore, qui eſt ſaiſi de frayeur, qui

eſt interdit, qui eſt confus, l'amour n'a

aucun de ces mouvemens; il a toujours

bonne opinion de ſon merite. Lorſqu'il

eſt dans un cœur, il transforme en luy

meſme toutes les autres affections. Que

fait donc une ame qui aime ? Elle aime,

elle ne ſçait autre choſe qu'aimer ; elle

eſt entraînée par ſes deſirs, ſon zele l'é

bloiiit ; elle ne diſcerne ni le rang ni la

qualité ; ſes yeux ſont fermez à la gran

deur, & ne ſont ouverts qu'au plaiſir.

Lorſque l'Epoux veut ſe retirer, elle le

rappelle hardiment; ( quelle liberté pour

roit luy devenir criminelle , ayant pour

fondement la grace ſalutaire de ſon E

poux ? ) elle retourne à ſes delices avec

confiance, elle en uſe avec luy, non pas

comme avec un Maiſtre digne de reſ

pect, mais comme avec un Epoux qui

veut eſtre aimé, & qui veut qu'on luy

diſe : Revenez entre mes bras , mon

Bien-aimé.

: O l'incomparable bonté du Verbe

divin ! Au lieu que nous ne devrions

que trembler devant luy , il nous per

met de l'aimer , il exige l'amour prefe

rablement au culte & au reſpect. Mais,

quoy ! C'eſt un Epoux paſſionné pour
• • •

I i ij
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ſon Epouſe, & qui ne veut point d'au

tre union que celle d'un amour parfait

Sçachez, outre cela, que cet Epoux ne

ſe contente pas d'eſtre amant ; il eſt l'a

mour par eſſence. Je n'ay lû nulle part,

que l'Epoux ait jamais voulu eſtre ap

pellé honneur. Il a dit une fois , par

lant en Pere : Si je ſuis Pere , où eſt

l'honneur que l'on me rend ? Mais lorſ

qu'il veut parler en Epoux , il change

de langage, il dit : Si je ſuis Epoux, où

eſt l'amour que j'exige ? Enfin l'honneur

qui ne vient pas de l'amour , n'eſt pas

un honneur , c'eſt une flaterie baſſe &

ſervile, & quoique l'honneur & le cul

te ſoient dûs à Dieu , ils ne ſçauroient

ni l'un ni l'autre luy eſtre agreables, ſi

l'amour ne les aſſaiſonne. L'amour a

tout ſeul aſſez de merite , il plaiſt tout

ſeul, il plaiſt pour l'amour de luy-mê

me, il eſt luy-même ſon prix & ſa ré-.

compenſe, il ne luy faut point de cauſe

& d'occaſion pour agir , il ne deman

de , ni n'attend aucun fruit de ſa ten

dreſſe, le fruit & l'avantage de l'amour,

eſt l'amour même. J'aime, dit-il , par

ce que je ſuis aimé , & j'aime pour

cſtre aimé. -

De toutes les affections il n'y a que

l'amour qui puiſſe former & établir quel



de la Vie ſpirituelle. 335

que correſpondance (foible & impar

faite , à la verité ) entre Dieu & la

creature. Si Dieu eſt irrité contre moy,

il ne m'eſt pas permis de m'irriter con

tre luy. Les choſes ſont bien differen

tes en amour. Lorſque Dieu aime , il

n'exige qu'une correſpondance & un

commerce mutuel d'amour , il en uſe

en Epoux, qui eſt en meſme temps l'a

mour par eſſence , l'amour épuré. Les

enfans du ſiecle peuvent bien aimer leurs

parens , mais comme ils pretendent à

leur ſucceſſion , leur amour peut eſtre

ſoupçonné d'intereſt , l'eſperance luy

ſert , pour ainſi dire, d'aliment. Le pur

amour n'eſt point interreſſé, le pur amour

n'a que faire d'eſperer pour eſtre tou

jours actif; le pur amour n'eſt, ni défiant,.

ni ſoupçonneux. C'eſt-là veritablement

aimer en Epouſe, que de n'avoir pour

toute eſperance , & de n'eſperer pour

toutes richeſſes, que l'amour.

. Cet amour , ajoute ce ſaint Docteur

de l'amour , eſt également ſans trouble

& ſans duplicité. Un Marchand de vin,

our en faciliter le debit, en donne d'a

§ un peu à goûter à ceux qui ſe pre

ſentent. Si , aprés l'avoir trouvé ſelon

leur goût, ils en demandent davantage, ils

ſont obligez de le payer comptant. Dieu
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fait quelque choſe de ſemblable : Il fait

goûter à ceux qui commencent à marcher

dans les voyes du Ciel , les douceurs

de la vie ſpirituelle , & cela par une

bonté gratuite, ſans avoir aucun égard

à leurs merites ; enſuite il les laiſſe à ſec,

& les abandonne à leur imperfection,

afin qu'ils exercent leurs forces, & qu'à

leurs propres dépens ils puiſſent achet

ter les plaiſirs de l'eſprit, dont l'expe

rience leur a fait concevoir le merite&

le prix. Sçavez-vous pourquoy l'on dit

que l'amour eſt fort comme la mort ?

C'eſt qu'il eſt capable d'éteindre dans

les hommes vivans les affections & les

paſſions que la mort ſeule auroit pû dé

truire. Il y en a, par exemple , qui ,

quand la mort ne ſeroit pas capable de les

rendre chaſtes, ou humbles, ne laiſſeroient

pas d'éteindre par le feu de l'amour divin

les flammes des paſſions humaines.

Le venin de l'hypocriſie & de la du

plicité , dit ſaint Bernard , s'étend par

ſucceſſion à toute la poſterité d'Eve &

d'Adam , puiſqu'aprés leur peché ils ſe

ſont revétus & ſe ſont couverts , pour

ainſi dire, du manteau de la duplicité &

de l'impoſture, en couvrant leur nudité

de feuilles de figuier , & croyant ſe

défendre de la colere de Dieu, à l'om
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, bre de leurs mauvaiſes excuſes. Voilà ce

qu'ils nous ont laiſſé en partage. Il n'y

en a pas un de nous , qui , en qualité

d'enfant d'Adam, ne ſe cantonne au de

dans de luy-meſme, & n'ait toutes les

peines du monde, lorſqu'il eſt obligé de

paroître tel au dehors qu'il eſt au fond

de l'ame. On veut eſtre mechant, dit-il

ailleurs, ſans vouloir le paroiſtre, on veut

paroiſtre bon , & ne l'eſtre pas. C'eſt

aſſez pour devenir tres-mechant , que

de s'attribuer une bonté parfaite.A Dieu

ne plaiſe , dites-vous , que j'aye cette

horrible preſomption ! je ſçay que c'eſt

la grace qui m'a fait ce que je ſuis.

Miſerable Hypocrite, dites-moy, je vous

prie , croyez-vous qu'il ſoit juſte , ſi

vous avez reçû quelques dons de la grace,

de vous en faire un ſujet de vaine gloi

re aux yeux des hommes ? Point du tout,

me direz-vous. Hé-bien, vous pronon

cez ſentence de condamnation contre

vous-meſme. Vous eſtes un mechant &

infidelle ſerviteur, puiſque vous en uſez

ainſi. Quel plus grand crime à un ſervi

teur, que d'uſuper les honneurs qu'il ſçait

ne devoir eſtre rendus qu'à ſon Maiſtre ?

^ Il faut , dit-il , ailleurs , que vous

ſoyez toujours aux priſes avec vous

meſme , que vous ſoyez votre en

-
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nemi perpetuel , pour vous oppo

ſer au torrent des mauvaiſes habitu

des qui ont jetté de profondes racines

dans votre cœur. Si quelqu'un diſoit à

une Epouſe, qui a joüi ſouvent des cha

ſtes embraſſemens de ſon Epoux, & qui

n'a d'empreſſement & d'ardeur que pour

le revoir : Quoy donc , une pechereſſe

comme vous ne craint point de paroî

tre devant ſon Juge ! Elle répondroit

avec beaucoup de fermeté : J'aime. Si

j'aimois avec moins de paſſion, j'aurois

à craindre en ſa preſence. La crainte &

la frayeur ne ſont que pour les ames

qui n'aiment point. Que ceux qui ſont

dépourvûs de ce don divin , craignent

à chaque pas les pieges & les embû

ches; pour moy qui aime , qui poſſède

le cœur de mon amant , qui ſçay que

j'aime & que je ſuis aimée , dois-je

apprehender de ſoutenir les regards de

† m'a donné des marques ſi ſen

ſibles de ſa tendreſſe ? Pourroit-il me té

moigner quelque indignation , lorſque

je le cherche, luy qui s'eſt caché ſi ſou

vent à luy-meſme les mépris les plus

inſolens ? Pourroit-il ne pas agréer mes

pourſuites, luy qui a couru ſi ſouvent

aprés moy , lorſque je le rejettois ? Les

marques convaincantes qu'il m'a don
IlCCS

-
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nées de ſa bonté, me donnent plus de

force & de hardieſſe pour le recher

cher.

Prenez garde ( c'eſt encore un avis

de ſaint Bernard ) que votre eſprit ne

ſoit un eſprit inquiet & ſans conſiſtan

ce , en un mot, un eſprit de Sathan,

qui a dit : J'ay parcouru toute la terre

& j'en ay fait le tour. Un homme ſu

jet à ſes paſſions, eſt animé de cet eſprit,

quand meſme il ſeroit dans la compa

gnie des Anges , c'eſt-à-dire, avec les

lus ſaints hommes & les plus attachez

à Dieu, à la retraite, au ſilence du cœur,

à la paix interieure. Ce qui a fait dire

à un grand & ſublime Docteur, qu'uñ

Maiſtre parfait de la vie ſpirituelle ne

doit point avoir de plus grand ſoin, ni

- d'occupation preferable à celle de for

mer ſon Diſciple à la ſimplicité , à la

droiture de l'eſprit. Ce dernier doit auſ

ſi ſe perſuader , que plus il deviendra

ſimple, plus il avancera dans les voyes

de la perfection. Le Maiſtre luy doit

donc demander ſans ceſſe : Mon Frere,

à quoy penſez-vous dans ce moment?

quelle eſt votre penſée , lorſque vous

allez au jardin vous recreer ? Selon ſa

réponſe , le Maiſtre doit juger ce qui

luy peut eſtre le plus utile pour ſa con

·
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- duite. Si le Maiſtre fait ce qu'il doit,

il ſera comparé à un Paſteur bon & vi

gilant, qui ſe donne la peine de condui

re ſes Oüailles au fond du deſert.

Quiconque veut s'avancer dans la per

fection de la vie ſpirituelle , doit faire

ſon principal devoir, de mettre ſon cœur

dans une ſituation droite & ſimple , pa

reille , en un mot , à celle qui luy a

eſté donnée dans la premiere diſpoſition

- de ſon corps. S'il en faut croire ſaint

· Bonaventure, toute diſſipation exterieu

re vient de la diſſolution du cœur. Si

vous voulez faire mourir les branches,

que votre premier ſoin ſoit d'extirper la

râcine. Qu'un Maiſtre ne perde pas beau

coup de temps à compoſer les mains &

les regards de ſon Diſciple, de peur que

celuy-cy ne s'imagine que toute la per

fection religieuſe conſiſte dans ce beau

dehors , & que s'en faiſant ſon unique

affaire , il ne neglige l'eſſentiel de ſon

devoir, - - -

s III.

N Docteur fort experimenté dans

les exercices ſpirituels, dit, qu'aprés

pluſieurs obſervations fort exactes & fort

curieuſes, il a remarqué , que dans les
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Monaſteres il n'y a rien de plus impor

tant que d'appliquer à la conduite des

Novices les Hommes les plus irrepro

chables & les plus habiles. Si l'on ne

travaille tres-exactement à former d'a

bord la jeuneſſe à tous les exercices de

la regularité, on voit dans la ſuite re

gner dans les Communautez mille de

ſordres irremediables. Il faut, encore un

coup, donner aux Novices un Maiſtre

lein d'experience, qui ſçache jetter da

† & ſolides fondemens de la vie ſpi

rituelle , c'eſt-à dire, qui les faſſe mar

cher dans les voyes de l'eſprit, & ſoient

capables de reſoudre ſur le champ les

doutes d'un Novice , & le tirer d'em

, barras dans les tentations qui luy ſur

viennent, & qu'il ne ſçauroit luy-meſ

me expliquer nettement. S'il ſe trouve

dans un Ordre peu de Religieux capa

bles de ces emplois, pour peu qu'il y en

ait, il faut tâcher de les multiplier, en

les faiſant paſſer, tantoſt dans une Mai

ſon, tantoſt dans une autre. Ce ſera le

moyen de remarquer ceux , qui par a

mour-propre & uniquement pour leur

repos, ont embraſſé la retraite , & ne

recherchent dans la vie religieuſe que le

plaiſir d'une devotion ſenſible. S'il arri

ve que pour aſſiſter quelqu'un dans un

-

Kk ij
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beſoin, un Religieux ſoit obligé d'aban

donner les delices de la contemplation, &

que, ſans ſe mettre en peine de courir à

ce devoir de charité envers ſon frere , il

perſevere dans l'exercice qui luy plaiſt,

croyez-moy, cet homme ſe cherche plu

toſt, qu'il ne cherche à plaire à Dieu.

Mais, helas ! (c'eſt S. Gregoire qui parle)

nous avons le malheur , que notre in

tention la plus droite, c'eſt-à-dire , qui

recherche le plus de plaire à Dieu , eſt

quelquefois accompagnée d'une autre

tout-à-fait dereglée , qui veut faire ſer

vir les dons de Dieu à la gloire des

hommes. Si Dieu nous jugeoit dans

toute ſa ſeverité, quelle eſperance pour

rions-nous raiſonnablement avoir de

notre ſalut dans cet effroyable deſordre ?

Dans le meſime moment que j'ay plus de

deſir de plaire à Dieu , une malheureuſe

paſſion pour la loüange & l'applaudiſſe

ment humain s'empare de mon cœur, &

s'y gliſſe inſenſiblement : quelle miſere !

Si un enfant, dans une ſubite frayeur,

a recours à ſa mere , voyez comment

elle le reçoit entre ſes bras, comment el

le luy preſente la mammelle, comment

elle appaiſe ſa crainte par la douceur

de ſon lait , par ſes careſſes , par ſes

baiſers redoublez. La bonté de Dieu
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reçoit encore avec une tendreſſe plus

empreſſée & plus careſſante ceux , qui

ſont affligez pour l'amour de luy, ſelon

cette parole d'Iſaïe : Vous ſerez portez

à ſes mammelles, & carreſſez ſur ſes ge

noux. Voicy une ſimilitude inſtructive,

que me fournit un grand Docteur. Si

un de vos amis vous preſtoit un che

val pour vous en ſervir huit jours du

rant , & que pendant tout ce temps

vous le nourriſſiez dans l'écurie, ſans

en tirer aucun ſervice, penſez-vous que

VOLlS§ venir à† , aprés l'a

voir ainſi engraiſſé & rendu indompta

ble ? De meſme , ſi vous vous ſentiez

porté par inſpiration, ou à vous expo

ſer à quelque peine pour l'amour de

· Dieu , ou à inſtruire vos freres dans

le miniſtere de la Predication , & que

· vous reſiſtaſſiez à ces bons deſirs , ſans

vous mettre en état de les accomplir,

Dieu vous privera du talent qu'il a mis

en vous, ou vous punira d'une autre ma

niere , en vous oſtant la facilité de le

mettre en œuvre avec autant de ſuccés

que vous auriez pû faire. En ſorte que

vous verrez cette lampe divine s'étein

· dre miſerablement dans les tenebres.

Obeïſſez donc à l'Eſprit de Dieu, & à

ce mouvement interieur qui vous pouſſe

Kk iij
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e.cloſe. à des œuvres indubitablement bonnes ;

autrement vous ne pourrez manquer de

décheoir de l'état de perfection.

| Helas ! peut-on imaginer un plus dé

plorable malheur , que de voir des Re

| ligieux qui ne peuvent ſouffrir d'eſtre

humiliez dans la Maiſon de Dieu , eux

qui, s'ils eſtoient demeurez dans le mon- .

de , ſeroient infailliblement demeurez

dans la baſſeſſe & dans le mépris ?

Notre conſideration extravague &

s'égare autant de fois qu'elle deſcend

de ſon élevation , & ceſ ，de s'appli

quer aux choſes éternelles, pour ſe re

poſer dans les periſſables. Quand nean

moins elle ſe ſert de celles-cy pour s'é

lever à la poſſeſſion des premieres , ce

n'eſt pas s'éloigner de la patrie , c'eſt

s'en approcher. Malheureux que nous

ſommes ! nous vivons dans une re

| gion de larmes & de douleurs , où la

chair regne, la prudence & la confidera

tion ſont inconnuës ou bannies , les

ſens corporels ſont pieins de force &

d'activité, l'œil de l'eſprit eſt foible &

tenebreux.

Il y en a qui ſe fondent & s'appuyent

ſur les choſes ſenſibles , pour avoir la

force de monter aux inviſibles & aux

ſurnaturelles ; mais ceux-là ſont cent



- de la Vie ſpirituelle. 345

ſ!

fois plus heureux , qui , ſans le ſecours

des ſens & du monde , ſe ſont rendus

capables de s'élever juſques à Dieu par

· la force & la ſublimité de la contem

· plation, qui, au lieu de monter par de

grez, s'envole, pour ainſi dire , d'un

plein eſſort dans le plus haut des Cieux.

Helas ! juſqu'à quand nos affections

ſeront-elles plongées dans la bouë ?

Pourquoy craignons-nous ce qui ne doit

point nous eſtre formidable ? Pourquoy

aimons-nous ce qui eſt indigne de no

· tre amour ? Pourquoy nous attriſtons

nous ſans ſujet ? Pourquoy ſommes-nous

dans la joye pour moins que rien ? C'eſt

, là ce qui oſte à notre ame la force &

la liberté de prendre ſon vol vers le

Ciel. Nous ne pouvons comprendre no

tre Dieu ( j'entends de la maniere qu'il

nous eſt poſſible de le faire icy-bas)

ſi nous ne devenons ſaints , afin de le

comprendre avec tous les Saints, com

me dit l'Apoſtre. Si vous me demandez

de quelle maniere ils le comprennent,

· je vais vous l'apprendre en un mot. Si

vous eſtes ſaints , vous le ſçavez, ſans

· qu'on vous l'apprenne : Si vous ne l'eſtes

pas, travaillez à le devenir, & vous le

ſçaurez par experience ; ce ſont les ſaints :

-deſirs , une crainte chaſte & ſainte du

K K iiij
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Nom de Dieu, un amourpur, qui peu

vent ſantifier les Chrétiens. Lorſqu'une

ame poſſede les deux derniers de ces

dons, ils luy ſervent comme de bras pour

embraſſer ſon Epoux, & le ſerrer ſi étroi

tement, qu'elle puiſſe dire : Je l'ay pris,

& je ne le laiſſeray point aller.

, Ce ſera par une ſainte frayeur que

vous comprendrez la ſouveraineté de fa

puiſſance, & la profondeur de ſa ſageſ

ſe divine. Qu'y a-t-il qui doive vous

faire davantage trembler, que la conſi

deration d'un pouvoir à qui vous ne

ſçauriez reſiſter , & d'une ſageſſe à la pe

netration de laquelle il vous eſt impoſ

ſible de vous dérober ? C'eſt par le§

de l'amour que vous meſurez la durée de

ſon eſtre éternel, & l'étenduë de ſa cha

rité inépuiſable. Qu'y a-t-il de plus ai

mable qu'un amour éternel ? Vous com

prenez déja imparfaitement ce qu'a dit

l'Apoſtre en ces termes : Afin que vous

puiſſiez comprendre avec tous les Saints

quelle eſt la largeur , la longueur , la

hauteur & la profondeur de ce Myſtere.

Soyons conſternez d'étonnement , à la

vûë de ſon pouvoir ſouverain ; trem

blons, en conſiderant la profondeur de

ſes jugemens ; ſoyons tranſportez d'ar

· deur , à la vûë de la prodigieuſe éten
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duë de ſa charité; armons-nous de pa

tience , en nous repreſentant la durée

infinie de l'éternité.

Lorſque Dieu viſite l'ame , qu'il y

répand une douceur ſenſible de de

votion , ou qu'il y allume quelque étin

celle de ſon divin amour , il faut en

profiter inceſſamment ; il faut conſerver

& entretenir avec ſoin ce feu qui nous

enflamme , & le faire durer par un ali

ment continuel le plus que nous pour

fOllS•

Quelques Religieux s'eſtant adreſſez à

S. Gregoire , pour luy demander qu'il

ſe donnaſt la peine de leur compoſer

quelque Traité ſpirituel, il s'en excuſa,

& leur dit : Que ſerviroit à des Reli

gieux , qui poſſedent dans leur état de

perfection & de grace la ſource de la

ſageſſe, d'eſtre arroſez de quelques gout

tes que nous leur pourrions à peine four

nir dans notre ſechereſſe ? Comme il ne

pleuvoit jamais dans le Paradis terreſtre,

mais qu'il eſtoit arroſé par les eaux, qui

regorgeant de la ſource que Dieu y

avoit ouverte au milieu , portoient la

· fecondité dans toute l'étenduë de cet

heureux ſejour. Ainſi les ames , qui par

la grace d'une componction efficace ſcnr

· arroſées des torrens feconds d'une eau
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toujours vive, n'ont pas beſoin de la pluye

ſterile qui coule d'une langue étrangere.

Dieu quelquefois, dit ſaint Gregoire ſur

la fin de ſon Paſtoral , prend plaiſir à

laiſſer un grand nombre d'imperfections

dans une ame, qu'il a d'ailleurs enrichie

de quelques dons precieux ; afin que ſe

voyant encore imparfaite au milieu de

quelques vertus éclatantes, elle en con

çoive un tres-ſenſible regret, & prenne

de-là un ſujet continuel de s'humilier de

vant Dieu. En effet, comment pourroit

elle eſtre ſujette à la vanité, voyant ſes

chutes frequentes, & ſon impuiſſance de

reſiſter à la moindre tentation ; & quel

ſujet auroit-elle de s'enorgueillir de ſes

meilleures actions, ſi elle ne peut ſe met

tre audeſſus d'une tentation lorſqu'elle eſt

extrême ?

C H A P I T R E XII.

Maximes extraites de l'Opuſcule de ſaint

Bonaventure , intitulé* De la prepara

tion à la Meſſe.

E Preſtre offre trois choſes à Dieu

dans le Sacrifice de la Meſſe.

I. Le Corps & le Sang de J E s U s
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C H R 1 s T, que ce Sacrement auguſte

contient réellement.

2. La Paſſion de ce meſme Sauveur ;

c'eſt-à-dire, les ſupplices qu'il a ſoufferts ;

ſa Mort, enfin , qui ſe renouvelle d'une

maniere non ſanglante.

3. Il offre tout le Corps de l'Egliſe

avec tous ſes dons ; ce qui s'appelle un

Sacrifice ſpirituel.

, Un Preſtre qui eſt en état de grace,

c'eſt-à-dire, ſans peché rhortel, ſans em

êchement abſolu , & qui s'abſtient de

l'Autel par pure negligence , & non par

reſpect pour le Sacrement ; prive , ce

ſemble, la ſainte Trinité de ſa gloire,

& du Sacrifice de loüange qui luy eſt

dû, les Anges de leur joye, les Pecheurs

du pardon, les Juſtes du ſecours dont

ils ont beſoin, les ames du Purgatoire

de leur ſoulagement, l'Egliſe des bien

faits ſpirituels de J E s Us-C H R 1 s T ;

il ſe prive luy-meſme d'un excellent pre

ſervatif contre les infirmitez & le peché.

Enfin, par une indevotion volontaire, il

fait tort au culte de Dieu, & prive ſon

Createur de l'hommage ſouverain qui luy

eſt dû.

Aprés avoir fait treve à toutes les pen

ſées & les ſoins inutiles , & avoir éta

bly un calme parfait dans votre cœur ;
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---,

répreſentez-vous le merite de ce Sacrf

fice de bonne odeur ; ' & penſez que

• celuy que vous allez offrir, opere par luy

meſme, ce que celuy de JE sus-CHR1sr

a operé, & qu'il eſt également agreable

à Dieu par ſa propre efficacité. Prenez

garde ſeulement que votre indignité ne

le rende un ſacrifice de mauvaiſe odeur.

- Lors donc que vous allez celebrer les

divins Myſteres, ayez une pureté d'inten

tion, telle que la demande la pureté mê

me. Examinez à fond quel deſir vous y

porte; ſi c'eſt l'amour du gain , de la

faveur, de l'eſtime, qui vous fait appro

cher de l'Autel ; ſi vous ne le faites que

par habitude, malheur à vous ! malheur

à tous ceux qui ſe pouſſent dans les Or

dres ſacrez, s'ingerent dans le Sacerdo

ce ; non pas pour goûter le Pain des

Anges , mais pour trouver un pain ter

reſtre en ſervant à l'Autel, & à deſſein

ſeulement d'aſſouvir leur avarice & leur

ambition demeſurée aux dépens du patri

moine de J E s U s - C H R 1 s T ! mal

heur, malheur à eux ! Ne ſoyez donc

conduit à l'Autel, que par les motifs que

je vais vous preſcrire.

1. Pour trouver un preſervatif con

tre les pechez auſquels vous eſtes ſu

jet.
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º 2. Pour adoucir & pour guerir les

pfflictions & les amertumes ſpirituelles.

3. Dans le deſir d'obtenir quelque gra

ce qui vous eſt neceſſaire.

4. Pour vous tirer de quelque oppreſ

ſion qui vous accable. -

5. Pour remercier Dieu de tous ſes

bienfaits, & publics & particuliers.

• 6. Pour le ſoulagement de vos amis

& de vos proches, vivans ou défunts.

7. Pour celebrer les Loüanges de Dieu

& de ſes Saints.

8. Pour demander à Dieu de tout vo

tre cœur, qu'il daigne habiter en vous,

& s'unir à votre ame par un amour plein

de feu, qui vous faſſe ſoupirer ardem

ment pour l'augmentation de la grace ;

qu'il vous purifie de tout ce qu'il y a

de charnel & d'impur en vous ; qu'il

vous délivre enfin de toutes ſortes de

tentations & de dangers. Admirez avec

étonnement le pouvoir que vous avez

d'offrir tous les jours le Sacrifice, que

J E s U s-C H R 1 s T a offert une fois

dans ſon dernier repas ; méditez ſouvent

ſur l'efficace de cette auguſte Oblation,

nourriſſez votre eſprit de ces paroles :

Toutes les fois que vous ferez ce

cy, &c.

Ne recherchez ſur-tout dans ce Sa
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crifice ineffable aucun autre goût ſpiris

tuel , que celuy que J E s U s-CHRIsr

veut que vous y trouviez. Ecoutez ces

, ,# belles paroles de Gerſon. Que le Pre
2Magnih- - - >

§" ſtre, qui doit approcher de l'Autel, exa

mine plutoſt s'il a eſté fidelle à obſer

ver les Commandemens de Dieu, & s'il

ſe propoſe de les garder inviolablement,

que s'il eſt dans la devotion & le recueil

lement parfait de l'eſprit. Si outre la ju

ſtice qui eſt en luy, il ſent une onction

ſainte répanduë dans ſon cœur, il peut

aller en toute ſureté à l'Autel. Imme

diatement avant votre communion, vous

pourrez dire en vous-meſme : Qui eſtes

vous, mon Dieu ? & qui ſuis-je , pour

oſer vous faire deſcendre dans un cloa

que d'impureté & d'ordures? Pourquoy

· m'avez-vous formé , ſi je devois vous

deshonorer ſi indignement ? Mille ans ne

ſuffiroient pas pour me preparer comme

je dois à ce divin & incomparable Sa

crement. Que feray-je, malheureux, qui

peche à tous momens, & perſevere avec

tant de conſtance dans le mal ? Excitez

vous vous-meſme à un vif reſſentiment

, des douleurs que ſouffre le Sauveur ;

répandez votre ame devant luy, & vous

aneantiſſez en ſa preſence.

Si aprés vous eſtre nourri du Corps
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& du Sang de J E s U s-C H R 1 s r, vous

vous ſentez encore dans la foibleſſe ; au

lieu que vous devez eſtre dans une for

ce & dans un embonpoint ſpirituel, ſo

lide & inalterable ; c'eſt une marque cer

taine d'une mort funeſte , ou tout au

moins d'une maladie dangereuſe de l'a

me. Quoy, vous eſtes auprés du feu, &

vous ne vous échauffez point ? Vous

avez le miel ſur les levres, & vous ne

ſentez que de l'amertume ? Quelle plus

infaillible marque d'indiſpoſition ? Si au

contraire , votre cœur eſt rempli d'une

ſez avec quelle profuſion Dieu répan

droit ſes graces ſur vous, ſi vous chan

giez de-vie, puiſque n'eſtant qu'un mi

ſerable pecheur, vous en recevez ſans

ceſſe tant de graces ſingulieres ; comme

autant de motifs puiſſans de votre con

verſion , que vous differez neanmoins

de jour en jour ? Comment aprés avoir

goûté avec tant de plaiſir cette nourritu

re divine, pourriez-vous retourner à un

ſaie vomiſſement ; c'eſt-à-dire, gouter le

monde & les créatures?Animez-vous avec

une nouvelle ardeur à acquerir une pureté

| parfaite de conſcience,& une devotion qui

ne vous abandonne point. Sçachez, que

ce banquet eſt un banquet d'amour, mais

joye ſainte aprés votre communion, pen
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un banquet terrible en meſme temps

Cette table eſt pleine de douceur, mais

elle peut devenir funeſte & mortelle à

quelques-uns. Aimez donc, craignez,

tremblez , mais que la confiance ſuccede

à ces mouvemens. -

C H A P I T R E xIII.

AMaximes extraites du Saliloque de ſaint

· Bonaventure. -

E M A N D o N s avec ſaint Paul à

notre Dieu , Pere de notre Sei

gneur J E s U s-C H R I s T: Demandons

luy, dis-je, avec une parfaite & ſincere

humilité de cœur, qu'il fortifie en nous

l'homme interieur, pour nous faire com

prendre la largeur, la longueur, la hau

reur , & la profondeur des choſes du

ſalut : car les exercices de la vie ſpirituelle

ont quatre parties.

I. Il faut ſonder notre interieur , il

faut deſcendre en nous-meſmes , obſer

ver comment nous ſommes ſortis des

mains de Dieu dans notre création ; com

ment notre ame a perdu ſa beauté origi

nelle par le peché, comment elle l'a re

couvrée par la grace.

- 2. Ouvrir
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2. Ouvrir les yeux de l'eſprit ſur les

choſes exterieures, & qui nous environ

nent, & ſe repreſenter la fragilité , le

peu de durée,l'inſtabilité des grandeurs

& de la fortune des hommes.

3. S'appliquer ſerieuſement à conſide

rer ce qui eſt au deſſus de nous, les pei

nes de l'Enfer, la ſeverité des Jugemens

divins, la neceſſité inévitable de la mort..

4. Enviſager avec des yeux ſpirituels

le bonheur toujours durable de l'éter

nité. .°

C HA PITRE XIV.

Des voyes qu'il faut tenir pour s'élever

à Dieu. -

A Priere eſt la mere & l'origine de

toutes les operations , qui élevent

l'ame directement à Dieu. C'eſt de cette

ſource feconde que ſort la vraye con

templation, qui n'a que Dieu pour ob

jet, & ne ſçauroit le conſiderer ſans un . .

raviſſement qui tient toutes ſes facultez

en ſuſpens, vous allez en eſtre convain

cu. Le ſouverain bien qui ſeul peut nous

rendre hcureux eſt au deſſus de nous :

Perſonne donc ne peut en# la
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oſſeſſion durable, qu'il ne s'éleve au

deſſus de ſoy-meſme , ce qu'il ne ſçauroit

faire ſans une vertu d'enhaut , c'eſt-à

dire, s'il n'eſt ſoutenu par la main toute

puiſſante de Dieu, qui n'accorde ſon

ſecours qu'à ceux qui le luy demandent

avec une profonde humilité. C'eſt pour

cela que ſaint Denis voulant nous inſtrui

re, & nous former à ces divers raviſſe

mens de l'ame, met la Priere pour pre

mier fondement de la vie ſpirituelle.

Prions, c'eſt-à-dire, diſons à Dieu : Con

duiſez-moy dans vos voyes , ſoutenez

moy de votre main, & je marcheray dans

les ſentiers de la verité.

L'Oraiſon a deux compagnes inſepa

rables ; l'une eſt une vie ſainte, l'autre

une meditation lumineuſe. Voilà les de

grez par leſquels on arrive aiſément à la

vie contemplative.

N'en doutez point, il faut prier, il

faut vivre chrétiennement , il faut s'ap

pliquer fortement à la meditation. Saint

Bonaventure entre encore dans un plus

grand détail. Il y a trois autres degrez

également utiles.

1. On peut s'élever à la perfection
- V 1 •

par les choſes exterieures ? c'eſt à dire >

par ce monde ſenſible , où reluit la ſa

geſſe, & la puiſſance du Créateur, qui
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s'y fait connoiſtre par-tout. -

2. Par ce que nous ſommes nous-mê

mes, c'eſt-à-dire, en conſiderant la vive

Image de la Divinité, imprimée ſur no

tre ame, defigurée par le peché, & re

formée par la grace du Sauveur.

3. Par la connoiſſance de ce qui eſt

, audeſſus de nous, c'eſt-à-dire, de notre

Dieu. Le premier objet qui ſe preſente

icy eſt ſon Etre tres pur, que l'onne ſçau

roit s'imaginer avoir commencé ou pou

voir finir ; cet Etre qu'il n'a reçû que de

luy-meſme ; cet Etre naturellement éter

nel ; cet Etre d'une ſimplicité & d'une

perfection infinie. L'aveuglement de no

tre eſprit eſt donc bien funeſte & bien

deplorable, lorſque nous laiſſant entraî

ner à mille ſoins & mille objets indignes

de nous, nous nous privons de la veuë de

cet Etre infini, par lequel nous voyons

toutes choſes, & ſans lequel nous ne

ouvons ni voir ni connoiſtre rien. Sem

§ à un homme qui s'appliquant à

conſiderer differentes couleurs, ne remar

queroit point la lumiere , ſans laquelle

ces couleurs ne ſeroient pas viſibles ; &

qui voïant la lumiere ſans les couleurs,

croiroit ne rien voir. Ainfi notre eſprit

occupé interieurement par des objets par

ticuliers, ne remarque point cet Aſtre di

Ll ij
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vin, qu'il a le premier ſous ſes yeux ; &

lorſqu'il vcit cette lumiere toute pure,

croit n'avoir rien du tout en vûë. Mal

heureux, qui ne comprend pas que ſon

ébloüiſſement cauſé par cette vive lumie

re, eſt ce qui peut l'éclairer plus effica

cement ! -

. Aprés avoir conſideré cet Etre ſouve

rainement parfait en luy-meſme, on con

ſidere les perſonnes auſquelles il eſt

communiqué ſans diviſion, ſans inéga

lité. -

Ce ſaint Docteur demontre enſuite

comment toutes ces operations de l'en

tendement ne doivent ſervir que de de

grez pour s'élever à une action plus no

ble & plus excellente ; ſçavoir, un tranſ

port, un mouvement hardi du cœur, qui

ſans s'arreſter à aucun autre objet , va

s'attacher à Dieu , & ſe transforme en

luy par un changement ineffable, & in

concevable à tout autre, qu'à celuy qui

en eſt favoriſé; par un changement, dis

je, qui ne ſe fait qu'en celuy qui le ſou

haitte ardemment , & que l'on ne ſçau

roit deſirer , ſi l'on n'eſt enflamé de ce

feu divin de l'Eſprit-ſaint, que J E s U s

C H R 1 s r a répandu ſur la terre.

Si vous ſuivez donc mon avis , vous

donnerez peu dans les recherches curieu

•.
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ſes ; mais vous donnerez beaucoup à la

devotion ; peu à la langue, mais infini

' ment à l'onction interieure; peu au diſ

cours & à la compoſition , tout à la gra

tce de Dieu. Voulez-vous ſçavoir com

ment cela ſe fait ? conſultez le don de

Dieu, & non la doctrine ; interrogez vos

deſirs, & non votre eſprit ; la voix gé

· miſſante de la priere, & non la lecture

& l'étude ; écoutez l'Epoux, & laiſſez-là

le Maiſtre ; adreſſez-vous à Dieu, & non

pas à l'homme ; cherchez l'obſcurité, & .

non le grand jour.; fuyez la lumiere, al

lez au feu capable de vous enflamer juſ

qu'au fond du cœur , & de vous élever

par ſes flames juſques dans le ſein de Dieu,

qui eſt luy-meſme un feu devorant. Mais

parce qu'il eſt dit dans l'Exode : L'homme

pourra me voir & vivre aprés cela, mou

rons, & couvrons-nous des ombres éter

nelles ; faiſons taire nos ſoins & nos con

voitiſes ; renonçons aux vains phantômes

de la chair & des ſens , pour pouvoir

paſſer avec J. C. crucifié,de ce monde dans

le ſein du Pere. . (

: J'ay experimenté ( dit le meſme Saint#

dans un autre endroit) que ce n'eſt point#

dans un repos oiſif, que l'Amour divin#, ſe communique le plus abondamment- : cºtiiF1

· J'ay fait la meſme experience dans le tra
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vail, & la fatigue du corps. Ne ſentant .

donc qu'une froideur rebutante, dans l'un

& l'autre état , j'ay fait treve à tout ce

qui pouvoit m'embarraſſer, & je me ſuis

uniquement efforcé de ſuivre mon Epoux,

de me laiſſer entraîner à l'odeur de ſes

parfums, & d'en faire l'unique objet de

1IlCS VOCllX•

C H A P I T R E X V.

Des ſept voyes qui conduiſent à l'éternité.

I L y a ſept voyes qui conduiſent au Ciel

I. N'avoir que le Ciel en vûë.

2. Ne mediter que les choſes éter

nelles.

- 3. Ne contempler que l'éternité.

- 4. N'aimer avec attachement que ce

qui conduit à Dieu. :

5. N'eſtre curieux de decouvrir que

les ſecrets du Ciel. -

· 6. Ne goûter que les biens éternels.

7. Ne travailler, à l'exemple de Dieu,

& ne s'appliquer qu'aux choſes celeſtes

& éternelles. Le Seigneur excite l'ame à

entrer & à marcher dans ſes voyes, lorſ

qu'il dit : Levez-vous , hâtez-vous, ma

Colombe, ſi aimable pour la candeur &

-

-

-
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la ſimplicité de votre cœur , ma bien-ai

mée, venez avec empreſſement, le froid

âpre & rigoureux du peché eſt paſſé, le

mauvais tems , le tems des ſoins & des

inquiétudes a fait place à une plus belle ſai

ſon. Voicy la douceur du Printems, les

fleurs commencent à orner la Terre ; il

eſt tems de tailler les arbres,& d'en re

trancher ce qui conſume en vain leur

ſeve. Toutes ces voyes ſont cachées aux

ſages pleins de ſuperbe, & enflez de la

vaine prudence de la chair. Les collines

du monde ont eſté abaiſſées ſous les pas

du Dieu Eternel. -

Le premier pas de ce voyage qui con

duit à l'éternité, eſt done juſtement la

droiture d'intention. Car ſelon la pen

' ſée de ſaint Gregoire, il faut peſer avec

un ſoin tres exact ſon intention , quel-,

que choſe que l'on faſſe, afin d'eſtre aſ

ſuré de n'avoir rien de temporel en vûë ;

mais de bâtir toujours ſur le fondement

inébranlable de l'éternité , de peur que

l'édifice ne vînt à eſtre renverſé, s'il

étoit appuyé ſur une baſe moins ferme :

& moins ſolide. Car les ouvrages les

plus importans ſont en danger de tomber

en ruine, ſi le cœur qui en eſt le princi

pe, ſe fonde ſur quelque choſe de moins

aſſuré que l'éternité.
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Aprés avoir affermi l'ame ſur la droi

ture de l'intention, il la faut mettre dans

la voye de la meditation, qui eſt le ſe

cond degré qui conduit à l'éternité , &

ſur lequel il faut faire un tres-grand fond

pour la recherche de la verité.

Il y a de la difference entre ce que

l'on appelle meditation , & ce que l'on

appelle penſée.

Là penſée a pour objet differentes cho

ſes, qu'elle parcourt en un inſtant.

, La meditation tend à une ſeule choſes

qu'elle ne perd jamais de vûë.

Comme la penſée eſt vague & ſans

application, auſſi ne produit-elle aucun

fruit ; au lieu que du travail de la me

ditation, l'on tire des avantages innom

brables. -

Sçachez outre cela, que Dieu a la bon

té de parler ſouvent & en bien des ma

nieres par ſes inſpirations ſaintes à l'ame,

lorſqu'elle eſt dans ce travail de la me

ditation , comme pour la ſoulager dans

la fatigue du chemin difficile où elle

marche. Quelquefois auſſi il luy fait des

menaces pleines de dureté, comme lorſ

qu'il luy dit : Celuy qui.ne demeure pas

en moy, ſera coupé comme une branche

infructueuſe, & jetté dehors. Quelque

fois il l'inſtruit, il la conſeille, il la con

- ſokes
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· ſole, il luy fait des promeſſes. Elle-mé

me parle auſſi tres-ſouvent , & répond

aux paroles de ce divin Maiſtre. Car

comme Dieu & Moyſe s'entretenoient

cœur à cœur, avec la familliarité qui eſt d

entre les amis ; ainſi Dieu & l'ame s'en

tretiennent & converſent enſemble, par

un agreable commerce d'amitié mutuelle.

Le langage du Verbe eſt la faveur qu'il

fait à l'ame de ſe communiquer à elle,

le langage de l'ame eſt la ferveur de ſa

devotion. Celuy qui manque de ce zele

eſt muet, ne ſçauroit s'xpliquer, & n'a

aucun moyen de s'entretenir avec le Ver

be de Dieu. Ce Verbe divin ne parle

pas plutoſt , que l'ame entend ſa voix.

Sa parole eſt perçante, vive & efficace.

L'ame auſſi ne parle jamais qu'elle ne

ſoit auſſi-toſt entenduë du Verbe , puiſ

que c'eſt luy qui la fait parler , & qui

delie & conduit ſa langue. - -

Les paroles de l'ame ſont ſes deſirs,

ſelon cette parole : Votre oreille a écou

té le deſir de leur cœur; l'ame parle donc

par ſes deſirs , par ſes extaſes , par ſa

crainte filiale, par l'humble reconnoiſſan

ce de ſon indignité.

• Il faut ſçavoir qu'elle ne peut jamais

· s'appliquer comme il faut à la medita

tion , qu'aprés que Dieu a daigné luy

- Mm

Bergari

ttJ - .
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parler. Peut-elle, en effet, ſans une inſpi

ration particuliere du Ciel , ſans un ſe

cours, ſans une lumiere divine, s'appli

quer à un exercice, qui demande un de

gagement entier de toutes les idées pro

fanes dont elle eſt infailliblement rem

· plie, ſi l'eſprit de Dieu ne ſe met à la

place des penſées de la chair ? .

Notre meditation eſt donc vaine, inu

tile, infructueuſe, ſans feu, ſans devo

tion, ſi l'Eſprit de Dieu ne vient habi

ter en nous , ne vient nous exciter &

nous apprendre ce que nous devons

mediter , en quel tems , & de quelle

maniere nous le devons faire. C'eſt Dieu

qui commence, qui forme , qui perfe

ctionne notre meditation, durant laquel

le il ne manque jamais de nous faire

connoiſtre par de bonnes inſpirations,

comment nous pourrons luy plaire ; ſoit

en évitant ce qu'il hait, ſoit en accom

pliſſant ce qui luy eſt à cœur.

La Contemplation eſt la troiſiéme

voye qui conduit à l'éternité. Elle eſt le

terme & la fin, que la meditation ſe

propoſe. Celle-cy en effet, n'eſtant qu'u

ne recherche penible & laborieuſe des

biens du Ciel, & des Veritez éternelles,

qu'elle ne ſçauroit encore atteindre par

faitement, ne doit paſſer que pour un

sº,

: Y

: • .
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moyen d'arriver à la contemplation ;

qui luy fait trouver ce qu'elle cherchoit,

& la met en état de poſſeder en aſſu

rance l'objet de ſes deſirs. Méditez tant

qu'il vous plaira ; ſi votre eſprit ne s'é

leve juſqu'à la contemplation, vous tra

vaillez en vain. Car, s'il en faut croire

un homme tres-éclairé , la contempla

tion eſt une operation libre & pure de

l'ame, qui ſe porte directement aux cho

ſes éternelles , & joüit de Dieu dans

une extaſe, qui ſuſpend toutes ſes fa

cultez. Elle eſt appellée pure , parce

qu'elle n'eſt pas ſeulement exempte de

mauvais deſirs, de penſées vaines & cri

minelles, & de toutes idées corporelles,

mais qu'elle eſt dans une deſoccupation

admirable, qui la remplit d'amour, qui

la comble de douceur, & la fait joüir

de la vûë de Dieu, qu'elle goûte ſi ſen

ſiblement, mais avec tant d'application,

qu'elle ne raiſonne plus, & ne s'attache

à la recherche d'aucun autre objet. Ce

doux & agreable raviſſement dure d'au

tant plus , qu'elle eſt moins attaquée

par les tentations & les idées des faux

biens.

Cette heureuſe contemplation qui éleve

l'ame au deſſus de toute la nature, & en

fait un miroir pur & ſans tache, pour

M m ij
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recevoir les rayons éclatans du Soleil de

| Juſtice , vient ordinairement de trois

cauſes. -

L'ame eſt quelquefois dans un ſi pro

ſond raviſſement, qu'elle eſt hors d'elle

meſme, & s'éleve au deſſus de ſa portée,

& des bornes de ſon intelligence.

Souvent une ardeur vehemente de de

votion l'enflâme ſi violemment, excite

en elle un deſir ſi vif des biens éternels,

qu'elle ſe ſurpaſſe , ſort de ſon étenduë

étroite , pour reſpirer un plus grand

air ; ſe fond en un mot , comme la ci

re, s'exhale comme en fumée, & s'éva

pore vers le Ciel.

Mais elle n'eſt jamais plus tranſportée,

que lorſque découvrant à la faveur d'u

ne lumiere divine , toutes les beautez

de ſon Epoux, elle tombe dans un ſi

prodigieux étonnement, & conçoit tant

de mépris de ſoy-meſme , à la vûë de

ſes imperfections, qu'elle s'aneantit, s'a

baiſſe,& diſparoît avec plus de viteſſe,

que le plus ſubtil éclair , & c'eſt pro

Ridºr prement cette humilité profonde qui fait
doi, ſon élevation, & donne à ſes deſirs une

force capable de la porter dans le ſein

( de Dieu, , - - -

- , C'eſt donc ainſi que l'ame enyvrée

' d'un excés de plaiſir, penctrée d'une joye
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& d'une douceur infinie, oublie entiere

ment ce qu'elle eſt, & ce qu'elle a eſté ;

& par une eſpece d'aveuglement & d'a- .

lienation qui la prive de l'uſage de ſes

ſens, ſe détache de toutes les choſes ſen

ſibles. Ce qui fait dire à Origene : Je

croirai que vous eſtes parvenu à la per

fection de la vie ſpirituelle, à la vraye

contemplation, ſi vos actions premiere

ment ſont dans la regle, c'eſt-à-dire, ſi

aprés avoir mortifié vos paſſions, vous

eſtes dans l'exercice de la vertu ; ſi vous

vous eſtes enſuite fait une habitude de

goûter les choſes ſpirituelles; ſi par une

foy vive & éclairée vous comprenez quel

eſt le ſouverain bien ; ſi votre volonté &

votre intelligence ſont attachées forte

ment à l'objet, qui ſeul peut faire votre

bonheur , ſi vous puiſez dans la ſource

des veritables douceurs, le lait ſalutaire

qui doit vous nourrir, & vous ſoutenir

dans votre foibleſſe.

Si vous voulez comprendre quelle dif

ference il y a entre un homme qui eſt

arrivé au plus parfait degré de la vie

contemplative, & un autre qui s'appli

que par une action ſainte, aux exerci

ces de la vertu, écoutez ſaint Bernard :

Une ame a beau n'avoir que Dieu

M m iij

Serm.

- 4 I. ©

, pour but, dans la pratique de la vertu,#º
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elle n'eſt pourtant pas dans la perfection

de Marie; mais dans les ſoins de Mar

the, qui s'empreſſe avec inquiétude, ſe

fatigue, ſe couvre d'une pouſſiere, dont

elle ne fçauroit ſe délivrer, que par le

repos de la vie contemplative. On ſe

trouble facilement dans l'embarras de la

vie active; au lieu que l'homme ſpiri

tuel, le parfait contemplatif , qui tend

à Dieu de toutes ſes forces ; loin d'eſtre

troublé, n'éprouve que de la douceur

& de la conſolation ; ſes jours cou

ent dans de continuels plaiſirs , ſa vie

& ſa conduite ſont éclairées des plus

pures lumieres de l'Eſprit de Dieu. .

Il faut neanmoins, pour devenir un Iſ

raël, qui a le bonheur de voir Dieu clai

rement, avoir eſté un Jacob, qui lutte

contre l'Ange. L'ame dit : Un homme

éclairé paſſe de l'état penible de Jacob,

à la vie heureuſe d'Iſraël ; lorſqu'aprés

les exercices laborieux de la vie active,

· elle ſe repoſe dans la lumiere & le calme

de la vie contemplative.

Selon la doctrine de ſaint Thomas, il

y a trois degrez à obſerver dans la con

templation. -

1. Il faut ſçavoir les principes de cette

vie detachée des ſens.

2. Il faut en tirer & en appliquer les

conſequences. -
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3. On arrive enfin à la contemplation. N ·

L'étude, la lecture, l'oraiſon font la

: | perfection du premier degré.

: Le ſecond comprend la meditation, la

: conſideration, & la juſteſſe de la ſpecu

} lation.

Dans le troiſiéme, l'on a une vûë di

| ſtincte de Dieu, ſuivie d'un raviſſement

t vextraordinaire & ineffable.

|! Mais reprenons notre ſujet, qui nous

| avoit conduits juſqu'à la quatriéme voye

# de l'éternité , que nous devons exami

|! ner maintenant. Elle n'eſt autre choſe

qu'une tendre affection du cœur, qu'un

# ardent amour , qui ſuit immediatement

# la contemplation , & qui penetre bien

[: plus avant que la ſpeculation ; car elle

# s'inſinuë, elle entre où la ſcience la plus

) ſublime ne ſçauroit s'avancer. Perſonne

º ne peut ſçavoir s'il a la charité, s'il ne

º, remarque en luy les caracteres, & les ſi

# gnes auſquels on la reconnoît. Voicy les

plus certains, que l'on puiſſe remarquer

i . dans un nouveau converty. Une con

l'. trition vive & vehemente,un plaiſir ſen

ſible d'entendre la parole de Dieu , une

# activité , une promptitude pour faire le

· bien, une douleur de voir ſon frere dans

# · le mauvais chemin, une joye ſainte,

· M m iiij
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lorſqu'il s'avance dans les voyes dur

Ciel.

Lorſque l'on commence à ſe perfe

étionner dans la charité , on le recon

noît à ces marques.

| La premiere , eſt un frequent & ſe

rieux examen de conſcience, ſur les pe

chez veniels , qui tout pardonnables

qu'ils ſont, ne laiſſent pas de faire tort

à la chariré , laquelle dans ſon progrés

s'efforce de les conſumer, comme le feu

devore les pailles inutiles & incommo

des.

La ſeconde , eſt un amortiſſement de

la convoitiſe des choſes temporelles.

La troiſiéme, eſt une vigilance exacte

à remplir toutes les fonctions de la vie

ſpirituelle , comme l'activité dans les exer

cices de la vie exterieure, eſt une mar

que indubirable de la ſenſibilité du corps.

La quatriéme, un accompliſſement en

tier de la Loy de Dieu.

La cinquiéme , une communication,

· une confidence , pour ainſi dire , que

Dieu fait à l'ame, en ſe découvrant tout

entier à elle. Ce qui a fait dire à un

ſaint Homme : C'eſt une preuve infailli

ble, que vous n'aimez pas votre Epoux

autant que vous devez, & qu'il ne vous

aime pas beaucoup luy-meſiae, que de

|
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n'avoir pas encore merité de le ſuivre

juſqu'au plus haut degré de la contem

plation , où il vous appelle. Voulez-vous

ſçavoir quelles ſont les marques certai

nes de la charité parfaite, autant qu'elle le

ſçauroit eſtre en ce monde ? N'en cher

chez point d'autres que celles-cy.

1. Eſtre preſt à donner ſa vie, s'il le º#

faut, pour le ſalut du prochain. #º#

2. Aimer ſon ennemi, & luy faire du

bien en vûë de Dieu.

3. Souffrir avec patience & avec joye .

| toutes les adverſitez qui peuvent ſurve

nir. Car la charité parfaite détache ſi

abſolument l'homme de ſes ſens, qu'elle

luy donne également du mépris , pour

ce que l'on appelle bonne & mauvaiſe

fortune , comme dit ſaint Gregoire »

ſur ces paroles : L'amour eſt fort com

me la mort.

4. Eſtre dans la diſpoſition de tout

quitter pour J E s U s-C H R 1 s T ; c'eſt

à-dire, l'aimer aſſez fortement, pour ne

regarder ce qu'il y a de plus precieux

au monde, que comme du fumier.

5. Ne craindre que Dieu, c'eſt-à-dire,

compter pour rien les peines, les tour

mens, les honneurs. -

| Voilà les ſignes exterieurs & viſibles

de la charité parfaite. Il y en a cinq au :

Avga º.



372 Abregé des Maximes

tres , que j'appelle interieurs & ſpiri

tuels.

1. Lorſque l'ame ſoupire ardemment

aprés ſon Epoux, dans le ſouvenir de

ſes douceurs ineffables. Les ſoupirs en

effet, ſont les interpretes de ſon cœur,

& ſon unique langage, tant qu'elle ſera

éloignée de luy.

2. Lorſque nourriſſant en ſoy un deſir

continuel de joüir de Dieu, elle s'ennuye

d'eſtre condamnée à vivre dans un mi

ſerable exil.

3. Si elle conçoit du degoût pour le

monde & les biens temporels , n'eſtant

paſſionnée que pour les biens du Ciel.

4. Lorſqu'elle ſe rebute & s'impatien

te d'eſtre long-tems attachée à ſon

corps. Car le moindre retardement eſt

inſupportable à celuy qui aime avec ar

deur ; & c'eſt un ſupplice pour luy, que

d'avoir d'autres penſées , que celles de

l'amour. Comme il n'y a rien de plus

violent, de plus ſubtil, de plus pene

trant, de plus leger que luy; il n'a point

de repos, juſqu'à ce qu'il ait entre ſes

mains, le cœur à la poſſeſſion duquel il

aſpire ; & rien n'eſt comparable à la geſne

qu'il ſouffre, lorſqu'on arreſte l'activité

qui l'emporte vers l'objet dont il eſt

charmé. - -
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La cinquiéme marque du parfait amour,

eſt une affection extatique , lorſque le

cœur & l'eſprit ſortent d'eux-mêmes,

pour ne plus vivre qu'en ce qu'ils ai

ment. En effet , comme l'amour veut

dominer abſolument celuy qui aime ,

comme il le transforme en la choſe ai

mée; il ne faut pas eſtre ſurpris, s'il pro

duit en l'ame une extaſe , un raviſſement

admirable qui la confond, qui l'abyſme

dans l'objet de ſes vœux.

- Cecy nous invite à dire quelque cho

ſe des degrez de l'amour.

1. L'amour tâche de ſe preſerver du

peché mortel. -

2. L'amour s'attache infatigablement à

ſon objet , comme on le remarque en

ceux, qui faiſant profeſſion de la vie con

remplative, s'efforcent de plus en plus,

d'arriver au but de leurs penſées, & de

leurs affections.

3. L'amour employe tous les moyens

imaginables , pour s'avancer , pour ſe

perfectionner. -

4. L'amour s'expoſe avec une gene

reuſe reſolution aux peines les plus ru

des de la mort meſme, s'il faut en mou

rant, ſignaler ſon courage.

5. L'amour a une ſoif brulante , une

ardeur inépuiſable, une paſſion, dont le
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feu ne ſçauroit s'éteindre, une violehce

toujours animée , juſqu'à ce qu'elle arri

ve à la joüiſſance de Dieu, dans lequel

ſeul il trouve ſon repos , & borne ſes

deſirs vehemens & impetueux. Un grand

Maiſtre de la vie ſpirituelle marque plu

ſieurs degrez de ce violent amour.

1. Il fait au cœur une playe profonde,

& le perce de ſes fleches aiguës , il y

allume un feu devorant, il le fait gémir

& ſoupirer : de-là viennent ces langueurs,

ces defaillances , ces degoûts qui font

pâlir l'Amant , le conſument , & l'agi

tent de mille mouvemens divers.

2. Il unit l'ame , l'attache ſi étroite

ment à Dieu, qu'elle ne medite plus que

luy , qu'elle ne ſe remplit que de luy,

qu'elle oublie & quitte tout pour luy ;

ſoit qu'elle agiſſe, ſoit qu'elle parle, elle

ſe ſacrifie toute entiere à Dieu. Durant

le jour, durant la nuit, ſoit qu'elle veille,

ſoit qu'elle ſe repoſe , elle ne ſe repre

ſente que luy, elle ne voit que ſon Ima

e, elle n'eſt pleine que de ſon idée.

Aprés la bleſſure, vient l'appareil, c'eſt

à-dire le lien qui réjoüit & raſſemble les

deux parties ; & cette union eſt ſi par

faite, que l'ame n'a plus d'empreſſement

que pour courir aprés ſon Epoux , ne

trouve rien de doux, que ce qui a rap
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port à luy; plus de deſirs, plus d'exer

cices, plus d'affections dominantes, que

celles qui la peuvent conduire au but,

où elle aſpire. En effet , quel , bien

pourroit-elle ſouhaitter, ayant en ſoy la

ſource de tous les veritables biens ?

, 3. Ce violent amour produit une foi

bleſſe lethargique, ou du moins un é

blouiſſement, durant lequel l'ame ne ſe

connoit plus , n'apperçoit plus rien de

ce qui l'environne, eſt en un mot tou

te en Dieu ; plus de paſſions ſeditieuſes,

plus de revoltes de la chair contre l'eſ

prit , plus de chagrins épineux. Rien

n'interrompt le bienheureux ſilence que

l'amour a fait regner en elle. Tout de

vient amour, toute la ſubſtance de l'a

me s'exhale & ſe conſume en amour.

Heureux degré de la vie ſpirituelle, dans

lequel l'ame ne ſe conduiſant plus par ſa

propre lumiere, s'abandonne à l'inſtinct

& au mouvement de la volonté Divine,

dont elle ſuit uniquement la regle & l'em

pire abſolu ! Comme un ouvrier jette en

tel moule qu'il luy plaiſt, les metaux fon

dus, & leur fait prendre telle figure qu'il

veut ; ainſi l'Eſprit de Dieu ne trouve

aucune reſiſtance dans l'ame où regne

ſon amour ; elle a une pente tres flexi

ble , un mouvement tres-actif vers le
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-

#º bien qu'il luy propoſe, & qu'il eſt luy

· meſme. Elle ſe conforme à tout ce qu'il

ordonne par ſon pouvoir ſouverain, elle

ne s'oppoſe jamais au cours de ſa Pro

vidence infaillible. Ce qui fait dire au

meſme Docteur, que dans le premier de

gré le cœur reçoit une bleſſure, dans le

ſecond la penſée ſe fixe & perd ſon acti

, vité ; dans le troiſiéme , l'action ſe dé

chaîne, pour ainſi dire , & l'ame n'agit

que par l'impetuoſité de ſon ardeur. "

Le quatriéme degré de cet amour do

minant ne ſe ſçauroit mieux expliquer

que par un évanoüiſſement auquel les

deſirs brûlans de l'ame donnent naiſſan

ce. Comme ſa propre ardeur la devore,

il n'eſt pas ſurprenant qu'elle tombe dans

cette entiere privation de tout autre ſen

timent que de Dieu. Il n'y a point de

termes aſſez heureux pour faire conce

voir ce qui arrive à l'ame lorſqu'elle eſt

dans cet état. C'eſt, ſi vous voulez, une

heureuſe demence , une folie pleine de

ſageſſe & de raiſon, qu'elle ne ſçauroit

éviter , lorſque , tourmentée d'un ſoif

violente, brûlée d'une vive paſſion pour

ſon Epoux , voyant que nulle autre af

fection ne ſçauroit éteindre ſon ardeur,

& fixer ſon mouvement impetueux , ei

le forme une tres-conſtante reſolution
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· de ſouffrir des rigueurs extrêmes,& de

oſſeder . à quelque prix que ce ſoit,

l'objet de ſes deſirs. Voulez- vous ſça

voir de quelle maniere on entend qu'une

ame eſt dans un mouvement de chaleur

violente ? On appelle une liqueur bouil

lante , lorſqu'agitée par le feu qui l'é

chauffe, elle s'éleve au deſſus du vaiſſeau

qui la contient, retombe , s'enfle, s'ab

bat ; ces chûtes, ces élevations ſont les

effets naturels du mouvement imprimé

par la chaleur. Lors donc que les per

ſonnes vertueuſes s'élevent à Dieu dans

l'ardeur de leur amour , & qu'appeſan

ties par le poids de leur infirmité elles

retombent de leur élevation preſque en

meſme temps, on peut dire d'elles, que

la chaleur qui les met en action , leur

fait paſſer leurs bornes naturelles, & les

porte où leur foibleſſe n'oſeroit aſpirer

ſans l'impreſſion de l'amour divin.
· A. e • / /

- Le cinquiéme degré eſt, lorſque l'ame,

par une revelation particuliere , com

prend l'étenduë des biens éternels. Car

plus on aime Dieu, plus on merite de

le connoiſtre ; & comme l'amour nous

approche fort prés de luy , il nous le

découvre plus diſtinctement. Bien plus,

il eſt aſſez puiſſant pour nous transformer

cn luy. C'eſt le ſentiment de l'Apoſtre
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t'ercel

tenſts in

fant.

ſaint Paul, qui, en nous apprenant que

l'amour l'emporte ſur la ſcience , nous

fait comprendre, que ceux qui aiment

Dieu ardemment , le connoiſſent plus

parfaitement , que ceux dont l'intelli

gence eſt la plus vaſte & la plus pene

Eſa1]t€. -

Saint Bonaventure , pour nous faire

concevoir plus nettement ce principe,

ſe forme & reſout une objection , que

luy fournit cette maxime de ſaint Au

guſtin : On ne ſçauroit aimer ce qu'on

ne connoiſt pas. Il n'eſt pas vray , dit

ce ſaint Docteur, qu'un amant paſſion

né doive avoir une lumiere d'eſprit tres

claire & tres-diſtincte; mais on peut dire,

que la connoiſſance ſenſible & habi

tuelle eſt attachée inſeparablement au

parfait amour. L'amour eſt naturelle

ment impetueux , il ne ſouhaite rien

moins que de s'incorporer & devenir un

avec l'objet de ſa paſſion : Or il eſt cer

tain, que la connoiſſance ne ſçauroit pro

duire cette union immediate , Il faut

donc avoiier qu'elle a moins de pou

voir que l'amour, d'attacher une ame à

ſon ſouverain bien.

Un ſçavant Homme dit, que l'intelli

gence & l'amour marchent toujours de

compagnie , juſqu'à ce que le premier

VCIlant
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venant à défaillir, laiſſe achever le che

min à l'autre , qui redoublant ſes efforts,

s'avance juſqu'au comble de la perfection

par ſes ſoupirs pleins de flammes , par

ſes ardeurs étincellantes , par ſes feux

lumineux. L'intelligence ne ſçauroit

ſuivre la volonté dans ſes extaſes divi

nes ; au contraire, elle demeure dans

l'ébloüiſſement & l'inaction, lorſque l'a

mour enflamme , excite, & met en a

ction la volonté. Enfin , conclut ſaint

Bonaventure , la revelation des veritez

éternelles ne ſe fait pas toujours par une

connoiſſance intellectuelle , mais par la

ſenſibilité d'un amour actif & vehe

Il)CI1t• -

Le ſixiéme degré eſt un goût , une

experience palpable, qui nous convainc

de la douceur du bien infini que nous

avons pour objet. Car quand tout le

monde me vanteroit la douceur du

miel , je ne pourrois pas dire , que je

ſçay certainement que le miel eſt doux,

ſi l'experience ne m'en avoit convaincu.

Il en eſt de meſme des facultez de l'a

me. L'Ecriture & tous les hommes me

diſent , que le Seigneur que je ſers eſt

plein de douceur , je ne le croiray nean

moins jamais mieux, que lorſque je l'au

ray goûté auſſi ſenſiblement que l'Epou

- N n
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ſe, qui dit : Rien ne m'eſt plus à cœur

que le goût de ſes fruits. C'eſt ce qui

fait dire à ſaint Bernard : Seigneur , tout

ce que je ſçay de vous , ou par le té

moignage de l'Ecriture , ou par le canal

de la revelation , ne m'eſt devenu ſen

ſible & palpable que par ma propre

experience. A quoy ſert d'avoir une

· vaſte connoiſſance , ſi elle n'eſt fondée

ſur l'experience ? N'eſt-ce pas ce qui

fait dire à ſaint Pierre : Vous avez déja

goûté combien le Seigneur eſt doux.

Les affections de la chair ſont ordinai

rement ce qui prive les ames de ce

goût ſurnaturel : Car lorſque nos ſens

ſont occupez au dehors, l'homme inte

rieur trouve un obſtacle inſurmontable

entre luy & les joyes ſpirituelles : Il eſt

| comme dans un aſſoupiſſement lethar

gique, qui le rend inſenſible à ces meſ

mes joyes de l'eſprit, & qui ne le quit

te point , que l'activité évaporée des

ſens exterieurs ne ſoit rallentie. C'eſt

donc une choſe immanquable, que vous

goûterez du plaiſir ſpirituel , auſſi-toſt

que vous aurez renoncé au plaiſir des

ſens. Rien n'eſt plus infaillible ; autre

| ment, il faudroit que la grace de Dieu

répanduë dans l'ame, fuſt une ſemence

infructueuſe & incapable d'y pouſſer un
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germe de ſageſſe & de perfection. Ce

gouſt divin eſt ſi incomprehenſible, que

celuy là meſme à qui Dieu le fait ſen

tir, ne ſçauroit trouver de paroles pour

l'exprimer. -

Nous avons en ce monde la divine

Euchariſtie , qui peut nous le commu

niquer , lorſque nous nous en appro

· chons dignement. Sans ce goût ſpiri

tuel , il faut perir par une faim miſe

rable. Conſultez ſaint Gregoire ſur ces

paroles de Job, qu'une faim devorante

conſume ſa vigueur. Ecoutez ſur tout

ſaint Bernard, ſur cet endroit des Can

tiques : Nous courons aprés l'odeur

de vos parfums. Quoique le Seigneur

ſoit doux à tout le monde, il l'eſt nean

moins à ſes amis d'une maniere ſpecia

le. Ceux qui ont l'honneur de l'appro

cher plus familierement par la pureté

de l'eſprit & la ſainteté des mœurs,

goûtent avec plus de ſuavité la douceur

de ſon onction ſainte & de ſes divins

parfums ; mais ils ne ſont pas redeva

les de cette faveur à l'étenduë de leur

intelligence : la ſageſſe ſeule les rend

dignes de Dieu. C'eſt par le deſir qu'on

le cherche , c'eſt par la connoiſſance

qu'on le trouve, c'eſt par le goût qu'il

ſe rend ſenſible & ſe laiſſe retenir. Cc

- | Nn ij
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n'eſt pas par l'intelligence , dit S. Au

guſtin , c'eſt par la volonté que l'on

Atten-joüit de Dieu. Ce qui fait dire à l'E

#-# pouſe : Je le tiens. Comment le tient

t elle ? Par les embraſſemens de ſon cœur,pud Ber

†& lorſqu'elle l'embraſſe de cette ſorte,
71 - - - • -

§ jamais elle ne le laiſſe aller. Combien y

§† en a-t-il, par exemple, qui comprennent

§- ſans difficulté les Myſteres les plus ſubli

#º * mes de la Religion, & penetrent les ſens

verba di les plus cachez des diverſes Ecritures,ſans

†., avoir jamais goûté ces excellentes veri

comede tez ? Pourquoy cela ? C'eſt que l'amour

#"" ne les a pas gravées dans leurs cœurs.

Il faut avoir paſſé par tous les degrez

dont nous venons de parler, pour arri

ver à ce goût divin & ineffable des veri

tez du fiecle.

Le ſeptiéme & dernier degré , eſt

· lorſque l'ame ſe rend capable d'entrer

dans l'éternité bienheureuſe, dans le lit

de l'Epoux , par des actions conformes

à la vie de Dieu meſme. En effet, que

ſerviroit d'avoir parcouru tous les de

grez precedens, #, par une ſainte con

formité avec Dieu , l'on ne s'avançoit

juſquà ce dernier , en quoy conſiſte la

erfection. Etant faits à l'image de Dieu,

quelle eſt notre difformité , ſi nous ne

luy reſſemblons par la ſainteté de nos a
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ctions ! Il ne veut pas ſeulement que

nous luy reſſemblions ; il veut encore

que nous devenions ſemblables aux ſaints

Anges qui aſſiſtent devant ſon Trône.

Nous ſommes creez pour eſtre les com

pagnons de leur gloire & de leur bon

heur , ce ſeroit nous oppoſer à l'ordre

de Dieu , que de ne vouloir pas leur

. reſſembler dans tous les degrez de la

( vie ſpirituelle. Il veut que nous ayons

(l'ardeur des Seraphins , la ſcience des

· Cherubins, le diſcernement ſpirituel des

#rônes , il veut que nous dominions

ſur nous-meſmes avec les Dominations,

§e nous reſiſtions courageuſement aux

/deſordres de nos affections, & aux ſugge

' ſtions des malins Eſprits, avec les Vertus ;

que notre raiſon conſerve l'empire dans la

juſtice & dans la paix, avec les Puiſſances ;

que nous ayons un ſoin exact de ceux qui

nous ſont ſoumis, avec les Principautez ;

que nous faſſions le plus de bien qu'il

nous eſt poſſible à notre prochain, avec

les Archanges , que nous deſcendions

aux moindres ſoins, avec les Anges.

, Voilà les heureuſes voyes que nous

avons à tenir pour arriver à l'Eternité,

& de quelle maniere l'ame les parcourt.

I. Elle reſſent quelque douceur ſpiri,

tuelle qui la conſole.
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2. Cette conſolation luy donne la

force de marcher, luy communique quel

que ardeur.

3. Cette ardeur l'amollit , luy donne

une devotion tendre & ſenſible , la fait

fondre, pour ainſi dire.

Aprés quoy enfin , conſumée par un

feu divin , elle ſe ſubtiliſe , s'éleve vers

le Ciel, ne pouvant plus trouver ni re

pos ni conſiſtence que dans l'Eternité.

prigents Ce qui fait dire à Origene : La douceur

# ſenſible que trouve l'ame dans la con-.
templation , amollit le cœur juſqu'à lè

reſoudre & le faire fondre. Le cœur en

cet eſtat eſt un lit de repos où le celeſte

Epoux veut bien s'arreſter, pour com-)

muniquer à ſon Epouſe ce qu'il a de

plus doux & de plus precieux.

C H A P I T R E X V.

Paraphraſe ſpirituelle & myſtique de

l'Oraiſon Dominicale.

Otre Pere. Notre , c'eſt à-dire ,

vous qui tous les jours engendrez

de nouveaux enfans par les voyes de

la grace & de l'amour.

Pere, par la nature & par la grace,
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qui nous avez donné l'eſtre naturel ,

c'eſt-à-dire , la vie & le mouvement ,

qui nous avez communiqué l'eſtre de

la grace , c'eſt-à-dire , de la regenera

tion, qui nous eſt un don ſi precieux,

que le malheur de n'eſtre point, nous

ſeroit moins funeſte , que d'eſtre ſans

luy.

Qui eſtes dans les Cieux. Qui faites
votre demeure dans les ames qui ſont

fortes & ſolidement établies dans votre

amour, qui ſont dans un perpetuel mou

vement par l'activité & la promptitude

des deſirs qu'elles pouſſent vers le Ciel,

qui ſont ornées & embellies des plus

rares vertus , comme d'autant d'aſtres

brillans.

Que votre Nom ſoit ſanctifié ; c'eſt

à-dire, qu'aprés m'avoir purifié de tou

tes mes affections vicieuſes , je puiſſe

ſantifier votre Nom en eſprit & en verité.

| Que votre regne arrive. Regnez ſeul,

toujours & abſolument dans nos cœurs.

Que toutes nos actions ſoient la regle

de votre conduite ; qu'aucun mouve

ment ſeditieux ne porte nos ames à

la revolte contre vos divins precep

tes. Ou ( ſelon la penſée de ſaint Ber

nard , qui explique ces paroles du ſe

cond avenement du Fils de Dieu ) Sei
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gneur, quand finira ce ſiecle malheureux?

Quand votre regne ſera-t-il manifeſté ?

C'eſt ce que ſouhaite , c'eſt aprés quoy

ſoupire l'Egliſe votre divine Epouſe. .

| Que votre volonté ſoit faite , c'eſt-à

dire, ſoit accomplie, auſſi-bien dans les

, hommes de la terre que dans les habi

tans du Ciel; c'eſt-à-dire, dans les ames

ſolides, ornées de vertus éclatantes, &

· actives par la mobilité de leurs de

ſirs. - -

Donnez-nous notre pain de chaque

jour. O ! Pere Celeſte , ſi vous ne nous

donnez le pain de votre amour, ſi vous

ne nous ſoutenez à chaque moment de

vos conſolations ſpirituelles , nous tom

berons dans la foibleſſe, & nous ſerons

reduits à nous nourrir du mauvais pain

des conſolations charnelles. Donnez

nous donc, ô Pere Celeſte, les miettes

qui tombent de votre table magnifique

& opulente , ſans leſquelles nous ne

pourrons conſerver notre vigueur, mais

nous tomberons infailliolement dans la

langueur & dans la mort.

Pardonnez-nous nos offenſes ; c'eſt-à

dire, les moindres fautes que nous avons

commiſes, & nous en remettez la pei

ne. Car j'ay une haine implacable du pe

ché, & je le déteſte, ſçachant qu'il ob

ſcurcit
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ſcurcit en moy les rayons de la lumiere

· divine, que vous faites luire dans mon

ame, & qu'il rallentit l'amour de joüiſ

ſance que vous y allumez. . -

· Ne permettez pas que nous ſuccom

bions à la tentation. Plus j'ay d'amour

pour vous, mon aimable Sauveur , plus

japprehende d'eſtre ſeparé de vous, ou :

r ma fragilité naturelle , ou par les

ruſes & les embuches de l'ennemi de mon ,

ſalut. Ne permettez donc pas que je ſuc

- combe jamai. à ſes amorces ou à ſes ruſes. .

Délivrez moy du malheureux penchant

que j'ay au mal, délivrez-moy de toutes .

mes inclinations vicieuſes. Délivrez-moy ,

des peines du Purgatoire, qui peuvent

retarder mon bonheur& m'éloigner pour

quelque temps de vos yeux- , -

T

-

· C H A P I T R E xv I. .
ſ : . : s ! ... '' ! • --

AMaximes du meſme ſaint Bonaventure,

extraites de ſon Ouvrage des ſepe

Degrez de la Contemplation.

I L y a ſept degrez dans la contem

plation ; le feu, l'onction, l'extaſe,

la ſpeculation , le goût , le repos , la

gloire L'ame parcourt tous ces degrez,

O o
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lorſqu'elle veut remplir exactement

les devoirs de la vie ſpirituelle. Tous

ces mouvemens ſont imperceptibles à

l'eſprit. Le cœur ſeul les connoiſt par

l'experience, & l'éternité bienheureuſe

en eſt le couronnement & le prix. Da

vid parloit de la premiere de ces dé

marches de l'ame, lorſqu'il diſoit : Mon

cœur s'eſt enflammé dans mon ſein. Une

ame, en effet, qui prend ſon eſſort pour

s'élever à Dieu, dont elle adore la ma

jeſté ſouveraine , eſt éclairée tout d'un

coup des rayons d'une lumiere divine,

qui allume en elle le feu de la pieté,

conſume les affections dereglées juſques

dans leurs racines, enflamme la tiedeur,

offre l'ame enfin à Dieu en holocauſte,

& en fait une victime dont le ſacrifice

luy eſt infiniment agreable. Dieu eſt pre

ſent, elle tremble à la vûë d'une Maje

ſté ſi redoutable. Dieu augmente le feu

qu'il a eu la bonté d'allumer, & elle en

ramaſſe toutes les étincelles, les fomen

te, & leur fournit ce qui peut les for

tifier juſqu'à l'incendie & l'embraſe

lmcnt, -

Le ſecond degré eſt juſtement appel

lé Onction , puiſque toute la ſubſtance

de l'ame arrivée à ce point eſt arroſée

d'une abondante liqueur , qui la forti

-
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fie , l'inſtruit , la diſpoſe , la prepare

doucement à recevoir les impreſſions de

la verité, & à la contempler en éviden

· ce. L'ame a beſoin de cette divine on

ction, pour moderer l'activité de ſa cha

leur, pour reduire ſon feu dans de juſtes

bornes. Car ce que l'ardeur a purifié ,

eſt adouci par cette roſée celeſte , qui

rend l'ame capable de recevoir la lumie

re du Soleil de Juſtice.

Le troiſiéme eſt une élevation de l'hom

me interieur au deſſus de luy-meſme.

Heureux degré qui n'éloigne l'ame des

choſes exterieures , que pour l'appro

cher de la ſource du divin amour !

Le quatriéme eſt, lorſque l'ame, par

un effort de l'intelligence & une inclina

tion du cœur , s'attache à contempler

des richeſſes & des beautez qui ne ſont

connuës que de Dieu. Il faut cepen

dant que vous ſçachiez, que le cœur

penetre & perce bien plus avant que

l'eſprit. Lorſque l'ame n'eſt conduite que

§ l'intelligence, elle ne ſçauroit aller

ien loin , elle ne voit qu'imparfaite

ment, que d'une maniere enigmatique ;

elle demeure , pour ainſi dire , à la

porte, elle n'oſeroit approcher. L'amour,

au contraire , emporté par ſon ardeur,

ne ſçait ce que c'eſt que d'attendre, ne

O o ij
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ſçauroit ſoufirir de retardement , il en

tre ſans delay & ſans menagement , il

court embraſſer ſon Bien-aimé auſſi-toſt

qu'il l'apperçoit. Lorſqu'il eſt ainſi in

troduit, l'intelligence paſſe aprés luy,

& rend ſa joye parfaite. L'un eſt com

blé de plaiſirs ineffables , l'autre eſt

éclairée des rayons vifs & penetrans

' d'une lumiere toute celeſte. Celuy-là

eſtoit preſque arrivé à ce point , qui

diſoit : Nous voyons à découvert, c'eſt

· à-dire , aprés avoir écarté les tenebres

épaiſſes, & rompu le voile incommode

qui nous couvroit les yeux de l'eſprit,

nous voyons la gloire & la beauté écla

tante du Seigneur , & nous ſommes

transformez en ſon image ; c'eſt-à-dire,

nous devenons ce qui fait l'objet de no

tre admiration. Nous ſortons de nous

meſmes pour nous abyſmer en luy ; &

conduits comme par la main, de clarté

en clarté par l'Eſprit du Seigneur, nous

ſommes remplis d'une vive ſplendeur

& d'une connoiſſance toute divine, &

nos lumieres ſont toujours ſuivies d'un

jour plus clair & plus brillant. .

Le cinquiéme degré eſt le goût , c'eſt

à-dire , que les ames arrivées à ce degré,

oûtent par avance la douceur & les

§icheſſes de l'Eſprit de Dieu, & puiſent
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déja dans la ſource de toute conſolation

quelques gouttes de . ces eaux vives,

dont elles ſeront un jour enyvrées dans

l'éternité.

Ne croyez pas que dans ce degré elles

ayent de quoy étancher entierement la

ſoif brûlante qui les devore. L'eau de

la grace ne leur tombe que goutte à

goutte : ce qu'elles en reçoivent, les ſou

tient à la verité ; mais c'eſt dans l'eſpe

rance d'en eſtre unjour pleinement inon

dées. Dans cette vûë elles ont conti

nuellement recours à la priere , & di

ſent ſans ceſſe : Voilà ma bouche ou

verte , Seigneur , faites-y couler les

eaux ſaintes de votre grace.

Le ſixiéme. degré eſt une heureuſe

tranquillité, que l'on acquiert par l'aſ

ſiduité à la priere, qui eſt un canal par

lequel Dieu fait couler dans les ames

parfaites les eaux ſalutaires de ſa grace,

qu'il refuſe aux hommes charnels & at

tachez à la terre. Ah ! qu'il faut avoir

long-temps travaillé, pour meriter d'ê

tre élevé au comble de grace & de per

fection ! Moïſe , dit ſaint Baſile, a paſ

ſé quarante ans appliqué à la contem

plation dans la terre de Madian, où il

s'eſtoit retiré, ayant eſté obligé de ſor

tir de l'Egypte , & c'eſt ce qui luy a

- O o iij
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fait meriter le bonheur de converfer a

vec Dieu : il avoit quatre-vingts ans ,

lorſque Dieu luy parla du , milieu du

buiſſon ardent. Perſeverez à ſon exem

ple, attendez les momens du Seigneur,

votre attente ne ſera pas fruſtrée.

Taulere fait une remarque tres-judi

cieuſe & tres-vraye, Qu'il arrive ſouvent

dans la contemplation un certain.tranſ

port , une impetuoſité de deſirs, qui

fait ſortir l'ame comme hors d'elle-mê

me. Rien n'eſt plus vray ; cet empor

tement eſt quelquefois tel, qu'il échap

pe des paroles, des ſoupirs, des geſtes

tout extraordinaires. On en a vû meſ

me qui ont jetté du ſang en abondance

par la bouche , d'autres qui ſont tom

bez dans d'effroyables maladies. Il ajoute

fort prudemment , qu'il faut donner à

ces hommes ainſi tranſportez la commu

nion dans un lieu à l'écart & hors de

la vuë du peuple , pour éviter le ſcan

dale que pourroient cauſer leurs chan

gemens divers , de poſture , de geſtes,

de couleur. C'eſt à eux à veiller ſur

eux-meſmes, à moderer leurs tranſports,

de peur° de devenir à leur prochain

une occaſion de chute & de peché.

Aprés que l'homme eſt ſorti de

l'enfance ſpirituelle , qu'il a quitté
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, le lait , c'eſt-à-dire , que Dieu l'a mis

dans un état de force , il l'abandonne

quelquefois à luy-meſme, & l'oblige de ,

chercher avec peine la nourriture qui

le doit ſoutenir. C'eſt pour lors qu'il

ſouffre les injures & les rigueurs du Ciel.

Dieu luy cache ſouvent , ou luy oſte

pour un temps les dons precieux qu'il

luy avoit accordez , il le fait marcher

dans une voye, où il ne trouve ni jour,

ni rafraichiſſement ; plus de plaiſir dans

les exercices qui luy eſtoient le plus à

cœur , plus de perſeverance dans les

bonnes penſées; une ſechereſſe de cœur

· inoüie , lorſqu'il veut s'adreſſer à Dieu

† continuelles duma

in eſprit, qui l'éloigne des bonnesœuvres

& le retire de Dieu, point de goût pour

aucune fonction ſpirituelle , point de

paix dans l'interieur. Il ne ſçait de quel

coſté ſe tourner. Quel parti prendra-t-il

dans cette horrible perplexité ? S'il a

quelque prudence , & qu'il luy reſte

quelque force de courage, qu'il diſe de

cœur & de bouche : Agreable amertu

me, yous m'eſtes plus à cœur que tou

tes les douceurs. .

Cet état eſt funeſte & déplorable.

Les vices les plus honteux , & qu'on a

| le plus domptez, donnent de plus rudes

O o iiij
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aſſauts. Plus on s'efforce de celebrer avec

une entiere pureté le divin Sabbat, plus

on ſe ſent de dureté dans le cœur & de

tenebres dans l'eſprit. Qui que vous

ſoyez, mon Frere, que cette indiſpoſi

tion ne vous ſoit point un ſujet de vous

jetter entre les bras du ſiecle ; perſiſtez

avec fidelité dans votre attachement au ce

leſte Epoux ; abandonnez-vous coura

geuſement à ſa volonté. Si vous le fai

tes, aſſurez-vous que dans votre ſeche

reſſe vous ſerez plus agreable à Dieu,

que vous ne l'eſtiez lorſque vous rece

viez tant de faveurs de ſa main libe

rale.

Ces troubles & ces peines d'eſprit

naiſſent de differentes cauſes. Elles vien

nent quelquefois du fond du tempera

ment, quelquefois de l'indiſpoſition du

temps , quelquefois de la malignité du

démon. Bien plus , Dieu permet quel

quefois par un ordre terrible de ſa Pro

vidence, que les ames ſoient actablées

d'une triſteſſe , qui va juſques au deſeſ

poir, dont l'unique remede, s'ils y pen

ſent meurement , eſt cette reſignation

parfaite aux ordres du Ciel... Rien n'eſt

comparable à ce remede, rien n'eſt d'un

plus grand merite devant Dieu, que cet

te ſoumiſſion : Celle des Martyrs eſt d'un
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moindre prix. Pourquoy couroient-ils

avec tant de gayeté aux plus effroyables

ſupplices ? Pourquoy ſouffroient-ils la

mort avec une conſtance ſi heroïque ?

C'eſt que la grace du Sauveur les ſou

· tenoit, les animoit, leur donnoit de l'in

trepidité. Ils ne trouvoient que du plai- -

ſir à mourir pour leur Dieu ; au lieu que

ceux, qui, aprés avoir reçû des conſo

lations & des graces de l'Epoux , ſe

voyent rebutez & reduits à vivre loin de

luy , fouffrent quelque choſe de plus

rude que la mort. Mais attendez un

peu, vous verrez ces genereux Athletes

couronnez de la main de l'Epoux, aprés

qu'ils âuront fourni la carriere ; que

dis-je ? vous les verrez transformez en

Dieu, plongez dans l'ocean de la Divi

nité, où ils joüiront de tous les rafrai

chiſſemens& de toutes les douceurs qu'ils

ont meritées par leurs combats & leurs

victoires remportées ſur les ennemis de

leur ſalut. Leurs tentations ne ſervent

qu'à les purifier & les rendre dignes de

Dieu.

Voulez-vous que je vous apprenne

un moyen infaillible pour vous attirer

les plus precieuſes faveurs du Ciel, &

ouvrir la porte à une grace certaine ?

Souhaitez de tout votre cœur , & dc

-
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mandez à ſouffrir des afflictions, d'eſtre

éprouvé par des diſgraces, par des tra

' verſes, & dans l'eſprit, & dans le corps,

pour l'amour de Dieu. Ah! ſi nous re

cevions ſans murmure , & comme de

veritables biens, les maux qu'il permet

qui nous arrivent ; ſi nous eſtions in

differens pour le bonheur & l'adverſi

té; ſi nous avions le meſme goût pour

les amertumes & pour les douceurs, l'é

tat de notre ame ſeroit toujours tran

quille , nous ne perdrions jamais l'ex

cellent don de la paix, qui eſt le com

ble de la perfection. -

Lorſqu'un Artiſan n'eſt pas aſſez fort

pour amollir luy ſeul une maſſe de fer,

& luy donner la forme convenable à

ſon deſſein, il emprunte les bras de plu

ſieurs ouvriers , dont les coups redou

blez la domptent & la reduiſent bien

toſt en l'état qu'il ſouhaite. Ainſi, dans

l'impuiſſance où nous ſommes de vain

cre la dureté rebelle de notre maligne

volonté, provoquons, pour ainſi dire,

les traverſes, allons chercher des ſujets

de mortification , faiſons naître l'affli

ction & le mépris. Nous ne ſçavons

que trop ce qui eſt capable de nous

faire beaucoup ſouffrir en fort peu de

temps.

#



de la Vie ſpirituelle. 397

Remarquez auſſi comment le fer jet

té dans la fournaiſe , perd d'abord la

rouille qui le couvroit , enſuite paroiſt

de la couleur & de la trempe du feu,

perd enfin ſa dureté , & ſe reduit à la

figure que demande le deſſein dans le

quel il doit entrer. Il arrive preſque la

meſme choſe à l'ame : lorſque le feu de

l'amour divin vient à l'enflammer, quel

ques imperfections qu'elle ait, quel que

ſoit le déreglement de ſon cœur , tout

cede à l'inſtant à cette divine chaleur.

· Enſuite elle s'éclaircit, elle devient bril

lante par ſes meditations ſaintes ; ſes

bonnes penſées, ſes deſirs devenus tout

celeſtes, luy font, pour ainſi dire, pren

dre couleur. Ce feu divin continue-t-il

quelque temps à l'échauffer, elle acquiert

une admirable flexibilité, pour ſe tour

ner de quelque coſté que Dieu l'appelle,

ſa dureté ne fait plus de reſiſtance, elle

quitte bien-toſt priſe ; cette ame enfin

eſt toute penetrée de Dieu , tout luy

devient égal, les biens , les maux , la

proſperité, l'infortune. Elle reçoit tout

de la main de Dieu avec une ſi parfaite

ſoumiſſion, qu'il ſemble que ſa volonté

ſoit entierement changée en celle de

Dieu meſme. Si , aprés vous eſtre ex

poſé ainſi volontairement aux mépris &
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aux inſultes , vous ſentez que la chair

en murmure, & veuille ſe révolter con

tre l'eſprit , reprimez ſes mouvemens

impetueux, ſoit d'envie, ſoit d'indigna

tion, ſoit de convoitiſe, en l'affligeant par

la rigueur ſalutaire des diſciplines & des

autres macerations. Tu vis, & tu mur

mures ( devez-vous luy dire, en la châ

tiant le foüet à la main ;) regarde ce qui

t'accommodera le mieux , ou de ſouf

frir ſans inquietude les mortifications

auſquelles je t'expoſe au dehors , ou

d'eſtre traitée avec une rigueur ſanglante

en particulier. Voilà le vray moyen ,

ou d'étouffer entierement, ou de calmer

au moins les ſaillies impetueuſes de la

chair. Si un Fils unique voit un valet

trop favoriſé & rop aimé de ſon Pere,

le chagrin qu'il en conçoit eſt extrême.

Ainſi, lorſque la chai. eſt trop à ſon

aiſe & trop bien traitée , c'eſt un ſujet

de douleur pour l'eſprir. Vous eſtes en

core tres ignorant , ſi de la Theologie

de l'eſprit vous ne paſſez pas à celle du

cœur, de la ſcience à la ſageſſe, de la

connoiſſance à la devotion , qui eſt la

vraye Theologie myſtique, c'eſt-à-dire,

cachée, parce que les routes n'en ſont

praticables qu'à un fort petit nombre de

Chrétiens choiſis. Elle conſiſte en effet

-
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dans une tres - ſublime contemplation,

dans un tres-vehement amour de Dieu,

amour toujours actif, amour qui pro

duit des extaſes , des tranſports, des ra

viſſemens , des goûts ſenſibles de Dieu,

Les Saints experimentez dans cette

divine ſageſſe, en ont marqué par dif

ferents noms les differens degrez , qui

ſont auſſi inconnus à ceux qui ne les

ont point pratiquez , que les couleurs

le ſont aux aveugles, & la muſique aux

ſourds. Les douceurs de cette vie divine

ne ſont pas toujours accordées aux plus

grands genies, il faut eſtre petit & ſim

ple, pour les goûter parfaitement. Les

Sçavans du ſiecle peuvent bien ſçavoir

ce que les Saints leur en ont appris,

l'experience des autres a pû leur en don

ner une idée imparfaite ; je veux meſ

me qu'ils en puiſſent parler avec plus

de ſubtilité & de profondeur que ceux

à qui elle eſt le plus familiere. Mais

quel eſt cet avantage , d'avoir l'eſprit

fort éclairé , ſi le cœur eſt vuide de

l'amour de Dieu ? C'eſt donc fort à

propos que Gerſon conſeille aux Theo

logiens , quand meſme ils ſeroient ſans

aucune ferveur de devotion, de lire aſſi

dûment les Livres qui traitent de la vie

ſpirituelle , pourvû que leur eſprit ne
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refuſe point ſon conſentement aux ves

ritez qui y ſont compriſes ; je leur ré

pond que leur volonté ſera bien-toſt

enflammée d'un deſir ardent de mar

cher dans cette voye parfaite. La con

noiſſance fait naître ordinairement l'a

mour. La parole de Dieu eſt une

parole de feu , une parole qui pe

netre juſqu'à la ſubſtance du cœur

S'ils peuvent parvenir juſques-là , rien

n'empêche qu'on ne les mette au nom

bre des Gerſons, des Bonaventures, &

des autres ſaints Docteurs, dont les noms

ſont conſacrez à l'immortalité. Qu'ils

prennent donc bien garde ces Sçavans

encore nouveaux dans les voyes de

Dieu , lorſqu'ils ont à conduire des

ames ſimples , qui leur découvrent les

effets ſurprenans de leur amour , qu'ils

prennent garde, dis-je, de ne les point

traiter avec hauteur , lorſqu'ils ne re

marquent rien de contraire à la Foy &

à la Morale de l'Evangile, dans ces recits

pleins de naïveté; mais qu'ils ſuſpendent

leur jugement,qu'ils reſpectent des ſecrets

qui leur ſont inconnus, qu'ils abandon

nent enfin ce perilleux diſcernement à

ceux qui ont plus de connoiſſance des

choſes du Ciel, & ſont plus verſez dans

la ſcience des Saints. -
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C H A P I T R E XVII.
)

|

JExercice ſpirituel, utile à pratiquer tout

\ les jours, ſelon chaque degré

de la vie Myſtique.
p

ºP R E N o N s en main le miroir fi

·l delle de la Loy de Dieu, conſul

tons l'original de la perfection Evange

lique, Ne nous épargnons point, éplu

chons nos moindres défauts , effaçons

juſqu'à la plus petite tache que nous

puiſſions appercevoir. N'eſt-il pas vray

qu'on ne ſçauroit ſe preſenter à ce mi

roir divin, ſans entrer en confuſion de

ſe voir ſi difforme, & ſi plein d'ordure,

& ſans concevoir ſur le champ un deſir

efficace de courir au remede , qui n'eſt

autre que le Sang de la Victime, offer

te ſur la Croix pour notre reconciliation,

Une femme chaſte , qui veut plaire à

· ſon époux , ne ſe contente pas de re

marquer devant un miroir, ce qui pour

roit la rendre deſagreable à ſes yeux ; elle

ſe nettoye , elle s'orne, elle ſe met enétat de charmer. L^

· 2. Confiderons avec admiration la

bonté ſouveraine de Dieu, & diſons :
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Quel eſt cet excés d'amour, ô mon Dieu !

qui vous a obligé à tant ſouffrir pour nous,

à répandre votre ſang, comme un divin

parfum, pour adoucir nos playes ; comme

une ſource ſalutaire, où nous trouvons,

la gueriſon certaine de nos infirmitez.

3. Efforçons-nous à chaque moment

d'entrer , que dis-je ? de nous abyſmer

dans ces eaux divines, de nous enyvrer

des douceurs de l'amour qui ſe commu

nique ſans réſerve; goutons les biens du

Ciel , au moins par nos deſirs ; c'eſt

à-dire , élevons-nous ſans ceſſe à Dieu,

adreſſons-luy nos ſoupirs, rendons-nous

les voyes du Ciel ſi familieres, que nous

puiſſions mille fois en un moment por

ter nos vœux, & adreſſer nos penſées à

ce Pere des miſericordes, ſans qu'il nous

en coûte aucune penible reflexion. Exa

minez ſerieuſement, quel tems de la jour

née vous pouvez dire que vous con

ſacrez uniquement à Dieu. Ah que vous

ſeriez heureux , ſi votre cœur pouvoir,

je ne dis pas durant un long-tems, mais

durant une heure, eſtre brûlé des flam

mes d'un violent amour pour ce divin

Maiſtre ! Il ne faut pas croire que l'a

mour habituel vous puiſſe acquitter en

tierement envers Dieu ; au contraire,

Pour reprendre la matiere de plus loin,

c'eſt
-
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, c'eſt une choſe tres-fâcheuſe , qu'il ſe

trouve tant de perſonnes qui ſe don

nent la liberté de parler de la vie ſpiri

tuelle, ſans en avoir jamais eu le moin

dre goût. Il y a bien de la difference

entre le témoignage des yeux, & celuy

des oreilles. Un Prédicateur tout plein

de Dieu, tout allumé du zele que luy

donne ſon feu interieur, eſt bien un au

tre homme qu'un Theologien de l'Eco

le. L'un propoſe avec force, qu'il a en

tendu ce qu'il a découvert dans la fer

veur de ſa contemplation , l'autre rap

porte d'une maniere ſeche & deſagrea

ble, ſans feu, ſans ardeur, ce qu'il a ap

pris de ſaint Bernard, de ſaint Auguſtin,

de ſaint Chryſoſtome. Quel moyen de

parler comme il faut , de ce feu lumi

neux & devorant, ſi l'on n'a jamais eu le

bonheur d'en approcher ? Comment

pouvoir expliquer les douceurs & les

charmes de la vie du Ciel, lorſque l'on

n'en a pas le moindre goût ?

• Voulez-vous ſçavoir le ſecret d'avoir

toujours l'eſprit attaché à Dieu ? c'eſt de

ne donner jamais votre cœur , tout en

tier aux affaires exterieures auſquelles

vous eſtes obligé de vacquer. Soit donc

que vous ſoyez obligé de parler , ſoit

que vous travailliez des mains , gardez

P p

|
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toujours le fond de votre cœur à Dieu,

en le rendant inacceſſible au tumulte de .

la vie active. Que Dieu ſoit votre uni

que but ; c'eſt de luy ſeul que vous de

vez attendre la récompenſe de vos tra

vaux, il eſt luy-même le Maiſtre, le prix,

l'ame, la regle de votre ouvrage. Ayez

donc toujours les yeux ouverts ſur ce

divin Epoux. Si la ferveur de l'eſprit

vient une fois à s'éteindre dans les exer

cices de la vie active , vous aurez bien

de la peine à la rallumer. Ainſi ne fai

tes que vous prêter au monde, gardez

vous tout entier pour Dieu. N'ayez donc

jamais d'attachement pour une choſe,

plus que ſa qualité ne le merite. C'eſt

autre choſe , s'il arrivoit que la chair

ſous prétexte de vous porter à la con

templation, vous perſuadaſt d'abandon

ner un travail neceſſaire, defiez-vous

d'elle ; redoublez votre application aux

devoirs de la charité , votre eſprit n'en

ſera pas moins attaché à Dieu.

Il peut arriver qu'une honneſte fem--

me, la premiere année de ſon mariage,

aime avec tant d'ardeur ſon époux, qu'el

le ne puiſſe, ſans chagrin, le perdre un

moment de vûë. Aprés avoir vêcu long

tems avec luy, cet amour inquiet & em

preſſé ſe rallentit, quoique l'amour ſin
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cere& conjugal ne perde rien,ni de ſa for

ce ni de ſa ſolidité. Une fievre lente eſt

plus fâcheuſe , qu'une fievre tierce de

peu de jours, dans ſes plus rudes & plus

violens accés. C'eſt la peinture de l'a

mour dans ſes differens degrez. Lorſque

l'on commence à ſe donner à Dieu, rien

n'eſt comparable à l'ardeur, au zele, &

à l'activité avec laquelle on ſe porte aux

oeuvres de pieté. On pouſſe les choſes

juſqu'à incommoder ſa propre ſanté.

Lorſque l'on eſt déja avancé dans la voye

du ſalut, l'amour eſt moins impetueux

& moins tranſporté, mais il eſt plus re

glé, plus pur, & plus ſolide. L'on peut

meſme dire, qu'il eſt plus grand. Sup

poſons un Pere de famille , qui auroit

deux enfans ; l'un le premier fruit de

ſon mariage, à la fleur de ſon âge, ai

mable par ſes bonnes qualitez naturelles

& acquiſes ; l'autre à la mammelle

Croyez-vous qu'il aimaſt moins le pre

mier , parce qu'il ne luy feroit pas des

careſſes auſſi tendres qu'au ſecond. Point

du tout : S'il eſtoit dans la neceſſité fâ

cheuſe de choiſir la mort de l'un ou de

l'autre , il ne balanceroit pas un mo

ment , il ſacrifieroit le plus petit ; que

dis-je ? il en donneroit trois , s'il les

avoit, pour ſauver le plus avancé en âge,

P p ij
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qui remplit déja en partie ſon eſperan

ce. Mettez le feu, ( c'eſt un autre exem

ple ſenſible ) à une matiere ſeche &

prompte à brûler ; vous luy verrez pouſ

ſer ſes flammes beaucoup plus haut, que

s'il avoit pris à un bois dur & ſolide.

Direz-vous pour cela, que le feu eſt plus

vif & plus ardent , lorſqu'il brûle ou

dans des épines, ou dans de la paille,

que lorſqu'il conſume une groſſe piece

de bois , où il ne prend qu'avec peine ?

Comme la vie du corps n'eſt entretenuë,

que par la reſpiration d'un air pur &

temperé ; c'eſt-à-dire , comme la trop

grande chaleur , & le froid trop âpre

de l'air, bleſſe également le principe de

la vie du corps , de même , la liberté

& la diſſolution de la chair , l'ardeur

trop vive de la concupiſcence, étouffent

quelquefois la vie de l'eſprit , c'eſt-à-di

re, la ferveur de la devotion. Pour vous

délivrer donc de ces fâcheux ennemis,

nourriſſez toujours votre eſprit de la

Loy de Dieu. Comptez pour rien , ce

qui n'eſt rien, c'eſt-à-dire, mépriſez les

afflictions, mettez-vous au deſſus des op

probres, ne ſoyez touché ni du mépris ni

des affronts, ne ſoyez ſenſible qu'à Dieu.

Lorſqu'il y a des nuages entre vous

& le Soleil ou la Lune, n'eſt-il pas vray



-

de la Vie ſpiritueffe. 4o7

qu'ils vous empêchent de diſcerner clai

rement l'aſtre qui doit vous conduire,

· ou qu'ils vous en derobent la clarté tou

te entiere ? Votre application la plus

grande à regarder ces deux globes obſ

curcis, vous devient inutile. Ainſi lorſ

que votre eſprit eſt occupé d'une foule

d'imaginations groſſieres & charnelles,

& plein de vains phantômes des creatu

res ; ſa lumiere s'obſcurcit , & n'a plus

la meſme facilité de recevoir les impreſ

ſions du Soleil qui le doit éclairer. Cela

arrive ſur-tout, dans le commencement

de la carriere. Il faut pour lors beau

coup de vigilance & d'application, pour

ne point ſortir de la bonne voye. Met

tez votre confiance en Dieu ſeul, eſpe

rez de luy ſeul les biens de votre ſalut.

C'eſt luy ſeul qui peut vous ſoutenir,

& vous porter juſqu'à la perfection de

cet amour divin , & de jouiſſance , au

quel vous aſpirez. Ce n'eſt pas à vous

à luy donner des Loix , à luy preſ

crire des momens. Abandonnez - vous

aveuglément à ſon eſprit, il eſt le Mai

ſtre de tout ; attendez tout de ſon im

menſe largeſſe, & rien d'ailleurs. Si vous

éprouvez donc quelque douceur inte

rieure , dans vos exercices ſpirituels ,

vous n'en devez remercier que luy. Ces
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graces ſpeciales ne peuvent vous eſtre

· accordées, que par l'Autheur de toutes

graces, & de tout don celeſte. Quand

vous ne ſentiriez meſme que de l'amer

tume & du degoût , offrez-luy ce ſup

plice de votre cœur, & reconnoiſſez qu'il

veut que vous le ſerviez à vos propres

dépens.

La premiere faculté de votre ame,

que vous devez mortifier, c'eſt l'enten

dement, c'eſt-à-dire , l'eſprit. Tournez

le toujours du coſté de Dieu, aprés luy

avoir fait perdre la pente invincible qui

l'emportoit vers le ſiecle. Purifiez-le de

toutes les penſées de la chair , ſi vous

voulez que les bons deſirs y prennent

racine. N'entrez jamais dans votre lit,

que vous ne faſſiez ces reflexions utiles,

| Que la mort ſuccede à la vie, comme

la nuit prend la place du jour ; & que

votre corps dépoüillé de l'ame, qui luy

donne la vie , repoſera peut-eſtre bien

toſt dans le tombeau ; comme vous al

lez l'enſevelir vivant dans votre lit, aprés

l'avoir ſimplement dépoüillé des habits

qui le couvrent. Ne vous réveillez auſſi

jamais, que vous ne faſſiez reflexion avec

quelle vigilance il faut ſe preparer au

jour du Jugement, où ſe termineront

les ombres & la nuit du ſiecle, où vous
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ſortirez du fond de votre tombeau; &

aprés avoir repris la vie & le mouve

ment, vous ſerez obligé de comparoître

devant le Tribunal d'un Juge ſevere,

qui vous fera rendre un compte exact

de toute votre vie. N'oubliez jamais de

quelle maniere Dieu vous a choiſi de

toute éternité, comme un inſtrument ca

pable d'eſtre employé à beaucoup de bon

nes-oeuvres. Penſez inceſſamment qu'il

ne vous a donné des ſens ſi parfaits, un

corps ſi accompli, une ſibelle ame, qu'a

fin que vous accompliſſiez mieux ſa di

vine volonté. Vous ſçavez qu'il ne s'eſt

pas contenté de vous avoir mis au mon

de , il a voulu encore ſe communiquer

à vous ; il a voulu vous combler d'une

tres-riche effuſion de ſon Eſprit; il vous

a rempli de ſes merveilles les plus ſur

prenantes ; il vous a fait vous-meſme

une merveille, qui fait éclater ſa gloire &

fa magnificence. Et vous, ô cœur ingrat !

avez-vous eſté jamais ſenſiblement tou

ché du nombre infini de ſes bienfaits ?

N'avez-vous pas, au contraire, eſté un

inſtrument rebelle, porté à toute au

tre choſe , qu'à obeïr aux ordres de

votre adorable & magnifique Bienfai

teur ?

Quelque bien ſur-tout que vous faſ
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ſiez , prenez garde qu'il ne vous arrive
5 &> |

de vous en attribuer la moindre partie ;

vous ne faites rien, que par des ſecours na

turels ou gratuits , que ſa bonté vous

accorde. Craignez, au contraire, de faire

un mauvais u§e des qualitez excellen

tes, dont il vous a orné , & de desho

norer le Createur, en faiſant ſervir ſes

dons à l'iniquité.

Conſiderez enſuite , pour quelle fin

Dieu a créé tous ces differens Ouvrages,

que vous admirez ; ſçavoir , pour faire

éclatter ſa magnificence, ſes richeſſes, ſa

gloire, ſa bonté dans le tems favorable,

pour vous fournir des moyens de retout

ner à luy, ſource de tout bien, en qui

tous ces Ouvrages ſont vivans, & ani

mez de toute éternité. Vous eſtes per

du, pour peu que vous vous écartiez de

ce point fixe, que Dieu vous met en

vûë. Songez, que vous devez bien-tôt

paſſer dans une vie toute differente de

celle-cy; que toutes vos actions y ſeront

rigoureuſement examinées par un Juge

incorruptible ; & qu'enfin, les creatures,

& les choſes ſenſibles n'y auront plus de

lieu. .

Il eſt plus facile, dit un ſaint Docteur,

de conſerver l'innocence & la pureté de

l'ame, ſans la fletrir, que de la reparer

par

º>
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par la penitence, aprés l'avoir perduë. Il

faut penſer la meſme choſe de la priere

& de la devotion ; il en cofite moins de

s'entretenir ſans interruption , dans les

exercices de pieté, que de les reprendre

aprés quelques jours de diſtraction. Le

Forgeron pour amollir plus aiſément le

Fer, le laiſſe long-tems dans la fournai

ſe; l'y reporte ſouvent, lorſqu'il le bat ; ne .

le laiſſe, en un mot, jamais refroidir lorſ

qu'il le prepare pour eſtre mis en œuvre.

Nous devons pareillement pour éviter la

froideur,& la dureté que produit ordinai

rement le commerce de la vie, plonger

ſouvent notre cœur dans la fournaiſe ar

dente de la devotion. Rien n'eſt plus

aiſé, que de s'entretenir dans la ferveur,

lorſque l'on prend ſoin de donner à ſon

ame une nourriture capable de l'échauf

fer, & de luy fournir une activité qui

ne ſe demente point. Sçavez-vous quelle

eſt cette nourriture ? C'eſt la priere con

tinuelle. Si vous en abandonnez l'exer

cice durant quelques jours ; croyez-moy,

vous ne ſerez plus le meſine homme lorſ

que vous voudrez le reprendre. Que votre

cœur ſoit donc toujours ouvert à Dieu,

par l'oraiſon, faites-en ſortir la crainte,

Peſperance, & les autres paſſions qui le

troublent, pour y faire regner ce calme
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divin, inſeparable de la parfaite reſigna

tion,qui eſt elle-même un fruit de la priere.

Ne ſoyons point occupez des ſoins

de l'avenir, mettons tout entre les mains

du Pere celeſte ; que ſa volonté ſoit

notre regle , qu'il faſſe de nous &

en nous , tout ce qu'il luy plaira. Ah !

qu'un cœur ainſi dépoüillé des affections

- & des ſoins du monde, a de facilité pour

s'ouvrir à Dieu, pour le goûter unique

ment, ſans quitter meſme les exercices,

& les emplois de la vie active ! Car, qui

n'eſt pas convaincu par l'experience ,

qu'une application forte à des choſes

purement metaphyſiques , & incapables

de nourrir le feu de la devotion, deſſeche

& endurcit davantage le cœur, que l'exer

cice corporel le plus fort ? Ces vaines

ſpeculations , en effet , embarraſſent &

emportent l'ame toute entiere, ſans luy

donner la liberté de s'attacher à au

cun autre objet capable d'exciter en

elle le moindre mouvement d'amour &

de tendreſſe pour Dieu.

Voulez-vous donc , mon Frere , ne

perdre jamais la ferveur & le zele de la

devotion ? Ayez recours à la lecture, à

la priere, à la meditation, à l'étude de

ce que vous ſçavez eſtre propre à exci

ter , ou à nourrir les penſées du Ciel.
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Si lorſque vous eſtes en poſture de prier,

le malin eſprit vous attaque, & vous dit :

Leve-toy; tu n'es point en état de goû

ter le moindre plaiſir interieur ; répon

dez-luy : Tu travailles en vain à me ſe

duire ; je ne me preſente pas devant

Dieu , pour eſtre favoriſé de quelque

conſolation interieure, pour goûter quel

que joye ſpirituelle ; je tâche à ſurmon

ter par la priere les penſées funeſtes qui

m'attaquent en foule. Si mes efforts ne

me produiſent que du dégoût & de l'a

mertume ; je me conſoleray , en faiſant

à mon Dieu un ſacrifice de mes peines

& de mes combats. Ne ſeriez-vous pas

fou, ſi prenant un malheureux plaiſir à

vous charger continuellement les yeux

d'une épaiſſe pouſſiere , vous veniez à

vous plaindre,& de la douleur que vous

ſentez , & de l'obſcurité qui vous cou

vre la vûë ? Hé quoy ! Vous fortifiez

tous les jours le penchant qui vous en

traîne vers les creatures ; vous multipliez

à tous momens vos affections chainel

les, & vous vous plaignez , qu'il vous

eſt impoſſible de goûter les delices de la

contemplation ? Quelle ridicule folie !

Si vous me demandez quel eſt ce di

| vin ébloüiſſement, cette admirable obſcu

rité , que les ames ſublimes diſent eſtre

| Qaï
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· le comble de la contemplation , & la

plus haute perfection , à laquelle puiſſe

arriver un Chrétien en ce monde ; c'eſt

à-dire, ſelon les voyes ordinaires, & ſans

un don particulier de lumiere infuſe ; je

vous apprendray qu'il y a trois degrez

de connoiſſance Divine.

J'appelle le premier, raiſonnement ou

meditation, lors par exemple, que vous .

conſiderez les attributs de Dieu avec or

dre & methode, & que d'un degré vous

montez, ou deſcendez à l'autre.

Le ſecond s'appelle ſimplement intel

ligence , lorſque notre ame eſt attachée

uniquement à la conſideration de l'Eſ

ſence divine , en ſorte que Dieu ſeul,

emporte toute ſon application. Mais com

me cette operation, toute ſimple qu'elle

eſt , ne laiſſe pas d'envelopper en quel

que maniere dans ſon idée, quelque cho

ſe de poſitif, quoiqu'elle n'ait formelle

ment en vûë aucun attribut particulier ;

& tous les Theologiens s'accordant en

ce point, que toutes les idées poſitives

que notre entendement ſe peut former

- de Dieu, ſelon ſes bornes étroites, ſont

ſi foibles & ſi imparfaites , qu'elles ne

pºuvent tenir lieu que de moyens en

tre luy & l'entendement ; il faut donc

qu'il y ait encore quelque autre degré
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- plus ſublime & plus parfait, capable d'im

poſer ſilence, pour ainſi dire, & de ſuſ

pendre toutes les operations, toutes les

idées que l'eſprit a pû, ou ſe former dans

la meditation, ou recevoir par la ſimple

intelligence. - - , • !

Il en faut donc venir en troiſiéme lieu

à cette obſcurité incomprehenſible, à ces

tenebres ineffables, à cette ignorance lu

mineuſe, dans laquelle l'eſprit s'abyſme,

faiſant un aveu de ſa foibleſſe, & de

meurant plongé dans le nuage , dont il

ne ſçauroit ſortir pour s'élever plus haut.

C'eſt de cet état de l'ame, que ſaint

Denis a dit, que d'ignorer ainſi Dieu,

c'étoit le bien connoiſtre. La condition

de l'homme ſur la terre eſt donc bien

mépriſable ; puiſqu'il eſt obligé de faire

conſiſter ſon plus eſſentiel bonheur dans

les tenebres, & dans l'ignorance de Dieu,

dont la vûë claire & diſtincte devroit ſeu

le cependant nous rendre heureux.

Cette maniere de contempler Dieu,

l'emporte ſur toutes les autres. Conſide

rons maintenant, avec quelles diſpoſi

tions il faut y entrer, & quels ſont pro

prement ſes effets.

La meilleure preparation que vous

ſçauriez y apporter , c'eſt de vous exciter

par des aſpirations fortes & animées.

Q q iij
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Rien n'eſt plus capable de vous debar

raſſer d'une foule d'imaginations vaines

& turbulentes, dont les ombres volages

rapportent toujours mille phantômes des

choſes corporelles. Cette ardeur de vo

tre eſprit, cette application à Dieu, fera

retirer inceſſamment toures ces images,

qui portent le trouble dans votre inte

rieur. Elle vous donnera la paix de l'a

me, elle vous ouvrira le chemin, & vous

fera entrer dans ces heureuſes tenebres

que produit la vûë de Dieu.

Le principal effet de cette obſcurité

lumineuſe, ſera la liberté ſans limites de

nâger, pour ainſi dire, de tous coſtez

dans l'étenduë vaſte & immenſe de la Di

vinité, où vous ſerez comblé de tous les

biens, & goûterez routes les douceurs

?maginables. Tant que votre eſprit eſtoit

occupé à contempler Dieu, à concevoir

ſa divine Eſſence, autant a duré la geſne

& la contrainte de votre volonté , qui

eſtant obligée de ſuſpendre ſon activité,

n'oſoit prendre d'eſſort, & faire plus de

chemin que la penſée. L'idée de Dieu

que luy preſente l'eſprit , quoiqu'impar

faitement , & avec obſcurité, faiſoit ob

ſtacle à ſon amour. Tout ce qu'elle pou

voit faire, eſtoit de ſuivre l'intelligence ;

au lieu qu'eſtant une fois délivrée de



de la Vie ſpirituelle. 4I7

:

cette captivité, l'ardeur efficace de ſon

zele la fait entrer avec une vîteſſe & une

force inconcevable dans les tréſors infi

nis, que luy ouvre ſa divine bonté. C'eſt

ce qui nous fait dire , que la volonté

s'éleve bien plus haut , & penetre ſans

comparaiſon plus avant, que l'intelligen

ce. Lors, en effet , que celle-cy ceſſe

d'agir , l'autre n'en eſt pas moins en

action ; elle trouve, au contraire, beau

coup plus de force pour le porter à ſon

objet. - -

C'eſt dans cette meſme penſée , que

ſaint Bonaventure conſeille à ceux qui

aſpirent à cette jouiſſance heureuſe , qui

eſt le dernier terme de la vie parfaite,

d'éviter la confuſion des penſées, de ccl

les meſmes qui tendent à Dieu. Heureux

état de celuy qui ſe trouve avec une vo

lonté pleine d'ardeur , & enflâmée de

zele dans ces tenebres ſi claires & ſi lu

mineuſes! Il n'a preſque plus de chemin

à faire pour aller habiter dans le ſein

de Dieu, & joüir des chaſtes delices de

l'amour divin. Mais comment cela ſe doit

il entendre ? Quel moyen que la volon

té exerce librement aucun acte d'amour,

ſi l'entendement eſt dans l'inaction , &

ſuſpendu de toutes ſes fonctions ? Il faut

fçavoir, que l'entendement n'eſt pas tout

Q q iiij -
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à-fait deſoccupé, lorſqu'il eſt plongé dans

ces tenebres heureuſes de la parfaite con

templation. Il eſt vray qu'il n'exerce au

cun acte de connoiſſance poſitive; il eſt

ſuſpendu, mais d'une maniere inconce

vable, & plus parfaite cent fois, que s'il

agiſſoit le plus déterminément. Que di

rai-je qui luy arrive ? Que dirai-je qui

ne luy arrive pas dans cet état, ſembla

ble à celuy de Moyſe, lorſqu'il demeura

quarante jours ſur la Montagne, ſans pren

dre aucune nourriture , eſtant nourri &

ſoutenu du plaiſir ſeul d'être avec Dieu ?

Entrons avec Moyſe dans ce nuage,

où l'on trouve le Seigneur accompagné

de tous les biens. Ne nous mettons point

en peine de la maniere dont nous y vi

vrons. Qui poſſede Dieu, vit de Dieu

meſme. Nous n'avons aucun effort d'eſ

prit à faire ; l'amour ſeul échauffant no

tre volonté, nous portera ſans le ſecours

d'aucune autre puiſſance , juſques entre

les bras de notre Epoux. Entrons dans

la voye, elle nous eſt ouverte , parcou

rons-en tous les ſentiers , mais que ce

ſoit avec une entiere pureté d'eſprit &

· de cœur. Ne nous laſſons point de cet

te vie heureuſe , goutons-en les ſaintes

delices ; le Seigneur eſt doux , il veut

que nous le goutions, il veut que nos



|

-

·

--

de la Vie ſpirituelle. 419

eſprits ſe rempliſſent de luy, & s'enyvrent

de ſon amour. Il demande nos cœurs

ſans reſerve; faiſons-le regner ſur tous

nos deſirs , ſur toutes nos affections.

N'ayons que luy en vûë, nul plaiſir n'eſt

plus ſolide, que celuy de le poſſeder ;

rien n'eſt plus doux, que de l'avoir pour

Maiſtre, que d'éprouver & de publier

qu'il eſt un Dieu plein de bonté & de

miſericorde. Excitons-nous à l'embraſſer,

ce divin Epoux de nos ames, à le ſerrer

étroitement par les liens indiſſolubles

' d'un tres-fidelle amour , & que chacun
> q

de nous ſe mette en état de dire avec

l'Epouſe : Je le tiens , celuy qui a ravi

mon cœur , & je ne le laiſſerai point

aller.

C H A P I T R E xvIII.

Excellente Priere de ſaint Bonaventure.

U 1 ſuis-je, ô mon Dieu, pour oſer

ſoutenir les regards de votre redou

table Majeſté ? Un indigne vermiſſeau,

la plus mépriſable de vos creatures , le

neant meſme, oſeroit-il paroiſtre devant

vous, ô mon divin Maiſtre ? devant vous,

dis-je , qui eſtes la beauté par cſſence,
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la ſource de toute perfection; ſource uni

que de douceur, d'amour, de joye ? Vous

m'appellez avec des entrailles de Pere ;

ſi votre tendreſſe n'eſtoit inépuiſable, il

y a long-tems qu'elle ſe ſeroit laſſée de

m'inviter. Ah, qu'il y a long-tems que

vous me tendez les bras, & que je m'é

loigne de vous ! Vos ſoins & votre em

preſſement n'ont pû encore m'attirer à

votre ſervice ; vous veillez ſans ceſſe à

ma conſervation, & je ne ſçaurois ſortir

de mon aſſoupiſſement , pour courir à

vous. Vous vous ouvrez , & vous vous

communiquez à moy ſans reſerve; & je

ne répons à votre bonté, que par mon

ingratitude & mes offenſes. Eſt-ce donc

que j'ignore qui vous eſtes , & quelles

ſont les choſes que je vous prefere ? He

las, que je ſuis miſerable! Je cours aprés

le neant, & je ſuis inſenſible aux biens de

l'éternité ! Je pourſuis ce qu'il y a de

plus bas & de plus ſale au monde , &

je mépriſe la beauté eſſentielle qui me

recherche. Je prefere le plus rude eſcla

vage, à la plus douce liberté; le fiel &

l'abſynte, au miel le plus delicieux. Que

ferai-je, ſi je ne me rends à vous, ô Pe

re de miſericorde ? A qui auray-je re

cours ? Vous voulez que je vous aime ;

vous me demandez mon cœur , vous
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pouvez vous en rendre le maiſtre. Me

voilà donc, mon Dieu, je ſuis cet eſclave

fugitif, qu'il faut enchaîner; ſerrez-moy

étroitement des liens de votre amour,

privez-moy de ma malheureuſe liberté.

Je me ſuis lâchement abandonné aux

creatures, n'eſtant fait que pour le Crea

teur 5 j'ay proſtitué mon cœur, j'ay con

ſumé ma ſubſtance en vain , vous ſçavez

la vive douleur que j'en conçois, ô mon

Pere ! Recevez-moy donc , puiſque je

reviens à vous ; recevez votre enfant

prodigue, que la miſere, la neceſſité, le

devoir ont rappellé dans votre Maiſon

Je ſuis devoré par la faim, je ſuis preſſé

ar mille beſoins ; ouvrez-moy les en

trailles de votre miſericorde ; venez au

devant de moy, en me tendant les bras de

votre bonté paternelle. Que votre ſain

te grace me previenne d'un regard favo

rable ; que je reçoive de vous le baiſer

de paix, aprés lequel je ſoupire. Quand

pourray-je expirer dans votre ſein, pour

ne retrouver ma vie qu'en J E s U s

C H R 1 s T ? Quand me repoſerai-je

dans le centre du veritable repos ? Quand

m'enyvreray-ie à long traits de ce Sang

divin ? Quand eſt-ce que nous ne ſerons

tous deux qu'un cœur ? Quand ſeray-je

tout à luy ? Quand ſera-t-il tout à moy ?
-
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Recevez-moy donc entre vos bras, ô mon

aimable J E s U s ! Que vos playes de

viennent pour moy autant de ſources de

ſalut & de grace. Fourniſſez à mes yeux

des larmes aſſez abondantes, pour laver

toutes mes taches-, & toutes mes infide

litez. Si vous ô mon Sauveur , vous

dis-je, qui eſtes la ſource de toute pu

reté, en avez tant répandu à l'arbre de

la Croix ; combien faut-il que j'en ré

pande , moy qui ne ſuis que pourriture

& qu'impureté ?

Heureuſe cent fois l'ame, qui faiſant

ſon plaiſir de la vie contemplative, re

çoit dans ſon interieur le Maiſtre du

Monde, s'entretient avec ſon Dieu, four

nit une demeure à ſon Createur, qui de

ſon coſté s'engage à la recevoir un jour
dans ſa ſainte Maiſon , pour la faire

joüir d'un bonheur qui n'aura jamais de

fin ! Ca, mon ame, pouvez-vous imagi

ner une faveur plus grande, une grace

plus ſignalée , que celle de poſſeder le

Roy de gloire, de luy ſervir de Palais,

prcferablement au Ciel, à la Terre, & à

tout l'Univers ? Voulez-vous ſçavoir en

quelle diſpoſition vous devez eſtre , ſi

vous aſpirez à ce degré de gloire ? Il

faut, ſelon S. Bonaventure,

I. Que vous ſoyez dans une parfaite

pureté.
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2. Que vous ſoyez dans la pratique

du bien. -

3. Que vous vous ſoyez miſe au deſ

ſus des choſes du monde , & que vous

n'ayez que le Ciel en vûë.

Dans le premier degré, les douceurs

de la vie ſpirituelle ſe font ſeulement

ſentir à l'ame. ,

Dans le ſecond , elle peut les goû

ter imparfaitement. #

Dans le troiſiéme, elle a la liberté de

s'en raſſaſier, & d'en prendre telle me

ſure qu'il luy plaiſt.

, Que votre premier ſoin ſoit donc de

vous purifier de toutes vos affections

dereglées, de rompre avec le monde, de

vous détacher de toutes les creatures,

de renoncer aux conſolations du ſiècle,

d'éteindre le feu de ces paſſions volages,

qui vous ont diſſipé juſqu'à preſent.º Car

c'eſt une erreur groſſiere, que de s'imagi

ner que la douceur de la vie ſpirituelle

puiſſe s'accorder avec le fiel & l'amertu

me de cette vie fragile & miſerable ; que

ce baume divin ſoit compatible avec les

† empoiſonnez que l'on goûte icy

»as; que les dons & les graces de l'Eſprit

ſaint puiſſent s'allier en aucune maniere

avec les fauſſes joyes du monde & de

la chair. Il faut donc qu'il vous en coû
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te des larmes & des ſoupirs , pour eſtre

nettoyée, & manger le pain des Anges ;

ſelon cette parole : Je ſoupire avant que

de me nourrir. Il faut, outre cela, que

, vous ayez l'habitude de faire le bien, &

que vous ſoyeziaccoutumée à ſouffrir le

mal pour l'amour de Dieu. Il faut enfin,

ô Ame Chrêtienne, que vous ayez acquis

une certaine grandeur, une nobleſſe qui

ne vous porte à rien moins qu'à Dieu,

c'eſt-à-dire, à la ſource de la perfection,

pour eſtre trouvée digne d'entrer chez

l'Epoux & vous y enyvrer des torrens de

ſa douceur ineffable. Vous n'arriverez

jamais au troiſiéme degré , que vous

n'ayez paſſé par les deux premiers. Quel

égarement ſeroit-ce de vouloir partici

per à la joye de l'Epoux, ſans avoir par

tagé avec luy ſes ſouffrances ? Quelle

injuſtice de prétendre à la récompenſe,

ſans avoir§ la carriere qui luy a

coûté tant & de ſi longues fatigues ? Que

ferez-vous donc, ô mon ame ? Vous ne

vous contentez pas de la ſimple odeur

des biens du Ciel , c'eſt peu de choſe pour

vous que de les goûter imparfaitement ;

ce goût imparfait ne ſçauroit raſſaſier vo

tre faim & ſoutenir votre foibleſſe, vous

ne voulez point eſtre bornée dans vos

aPpetits : comment faire ? Prenez - en
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donc ſans meſure, & vous conſolez avec

ces paroles de ſaint Auguſtin : Que les

hommes rougiſſent de leur pareſſe & de

leur peu d'empreſſement pour les biens

celeſtes , ils n'en ſçauroient jamais tant

ſouhaiter, que leur Dieu ne ſoit preſt à

leur en accorder, s'ils ont recours à luy.

Elevez votre eſprit, ô Ame Chrêtien

ne, élargiſſez votre cœur , entrez dans

cette vie heureuſe où l'on agit ſans tra

vailler, où l'on ſe repoſe ſans ceſſer d'a

gir. Faites, à l'égard de ce monde, ce que

les impies font à l'égard du Ciel ; ayez

la meſme indifference pour les biens tem

porels, qu'ils ont pour les richeſſes in

corruptibles. Ils renoncent à l'heritage

celeſte, renoncez à celuy du ſiecle. Sça

chez que le Pere Celeſte vous attend

comme ſa fille ; J E s u s - CH R 1 s T ,

comme ſon épouſe ; le Saint - Eſprit,

comme ſa bien aimée : le Pere , pour

vous mettre en poſſeſſion de tous ſes

biens ; le Fils , pour offrir à ſon Pere

pour votre ſalut les fruits de ſon Incar

nation & le prix de ſes ſouffrances. Mais

helas ! nous nous ſommes écoulez com

me l'eau, nous nous banniſſons par notre

propre folie du Royaume de Dieu, qui eſt

dans nous-meſmes ; nous courons aprés

les fauſſes joyes , nous nous occupons
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de pures niaiſeries , de ridicules vani

CCZ»

La vie active cherche le Royaume

des Cieux, la vie contemplative eſt preſ

que à ſon terme; la premiere laſſe & fa

tigue, frappe à la porte, demande à en

trer dans la joye , l'autre ne demande que

la conſommation de ſon bonheur, ſelon

S. Proſper. Lorſqu'une ame, dit S. Gre-'

goire, a un deſir ardent de jouir des biens

du Ciel, elle les goûte déja en quelque

maniere, ſon empreſſement luy vaut une

poſſeſſion. Qu'eſt-ce qu'un parfait Soli

taire ? S. Bonaventure vous l'apprend par

l'exemple de Jean , Abbé du Mont Si

naï. C'eſt un Chrétien qui fait une vio

lence & une guerre continuelle à la na

ture; qui veille ſans relâche ſur tous ſes

ſens ; qui les ſoumet à la loy de l'eſprit.

C'eſt un homme, dont le corps eſt cha

ſte & ſaint , la bouche pure, l'eſprit é

clairé ; un homme qui s'entretient dans

l'amour de Dieu juſqu'au dernier ſoupir ;

un genereux athlete, qui n'eſt jamais con

tent de ſa ferveur , qui nourrit & aug

rmente continuellement ſon zele & ſon

application au ſervice de Dieu, à qui il

adreſſe uniquement ſes ſoupirs & ſes

vœux. Celuy-là eſt un parfait Religieux,

s'il en faut croire S. Bernard , dont la

-. devotion
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devotion eſt fervente, lorſqu'il aſſiſte à

l'Office divin; la poſture exemplaire, lorſ

qu'on le reprend en public; qui traite ſon

corps comme un eſclave ; qui tantoſt

s'éleve à Dieu par la meditation, tantoſt

converſe avec luy par la priere , qui ne

fletrit jamais ſa chaſteté , en ſuccombant

aux aiguillons de la chair ; qui ne perd

jamais courage dans l'adverſité, & demeu

re toujours humble & retenu dans la

proſperité. Pourquoy la vie d'un Reli

gieux eſt-elle toujours douce & tranquil

le ? C'eſt qu'il eſt fait à tout , qu'il ſçait

tout ſupporter. D'où vient au contraire

le trouble & l'agitation dans laquelle vit

un Religieux tiede & peu zelé dans ſon

état ? C'eſt qu'il ne s'eſt pas acquis par

la patience le calme & le repos interieur,

& qu'il ne ſçauroit en chercher au de

hors. Heureux celuy qui s'eſt fait une

habitude de tendre à Dieu par des de

ſirs enflamez & par des vœux ardens,

ar un amour toujours actif, toujours

empreſſé ! Il eſt par ce moyen toujours

en poſſeſſion de Dieu , ſa vie eſt ſans

inégalité , tous ſes momens ſe reſſem

blent & ſe ſuivent d'un meſme cours ;

ſon ame joüit de ſon Epoux, quand elle

veut & autant qu'il luy plaiſt, ſa paſ

ſion pour luy eſt toujours en vigueur,

R. r

|
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il ne luy coute ni reflexion , ni penſée

pour s'unir à luy , il s'y porte par un

penchant naturel & inſurmontable.

CHAPITRE xIx..

Maximes extraites de l'Opuſcule intitulés '

De la Theologie myſtique,qui commen

ce par ces mots : Les voyes de Sion,&c

& que les uns attribuent à S. Bona

venture , & les autres à Henry de la

Palme.

'Approchez pas inconſiderément

de J E s U s - C H R 1 s T , baiſez

d'abord les pieds de cet adorable Sau

veur avec une humilité profonde & une

vive douleur de vos pechez ; attachez

vous enſuite à luy baiſer les mains, avec

une humble reconnoiſſance des graces

que vous en avez reçuës ; vous pourrez

aprés cela en obtenir de plus grandes

faveurs, & l'embraſſer étroitement. La

ju lice & l'équité ſont les baſes de ſon

Trône. Une ame ne ſçauroit donc ſer

vir de demeure à Dieu, qu'elle n'ait pris

un ſoin particulier de ſe purifier de ſes

taches , & de ſe nettoyer de toutes les

ordures de ſes pechez. -
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Il y a une prodigieuſe difference en

tre la Theologie des Saints , & les au

tres connoiſſances. On ne ſçauroit ſe

rendre habile dans les autres ſciences ,

ni en appliquer parfaitement les princi

pes & les dogmes , ſi l'on n'en com

prend exactement les termes , il faut

y commencer par faire uſage de ſon

eſprit & de ſon intelligence, avant que

de mettre en execution les leçons du

Maiſtre ; au lieu que pour comprendre

les.termes , les expreſſions , le langage

de celle-cy , il faut en avoir mis en

pratique les preceptes. On commence

icy par le cœur. Nul moyen n'eſt plus

efficace pour penetrer les ſens cachez

de l'Ecriture , & les développer aux

peuples , que la vraye Theologie my

ſtique. Nettoyez votre miroir, lorſqu'il

- eſt couvert de pouſſiere, & vous pour

rez vous y voir auſſi-toſt ; faites la mê

me choſe au miroir de votre ame, éclair

ciſſez-le , & l'image de Dieu ne man

quera pas d'y paroitre avec un tres

brillant éclat. C'eſt en ſe purgeant de ſes

vices que l'on acquiert la lumiere de

l'ame, & que l'on arrive à la joüiſſance

de Dieu. |

Si vous voulez ſçavoir quelle diffe

rence il y a entre ces deux états , l'un

R r ij
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de purification, pour ainſi dire, l'autre

d'union avec Dieu ; il faut que vous '

ſçachiez , que quelque progrés qu'ait

fait l'homme dans les voyes du Ciel,

aprés s'eſtre déchargé du peſant fardeau

de ſes pechez , il n'eſt pas encore aſſez

dégagé pour s'élever immédiatement à

Dieu par des vœux & des affections vi

ves & purement ſpirituelles , il ne ſçau

roit faire d'effort qui luy reüſſiſſe, ſans

le ſecours de la meditation , qui ſeule

† porter le feu dans ſon cœur , ſe

on cette parole : Il s'allumera un feu

dans mon cœur , lorſque je mediteray.

Il eſt tres-certain cependant , que ceux

qui ſont arrivez à la perfection , peu

vent à tous momens, quand il leur plaît,

ſans emprunter le ſecóurs de ces aſpira

tions methodiques, s'élever juſques dans

le ſein de Dieu par la force de leur

amour. C'eſt-là ce comble de perfection

auquel nous devons tous tendre ſur la

terre ; ſçavoir , de tenir , pour ainſi

dire, nos cœurs toujours en haleine ;de,

les remplir toujours de ce feu divin, qui

conſumant la rouille, les imperfections

& les taches de nos pechez , nous met

en état d'entrer dans le Ciel , ſans paſ

ſer par les flammes du Purgatoire. O

douces flammes ! ô aimable feu ! ô Sa

|

|
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geſſe vrayment cachée aux yeux des ſu

perbes ! ô vie heureuſe & pleine de

charmes ! ô bonheur ineſtimable , que

de bruler d'amour pour Dieu , que de

joüir de Dieu, de le toucher, de le ſer

rer étroitement ! Heureux cercle,qui reii

nit & rappelle l'ame à ſon principe !

Remarquez cependant, que les hommes

qui ne ſuivent plus que les loix de l'eſ

rit , loin de goûter le moindre plaiſir

ſenſible dans cette forte attache à Dieu,

il leur en coûte au contraire une verita

ble peine , un tourment effectif. Car,

quels efforts penſez-vous que doive faire

une ame, qui n'a rien moins en penſée,

que demonter juſques auTrône de Dieu ?

Vous devez croire que faiſant une terri

ble diffipation d'eſprits, ils épuiſent les

forces de leurs corps; & rien n'eſt plus

vray, que l'ame ainſi fortement attachée,

n'auroit que du dégoût de ſon état , ſi

cette contention vive & outrée n'eſtoit

adoucie par la joye qu'elle conçoit à la

vuë de ſon avancement. Ajoutez , que

ces mouvemens ſont de veritables ſail

lies, ſemblables aux flammes étincellantes

des aſtres : car autant de fois que l'eſ

prit s'éleve, autant de fois retombe-t-il,

ne pouvant s'attacher avec effort, qu'il

ne ſoit obligé de quitter priſe bien-toſt
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aprés. C'eſt cependant à ces tranſports

que l'ame comprend que ſa foy eſt ſo

lidement appuyée , & que le veritable

Dieu eſt ſeul capable de produire ces

merveilles en elle. Que tous les Sages

du monde viennent luy dire : Vous n'ê

tes pas dans la vraye foy; Vous vous trom

ez, leur dira-t-elle , rien n'eſt plus in

faillible que la foy qui m'anime. En ef

fet, elle eſt plus aſſurée de la verité de

ce qu'elle croit par cette voye d'union,

qu'elle ne le ſeroit par tout le raiſonne

ment & toutes les recherches les plus

rafinées. Y a-t-il rien meſme de plus ca

pable de nourrir ſon eſperance, que cet

te familiarité avec laquelle elle approche .

de Dieu ? Cette bonté qu'il a pour elle,

luy donne une ſi parfaite ſecu1ité, qu'el

le ne craint en aucune maniere de ſortir

jamais d'entre ſes bras. Enfin, ſans avoir

beſoin des remedes de la vie purgative,

elle ſe contente du bonheur de ſon étar,

& vit de ſon eſperance. Cette Sageſſe

divine eſt cent § plus inſtructive que

toutes les lectures & tous les exer

cices de l'eſprit , auſquels elle pourroit

s'appliquer. Ne poſſede-t-elle pas la ſour

ce de toute ſcience & de toute lumiere,

en poſſedant ſon Epoux ? S'il vous arri

voit cependant, mon Frere, aprés avoir
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étouffé vos vices , aprés avoir aſſoupi

vos paſſions , de ne point ſentir cette

conſolation interieure qu'apporte l'union

avec Dieu, ne tombez point dans le dé

couragement, & vous ſouvenez que l'on

ne ſçauroit en peu de temps s'élever

bien haut. Soit que vous ſoyez plein

d'ardeur , ſoit que vous ſoyez tout de

glace, frappez toujours à la porte , ne

ceſſez point d'implorer ſa divine bonté

& ſa miſericorde , elles ſont ſans limi

tes; perſiſtez dans votre importunité,

avec une ferme confiance , il vous ac

cordera ce don excellent de l'amour &

de la devotion. On ne peut pas tout d'un

coup regarder fixement le Soleil dans

le plus fort du jour. Mais aprés que l'on

s'eſt accoutumé à le regarder à pluſieurs

repriſes dans un autre temps , on ſe fait

enfin une habitude de le regarder en

plein midy, ſans eſtre bleſſé de ſes rayons.

Que l'homme ſpirituel ſe prenne de la

meſme maniere à regarder le Soleil de

Juſtice ; qu'il diſe, en s'adreſſant à tous

les Saints : O vous, qui eſtes au milieu

des flammes , obtenez-moy ſeulement

une étincelle de ce feu divin qui vous

conſume. Vous eſtes à la table de l'E

poux, & dans l'abondance de toutes cho

ſes; faites-moy du moins part des miet
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tes qui tombent de cette divine table :

vous eſtes à la ſource des lumieres, ob

tenez-moy un petit rayon de cette vive

clarté que vous habitez. J'éleveray mes

yeux vers la montagne, &c. Que ſça

vez-vous, aprés cela , ſi vous ne ſerez

point traité comme Daniel, qui a eſté ap

pellé un homme de deſirs ?

La ſituation du corps, la poſture ex

terieure contribuë beaucoup à la devo

tion. Un homme qui pleure ſes pechez,

fait fort bien d'imiter le Publicain, qui

n'oſeroit lever les yeux au Ciel. Celuy

au contraire qui aſpire à la poſſeſſion de

Dieu , doit eſtre dans une poſture fer

me & droite , les yeux levez au Ciel.

Comme il n'a que le Ciel en vûë , &

que ſon unique but eſt d'arriver à la

poſſeſſion de celuy qui eſt au deſſus de

tout l'Univers, il ne doit jamais ſe baiſ

ſer vers la terre ; cette poſture n'eſt

propre qu'à rompre l'activité du mou

vement qui l'emporte & le pouſſe vers

le ſejour de la gloire & de la lumiere.

Afin de pouvoir perſeverer avec con

ſtance dans les ſaints exercices de l'eſ

prit , dont la priere eſt le principal , il

faut s'aſſujettir à y obſerver l'ordre , le

nombre & le temps. Si nous accordons

à notre chair infirme, c'eſt-à-dire à no

tIC
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tre eſclave tout ce qui luy eſt neceſſai

re pour entretenir ſa vigueur & ſon em

bonpoint , combien eſt-il plus raiſon

nable, que l'ame qui eſt la maiſtreſſe,

- ſoit nourrie de la viande dont elle ne

ſçauroit ſe paſſer , c'eſt-à-dire , de l'a

mour de Dieu , qui fait ſes plus cheres

delices ?

Le meilleur temps pour ſe nourrir

ainſi ſpirituellement, eſt celuy de la nuit.

La nuit, a dit le Roy Prophete , la nuit

même devient lumineuſe, pour me mon

trer à vous au milieu de mes plaiſirs.

Mon ame s'écrie : Un autre a pouſſé

des ſoupirs vers vous durant la nuit.

Il faut donc que ceux dont la vie eſt

toute d'eſprit, veillent ſur leur troupeau,

lorſqu'il eſt endormi, & qu'ils offrent à

Dieu pour luy mille vœux & mille prie

res ferventes. Bien plus , l'ame qui eſt

à Dieu, lorſqu'elle en a eſté détournée

durant le jour par quelque affaire, meſ

me de neceſſité, doit au plutoſt rempla

cer le temps qui luy a eſté enlevé , &

retourner inceſſamment à la table du

Seigneur, avec une tres-amere douleur

d'en avoir eſté détournée durant le moin

dre moment. -

Choiſiſſez auſſi un lieu commode ,

c'eſt-à-dire, à l'écart, ſur tout lorſque
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vous eſtes encore foible & facile à ébran

ler, Un cœur ſuſceptible de vaine gloi

re , & qui n'a pas encore étouffé l'a

mour propre , peut eſtre aiſément ſe

· duit, & tomber dans les pieges du De

mon, qui ſe couvre tres-ſouvent du man

teau de la vertu,

Soyez touché de compaſſion , à la

vûë des afflictions & des infirmitez qui

exercent vos freres, & priez avec ardeur

celuy qui permet qu'ils ſoient affligez,

d'adoucir leur joug, & de moderer la vio

lence des maux qu'ils ſouffrent. Toutes

ces choſes vous deviendront une ſource

de merites devant Dieu , lorſque vous

l'engagerez par vos prieres à les ſoulager.

Un Officier qui s'applique avec ardeur

à établir l'ordre dans la maiſon du Prince,

au prejudice de ſes propres affaires, eſt

lus conſideré , que ſi , ſans ceſſer de

§ ſervir, il travailloit à ſa fortune.

Lorſque vous eſtiez dans les exerci

ces de la vie purgative, vous laviez vos

taches & vos infidelitez dans vos larmes,

& votre contrition brûlante effaçoit vos

pechez. Mais à preſent que vous eſtes

arrivé à la perfection de la vie ſpirituel

le, & que votre cœur eſt plein de ces

vives & pures flammes qui devorent tou

tes les penſées de la chair , vous avea
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des preſervatifs beaucoup plus efficaces

contre le deſordre & le déreglement.

La loy de l'eſprit regle les ſens, & met

un frein aux appetits, & la volonté de

venuë ſaine & droite , mortifie les paſ

' ſions , & remedie à leur dépravation.

En effet , plus la volonté a de pente,

vers le Ciel, moins la chair a d'empire

& de poids. Un cœur enflammé d'a

amour pour Dieu, eſt tout de glace pour

les creatures- - -

, Ces unions affectives , cet amour

vainqueur & dominant eſt toujours ac

compagné d'une lumiere brillante, à la

faveur de laquelle on penerre les replis

du cœur les plus cachez, & l'on écarte

les ombres & les phantômes capables

d'ébloiiir & de ſurprendre l'ame.

， Il y a deux ſortes de perſonnes qui s'ef

forcent d'arriver à la perfection de la

vie ſpirituelle, dit ſaint Bonaventure, ou

plutoſt ſaint Bernard, que ce ſaint Do

cteur a copié. Les uns , que la grace

prévient avec tant de douceur , qu'il

ne leur en coûte rien, pour pratiquer le

bien & fuir le mal. Quelque dures &

difficiles que ſoient les fonctions de leur

•état, ils s'en acquittent avec une faci

lité, une ferveur, une activité, qui ne

ſe dément jamais , parce que leur vo

S ſ ij
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lonté eſt animée & ſoutenuë par l'Eſ

prit de Dieu qui la domine.

Les autres ſont ſi abſolument aban

donnez à l'imperfection de la nature

corrompuë, qu'ils ne ſçauroient ſe por

ter au moindre bien , ſans ſe faire une

extrême violence : il faut les piquer com

me des animaux pareſſeux , ſi l'on veut

qu'ils avancent & qu'ils s'animent dans

la voye. Ce qu'il y a de plus ſurpre

nant, c'eſt qu'ils ont plus de difficulté

à ſe réveiller de leur aſſoupiſſement ,

qu'ils n'en ont à executer ce qui eſt de

leur devoir. L'état de ces derniers eſt

tel, qu'ils n'ont à la verité, ni ardeurs,

ni bons deſirs, mais qu'ils deſirent d'en

avoir , ſelon cette parole : Mon ame a

ſouhaité de brûler ſans ceſſe du deſir de

votre loy. Leur volonté eſt bonne, mais

elle eſt engourdie , elle eſt ſans feu &

ſans vigueur. L'état des premiers eſt plus

heureux, la condition des autres eſt plus

laborieuſe. Il n'y a que le Seigneur qui

puiſſe faire un juſte diſcernement du me

rite des uns & des autres ; il eſt ſeul

· ſcrutateur des cœurs, ſeul Juge équita

ble & éclairé. . - · · -

Nous pouvons dire cependant, que

les derniers , lorſqu'ils combattent leur

imperfection , & qu'ils ſe mettent au

•. -
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deſſus d'elle par la force de l'eſprit, &

par l'exercice qu'ils ſe donnent, meritent

infiniment devant Dieu. Je dis ceux qui

combattent avec fuccés : car combien y

en a-t-il qui ſe rébuttent de la difficulté,

perdent courage & ſuccombent enfin ſous

le fardeau, avant que d'avoir eſſayé s'ils

le pourront porter ? C'eſt ainſi, que ſe laiſ

, ſant abbattre au deſeſpoir, & ne faiſant

, aucun genereux effort pour arriver au ter

me, ils abandonnent pour toujours les e

xercices de la pieté, embraſſent un autre

genre de vie, dans l'apprehenſion qu'ils

ont , que Dieu refuſe de les introduire

dans la terre promiſe, c'eſt-à-dire, dans

la perfection de ſon amour. Ils reſſem

- blent aux enfans d'Iſraël , qui, frappez

dans le deſert d'une crainte honteuſe de

l'ennemi, perdirent l'eſperance de la vi

ctoire , & firent paſſer cette heureuſe

terre, pour un pays qui devoroit ſes ha

- bitans. Vous ſçavez comme Dieu les

, punit, ils moururent tous. Caleb & Jo

'ſué furent ſeuls exceptez de ce nombre ;

auſſi ſont-ils le modele de ceux qui per

ſeverent juſqu'à la fin de la carriere ,

en eſſuïant les plus grandes traverſes & les

, plus rudes tentations.Ah ! qu'il y en a peu

à qui ce bonheur arrive ! qu'il y en a peu

. qui ſortent de l'Egypte, c'eſt-à-dire , de

- 11]
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l'état d'imperfection , pour arriver au

terme heureux où Dieu les attend !

Les premiers, c'eſt-à-dire, ceux à qui,

par un privilege ſpecial , la ſageſſe s'eſt

offerte, doivent veiller ſur eux-meſmes

avec une attention ſi exacte , qu'ils ne

ſoient jamais ſurpris, puiſque rien n'eſt

plus aiſé , que de perdre, par une pro

fuſion inconſiderée, les biens qui vous

ont coûtébeaucoup de peine & de temps

à amaſſer. -

Pour ce qui regarde la maniere dont

vous devez prier , écoutez ce que ſaint

Bonaventure preſcrit à ſa ſœur.

I. Ayez le corps & le cœur droit »

faiſant taire tous vos ſens.

2. Examinez ſerieuſement vos miſe

res paſſées, preſentes, & à venir.

3. Que la vûë de vos fautes vous

faſſe pouſſer des rugiſſemens ſemblables

à ceux de David; frappez votre poitrine

comme le Publicain ; arroſez de vos lar

mes les pieds de J E s U s-C H R 1 s T,

avec la Magdelaine. -

4. Remerciez Dieu avec une humble

reconnoiſſance, des graces ſans nombre

qu'il vous a faites, ſoit generales , ſoit

particulieres. L'ingratitude eſt le plus

noir & le plus indigne de tous les vi

ces. C'eſt un ſerpent , dont le ſouffle
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pernicieux deſſeche la pieté juſques dans
ſa ſource. La roſée celeſte des miſeri

cordes n'eſt pas pour les.terres ingra

tes , les ruiſſeaux de la grace ne ſçau

roient couler ſur elles, ni les rendre fe

condes. Gardez-bien toutes les avenuës

de votre cœur, lorſque vous priez, afin

qu'il n'y entre rien qui le détourne ail

leurs, ſongez uniquement à ce que vous

voulez obtenir de Dieu. Criez à luy de

tout votre cœur : je dis , de tout votre

cœur, car il ne faut pas qu'il ſe partage

entre Dieu & le monde. Quoy, vou

driez-vous qu'une partie de ce cœur

rampaſt ſur la terre , lorſque l'autre ſe

roit dans le Ciel ? Un cœur partagé n'eſt

jamais exaucé. Oubliez donc toutes les

choſes fenſibles, rciiniſſez toutes vos af

feétions , ramaſſez toutes les forces de

votre efprit, tout votre zele, pour vous

élever à Dieu : Que votre ardeur ne ſe

refroidiſſe jamais dans le ſaint exercice de

la priere ; efforcez-vous toûjours, mon

tez d'une courſe rapide , juſqu'à ce que

vous ſoyez introduit dans la maiſon de

Dieu, dans ſes heureux Tabernacles , où

il regne glorieuſement. C'eſt-là que vous

legoûterez pleinement,& qu'à force de le

goûter, vous ſerez transformé en luy ; que

Gloſſaſu

per illud:
Clamavi

iln toto.

corde

I'll $ 9.

dis-je ? vous ſerez abymé dans un occan

de delices- S ſ iiij
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Il y a trois choſes qui produiſent

l'extaſe dans l'ame de celuy qui prie avec

ferveur. -

I. L'admiration. 2.Le zele. 3.La

joye.

u'appellez-vous admiration ? C'eſt

lorſque l'ame éclairée des rayons d'une

lumiere divine, charmée de la beauté de

ſon Epoux, eſt frappée d'un ſi ſingulier

étonnement, qu'elle ne ſe connoît plus,

qu'elle eſt hors.d'elle-meſme , & qu'a

prés avoir conçû un ſouverain dégoût de

ſa difformité, à la vûë des incomparables

perfections de Dieu, elle tombe dans le

neant de l'humilité, qui la releve nean

moins en meſme temps au deſſus de ſa

condition mortelle , luy ſert de degré

pour aller à Dieu, & luy met à la bou

che ces paroles d'Eſther : Je ne vous ay

pas plutoſt apperçû , Seigneur, que le

le trouble m'a ſaiſie, à la vûë de votre re

doutable Majeſté. Ah! que l'éclat de vo

tre beauté eſt divin, & que votre viſa

ge eſt plein de charmes ! -

On appelle extaſe de devotion , lorſ

que le zele eſt ſi impetueux & ſi brû

lant, les deſirs ſi vifs & ſi rapides, qu'ils

font tomber l'ame dans la défaillance &

l'évanoüiſſement ; elle eſt comme une

cire fonduë au feu , & qui s'évapore en
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fumée vers le Ciel. Heureux excés d'a

mour , qui luy fait dire : Ma chair &

mon cœur languiſſent & ſe conſument

La joye enfin peut jetter dans l'ex

taſe, lorſque l'ame enyvrée des douceurs

de Dieu, plongée dans les delices pures

de l'eſprit , oublie ce qu'elle eſt , ce

qu'elle a eſté, entre dans les tranſports

d'une ſainte fureur, qui luy fait dire ſans

ceſſe : Quel bonheur d'habiter avec vous

dans vos ſaints Tabernacles ! Etant donc

creez, comme nous ſommes en effet, pour

ces ſaintes & divines occupations ,

pourquoy deshonorer l'image de Dieu ?

pourquoy ſouiller dans la pouſſiere du

ſiecle , une ame qui porte le caractere

auguſte de la Divinité , une ame que

JE s u s-C H R 1 s T a rachetée au prix

de ſon Sang ? Pourquoy au contraire,

ne luy pas donner un eſſor au deſſus

des Cherubins , puiſqu'elle eſt capa

ble de s'élever plus haut que les vents

& les nuées, c'eſt-à-dire, au deſſus des

Anges ? Mais, helas! qu'il y a de Chré-#ºmaº
1ZJ7•

tiens , qui, au lieu de s'élever dans le

ſein de Dieu , au lieu d'habiter en eſ

prit dans le Ciel , au lieu de parcourir

toute l'étenduë de cet heureux ſejour,

au lieu de converſer avec les Anges, ſe

rendent honteuſement eſclaves de leurs
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serm. 32.

Via Cant.

corps, s'aſſujettiſſent à leur chair, & ſe

font un Dieu de leur ventre ! S. Ber

nardexpoſe d'une fort belle maniere,com

ment Dieu viſite l'ame , & comment il

l'y faut rappeller , lorſqu'il s'en retire.

Aprés que l'ame a recherché ſon Epoux

avec empreſſement , c'eſt-à-dire , par

mille veilles, par mille prieres , par des .

larmes abondantes, il luy échappe, lorſ

qu'elle croit le tenir. Elle le pourſuit,

elle court aprés luy; il ſe laiſſe toucher

à ſa douleur , à ſes pleurs , il ſe laiſſe

prendre, mais ce n'eſt que pour un mo

ment. Si elle redouble ſes prieres avec

ferveur, fi elle perſiſte conſtamment dans

ſa recherche, il reviendra à elle , & ne

· fruſtrera pas ſes juſtes deſirs. Mais, qu'elle

ne s'y trompe pas. Le divin Epoux ne de

meurera pas long-temps avec elle , il

veut mettre ſa fidelité à l'épreuve, &ju

ger de la ſincerité de ſon amour & de

ſa devotion. Il ne ſe rendra qu'à ſon

importunité à & ſon empreſſement. .

L'ame ne peut donc en cette vie

joüir de Dieu , que par ſaillies & à

differenres repriſes. Si elle reçoit quel

ques viſites agreables de l'Epoux , la

joye qu'elles luy cauſent, n'eſt pas com

† au déplaiſir que luy apportent

es éclypſes differentes de ce divin Soleil.
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C'eſt le ſort de l'ame en cette vie , de

• n'avoir jamais de joye ſans un mélange

d'amertume & de déplaiſir.

'L'Epoux , dit le meſme Saint , diſ

paroît quelquefois , mais ce n'eſt qu'à

deſſein de ſe faire ſouhaiter davantage,

& de ſe laiſſer gouter plus long-temps.

Il la menace quelquefois d'une longue

abſence ; mais ce n'eſt que pour l'enga

· ger à luy dire : Seigneur, demeurez icy,

il ſe fait tard. Ces feintes luy ſont or

· dinaires, il prend plaiſir à en uſer ain

ſi avec l'ame ; ces retours, cette viciſſi

tude, ſont dans l'ordre de ſa Juſtice &

de ſa Providence ; c'eſt par une ſalu

taire diſpenſation, qu'il ſe retire & qu'il

ſe communique ; il ſçait ce qu'exige

le ſalut d'une ame, c'eſt à elle à adorer

la conduite de ce divin Maiſtre , ſans

l'examiner. Ces inégalitez adorables ne

font-elles pas exprimées par ces paro

les : Je vas & je viens à vous ; un peu

de temps , & vous ne me verrez plus.

: O ! que ce temps eſt court , & qu'il eſt

de longue durée tout à la fois ! Quoy,.

Seigneur , pouvez-vous dire que le temps

· ne dure gueres , lorſque l'on eſt ſans

vous ? Sans manquer au reſpect que je

· vous dois, je diray que ce temps me

paroiſt fort long Il faut pourtant que
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j'avoüe, ô mon Dieu, que l'un & l'au

tre eſt vray, & que le temps de votre

abſence eſt fort court, eſtant auſſi indi

gnes que nous ſommes de vous poſſe

der; & qu'il eſt fort long, par rapport

à nos deſirs , qui vous rappellemt tou

jours avec impatience. Il ne tardera pas,

eſt-il ajouté par le Prophete. Cela ſe

peut-il dire , s'il eſt vray qu'il differe

ſon retour ? Ce langage n'a rien que de

juſte. Oüy , ce divin Epoux paroiſt

tarder beaucoup , s'il en faut juger par

nos deſirs ; mais il ne tarde nullement,

s'il en faut juger ſelon notre peu de me

I1UC• -

C H A P I T R E XX.

De l' Humilité.

I# y en a beaucoup , qui dans la

connoiſſance qu'ils ont de leurs mi

ſeres , ont aſſez de force pour ſe con

damner eux-meſmes. La verité leur fait

prononcer une rude ſentence contre leurs

defauts ; mais ils ne voudroient pas que

les autres les jugeaſſent tels qu'ils pa

roiſſent à leurs propres yeux. Ils ont

beau ſe meſeſtimer , ce n'eſt pas par
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vertu, puiſqu'ils ne ſçauroient ſouffrir le

moindre mépris de la part du prochain.

Leur orgueil eſt ſeulement déguiſé,& d'u

ne eſpece plus maligne & plus incura

ble, que s'il eſtoit brutal & découvert.

Il s'en faut bien que ceux-là ſoient hum

· bles, dit S. Bernard, qui vivant en Com

munauté, briguent les commiſſions & les

emplois d'éclat, & affectent d'eſtre di

ſtinguez comme des hommes d'une pru

dence peu communc. Saint Bonaventure

donne un avis tres-ſage à ceux qui ont

à conduire les autres dans les voyes de

la vie ſpirituelle ; ſçavoir , de s'exercer

long-temps dans les fonctions de la vie

active , & dans les miniſteres les plus

bas, avant que de s'appliquer à la con

templation. Qu'ils apprennent à dom

pter la fougue de leurs paſſions , par

des actions publiques d'humilité, de dou

ceur, de patience, de muniſicence meſ

me, s'ils veulent devenir capables de rem

plir les fonctions de la vie parfaite.

Faute d'avoir eu cette ſage precaution,

il y en a , qui aprés avoir paſſé la meil

, leure partie de leur âge dans la plus fine

contemplation , ſont encore tout pleins

d'eux-meſmes , regorgent d'amour-pro

pre, traitent leurs freres avec une hau

reur inſupportable. D'où vient cela ?

Serm,

42. in

Cant.c.
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'eſt qu'au lieu d'entrer par degrez

dans les voyes de Dieu, dans les exer

cices ſpirituels, ils s'y ſont ingerez avec

une precipitation temeraire & indiſcre

te. Leur vie n'eſt ni active, ni contem

plative, ni mêlée de l'une & de l'autre :

on doit dire ſeulement qu'ils ont bâti

ſur le ſable ; & pluſt à Dieu que ce de

faut fuſt moins commun !

Mais prenez garde de tomber icy

dans l'erreur, & ſçachez que , quoique

le moyen le plus efficace d'acquerir tou- .

tes les vertus morales, conſiſte dans la

connoiſſance & l'aveu de ſon imperfe

ction, dans une priere fervente , dans

une meditation§ de la Vie &

de la Mort de J E s U s - CH R 1 s T , il

ne faut neanmoins vous appliquer à en

ſeigner aux autres ces ſaints & pieux

exercices , qu'aprés vous eſtre exereé

dans quelques fonctions exterieures.

Vous ne devez , dis-je , devenir Maî

tre & Docteur , que par un pur motif

d'obeïſſance, &, pour ainſi dire, en vo

tre corps défendant. Plus on a de veri

rable vertu, plus on excelle en grace &

en merite ; moins on ſe croit digne d'eſtre

conſideré, moins on ſe prefere aux au

tres. On prend plaiſir à croire , qu'ils

ſont déja bien avancez dans les ſecrets
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de Dieu , & l'on ſe met au nombre de

ceux qui ne ſont pas encore entrez dans

la voye. L'homme parfait a beau eſtre à

la fin de la carriere, il ſe regarde com

me n'ayant rien fait.

Voicy encore une judicieuſe remarque

de ſaint Bonaventure. A meſure que les

Eccleſiaſtiques s'avancent ou reculent

dans le chemin de la vertu, le peuple,

à proportion , ou ſe corrompt par leur

mauvais exemple, ou devient parfait en

imitant leurs vertus ; ſelon cette parole

d'Ezechiel : Lorſque les Cherubins mar

choient, les rouës eſtoient auſſi en mou- .

vement ; lorſqu'ils ceſſoient de marcher,

les rouës ne manquoient pas auſſi de

s'arrêter. -

Comme la patience conduit à la paix,

dit ſaint Bernard dans une de ſes Let

tres, auſſi eſt-il vray , que le mépris de

ſoy meſme, l'aveu de ſa propre indigni

té , l'application aux œuvres humilian

tes, conduiſent à l'humilité. La ſuperbe

ſeule a fait d'un Ange un Démon, l'hu

milité ſeule peut faire, des hommes de

veritables Anges. Saint François diſoit

' ordinairement, que la pauvreté eſtoit la

voye la plus ſûre du ſalut, la ſource de

toute perfection, la nourrice de l'humi

lité,
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Lorſqu'on nous oblige , ou qu'on

nous défend de manger de certaines

choſes , & que nous pouvons obeïr,

ſans faire tort à notre ſanté , n'obſervons

jamais la qualité de ce qu'on nous pre

ſente, ne conſultons point les regles de

la Medecine, rendons-nous avec humi

lité à ce que l'on exige de notre obeiſ

fance. -

| Voulez-vous voir Dieu, voulez-vous

luy eſtre uni étroitement ? Aimez la ſoli

tude, fuyez le commerce du grand mon

de 5 ne vous engagez point dans de nou

velles amitiez , de peur de remplir

votre eſprit d'une foule d'idées charnel

les, capables de vous démonter, de rui

ner toute l'économie de vos actions, &

de renverſer l'état tranquille de votre

ame. C'eſtoit avec grande ſageſſe, que

ces anciens Peres ſe retiroient dans lès

forêts, dans les lieux âpres & ſolitaires,

& qu'ils recommandoient à ceux qui a

voient à demeurer dans les Monaſteres,

d'y vivre comme ſourds & muets, &

de s'y interdire l'uſage preſque de tous les

ſens. Retirez-vous donc dans le fond des

bois, comme une tourterelle. Vous avez

un Epoux plein de pudeur, qui veut que

votre commerce ſoit ſecret & caché dans

l'obſcurité du deſert.

L.
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La ſource & le principe univerſel de s##

la paix de l'âme, eſt la reſignation à la § c .

volonté du Seigneur : ce qui faiſoit dire

ordinairement à un Serviteur de Dieu : Bonav.

Recevez mon cœur, ô mon Dieu , je le #.

mets entre vos mains , donnez-luy telle ""

impreſſion qu'il vous plaira, il ne ſou

haitte rien des choſes periſſables , il ne

formera plus de deſirs que par votre in- .

ſpiration ;je ne ſuivray plus ma volonté,

uiſque je men ſuis dépouillé en vous

§ ; je n'ay plus de paſſions

à ſuivre , puiſque la ſource en eſt hors

de moy. -

Ecoutez, je vous prie, ces conſeils di

vins : Aimez à eſtre inconnu & compté

pour rien, c'eſt le vray moyen d'eſtre ai

mé de Dieu，& des hommes , d'eſtre re

doutable au Demon, dont l'humilité eſt

le plus grand fleau. Zachée, deſcendez

de la hauteur de votre ſçavoir , venez

apprendre l'humilité & la douceur dans

l'Ecole de J E s U s-C H R 1 s T. Vou

lez-vous ſçavoir ce qui a perverti tant

de Religieux celebres par leur profonde

érudition ; ce qui leur a fait abandon

ner la vraye ſageſſe, pour adorer de vains

phantômes , de fauſſes divinitez ? c'eſt

qu'ils n'ont pris ſoin que d'enrichir, ou

plutoſt , de charger leur memoire d'un

- T t
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million de fauſſes ſubtilitez, qui deſſe

chent le cœur & étouffent les ſemences

de la vertu. Croyez-moy, une ame ainſi

étouffée par les idées confuſes d'une

ſcience mal digerée , ne peut avoir de

jour pour s'élever à ſon Createur, par

ſes deſirs & par ſes affections. Elle n'eſt

as creée pour s'accabler, pour ſe mettre

| à la geſne , pour ſe faire un ſupplice

d'une occupation frivole & inutile, mais

pour devenir le trône de la ſageſſe, & la

demeure du Roy de paix. Il n'y a point

de vraye Theologie que celle-cy, qu'en

ſeigne le Saint-Eſprit par des voyes tou

tes celeſtes, & qui éclaire l'eſprit, échauf

fe la volonté, conduit au veritable repos,

ſans les lumieres & la† de laquel

le la Theologie de l'Ecole ne fait qu'en

fler le cœur , l'inquietter, l'enyvrer de

mille opinions differentes ; que dis-je ? .

de mille erreurs ridicules, ſans pouvoir

jamais contenter ſon avidité.

Vendez tout ce que vous poſſedez, pour

acheter J E s U s-CHRIsr , vous verrez

aprés cela combien vous ſerez rempli de

conſolation & de joye. Exercez vous à

mediter ſa Vie & ſa douloureuſe Paſſion.

Cela ſuffit pour vous faire trouver tout

ce qui vous eſt utile & neceſſaire. J E

s vs-C H R 1 s T ſeul renferme tous les
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treſors de la ſageſſe & de la ſcience : Ne

cherchez rien ailleurs, aimez la pauvre

tépour l'amour de J E s u s-C H R 1 s T;

elle fera vôtre repos. O l'ineſtimable

don de Dieu, que la pauveté volontai

re! Il eſt dangereux d'avoir des richeſ

ſes, & pernicieux de s'y attacher ; il eſt

fort difficile d'en poſſeder, & de ne les

aimer pas. Il vous eſt donc avantageux

de n'avoir & de n'aimer à avoir que le

neceſſaire : Encore ne faut-il pas l'é

tendre bien loin. Vous pouvez rece

voir ce que l'on vous offre de bon gré ;

mais vous ne devez jamais , ni ſouhai

ter de biens, ni travailler à vous en at

tirer.

c H A P 1 T R E xxl.

Autres Leçons excellentes d'Humilité.

Ou R nous entretenir toujours

dans la grace de l'humilité , notre

bon Dieu nous met en telle diſpoſition,

que plus nous avançons dans la. Vértll ,

moins nous croyons eſtre parfaits. Quand

vous ſeriez en effet arrivé au comble de

la perfection, il vous reſte toujours aſ

ſez de foibleſſe du premier degré, pour

- - Tt ij
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Cant. 37.

Serm. 4.

an Cant.

vous empêcher de vous en faire accroire,

& vous cacher à vous-meſme votre me

rite. Que ſçavez-vous , dit le meſme

ſaint Bernard, ſi cet homme , que vous

· prenez pour le plus grand ſcelerat du

monde , dont vous avez la vie en exe

cration ; que vous mettez, je ne diray

pas , infiniment au deſſous de vous,

puiſque vous canoniſez votre vie & vo

tre conduite , mais que vous rebuttez

comme l'un des plus infames & des plus

miſerables hommes ; que ſçavez-vous ,

dis je, s'il ne ſera pas un jour plus ju

ſte & meilleur que vous, & ſi, par un

changement de la main du Tres-Haut,

il n'eſt pas déja dans le ſein de Dieu?

Tremblons donc toujours, ſoyons tou

jours dans la frayeur. Puiſque le Sei

gneur ne nous a pas dit : Prenez une

des dernieres places, mais abſolument,.

la derniere ; il vous a défendu, non pas

de vous preferer, mais de vous compa

rer à qui que ce ſoit. -

Le meſme Pere nous recommande

preciſément ailleurs, de ne jamais juger

nos freres. C'eſt une damnable temerité,

que d'éphucher la vie & la conduite des

autres, & de juger en aucune maniere

de leurs actions. Quand vous y remar

queriez meſme quelque choſe de blâ



de la Vie ſºirituelle. 45Y

mable , ſuſpendez votre jugement, ex

cuſez le mal que vous voyez , en ju

geant favorablement de l'intention. Lorſ

que la faute eſt trop viſible , c'eſt à

vous à croire, qu'elle n'a eſté commiſe

que par ignorance, par mépriſe ou par

hazard. S'il n'y a aucun moyen d'inter

preter la choſe du bon coſté, ne laiſſez

pas de dire en vous-mefme : C'eſt une

forte tentation qui l'a fait ſuccomber,

j'aurois peut-eſtre fait pis, ſi j'avois eſté

auſſi violemment attaqué. Les plus par

faits & les plus avancez dans le chemin

du Ciel , ſont ſujets à ſe tromper , en

conduiſant les autres. Ils veulent que

ceux qu'ils ont à inſtruire , commencent

par entrer tout d'un coup dans la pra

tique des actions qui leur ont coûté à

eux-meſmes beaucoup de fatigues & de

ſueurs. Il leur arrive meſme quelque

fois de faire de lourdes fautes dans ce

qui les regarde : Ils s'imaginent que s'ils t

s'eſtoient d'abord exercez dans ces grands

actes d'amour de - Dieu , qui ne leur

coûtent plus rien, ils auroient pû arri

ver ſans détour au comble de la perfe

ction ſpirituelle.

| Saint Bonaventure remarque donc InProlog.

fort judicieuſement , que les regles de#.

la vie ſpirituelle ne doivent s'appliquer#



56 Abregé des Maximes -

s#eculû
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que ſelon l'exigence des temps & des

lieux, & qu'il eſt ſouvent à propos de

les adoucir & de les temperer avec une

ſage condeſcendance. Il eſt de la pru

Hugo.

dence , de s'accommoder au temps : je

dis, s'accommoder, je ne conſeille pas

le changement. Relâchez quelquefois ,

uſez de temperament , comme vous

voyez une meſme main tantoſt étenduë,

& tantoſt fermée.Un ſaint Homme nous

conſeille de prendre un air gay avant

le repas, de peur qu'il ne paroiſſe que

l'abſtinence nous eſt à contrecœur , &

d'affecter le ſilence & la modeſtie aprés

avoir mangé, pour oſter toute occaſion

de croire que nous avons trop donné

à la ſenſualité. - -

Rien n'eſt plus vray , que nous

rendrons compte à Dieu de la moindre

de nos actions. Ceux qui font profeſ

fion de la vie parfaite, évitent avec un

foin tres-exact, de ſe répandre trop au

dehors, & n'apprehendent rientant, que

d'éreindre dans les exercices de la vie

active, l'eſprit de la pieté & de la devo

tion. Lors donc que le travail du corps

les occupe , ils ſe réveillent en eux

meſines pour goûter Dieu, & s'efforcent

- de ne point perdre la douceur & la paix
inrerieure
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Comme le mariage charnel unit deux

perſonnes dans une meſme chair , ainſi

le mariage ineffable de l'ame avec Dieu

unit l'une & l'autre dans le meſme eſprit.

Car celuy qui eſt artaché fortement à

Dieu , devient un meſme eſprit avec

luy.

La ſcience ſans la charité ne produit Bernard.
> • Serm. S.

qu'une vaine enflure du cœur & de#

|

l'eſprit.

Les uns font le bien par raiſon, parce

qu'ils ſe laiſſent perſuader à la raiſon ;

les autres le font par amour, parce que

l'amour de Dieu les domine : Ces der

º niers ſont à mon avis les plus heureux

Quand l'amour eſt l'ame de nos actions,.

· rien n'eſt capable de nous arreſter; nul

le difficulté, nulle traverſe , nulle fati

gue ne nous paroit inſupportable. Le feu

dont notre cœur eſt vivement embraſé,.

luy donne une activité incapable de re

lâchement ; un cœur ainſi ſoutenu ne

peut jamais ni perdre la paix, ni trouver .

le moindre écueil qui l'arreſte dans ſa

· courſe , & l'empêche d'aller à Dieu.

Une marque certaine , que l'on eſt

encore fort imparfait, c'eſt lorſque ſans

un fruit conſiderable, on ſe diſſipe , oni

perd le bien ineſtimable de la paix, & on

ſe laiſſe aſſaillir par mille phantômes.
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turbulens, dont on ne ſe delivre qu'avec

une peine extrême. Auſſi voit-on que

ceux qui commencent à entrer dans les

voyes de Dieu, ne cherchent & n'aiment

que la ſolitude , fuyent l'embarras des

affaires, & meſme des affaires de pieté, &

qui pourroient le plus contribuer au ſa

lut du prochain. Je connois meſme des

perſonnes engagées dans le mariage, à

qui le ſoin de leurs familles eſtoit d'abord

un tres-grand obſtacle au recueillement

d'eſprit , dans lequel ils auroient voulu

entrer , mais qui dans la ſuite ont fait de

ſi grands progrés dans la vie ſpirituelle,

ont acquis une ſi forte habitude d'eſtre

à Dieu, que le tumulte des occupations

exterieures, les ſoins de la vie , les affai

res domeſtiques, les accidens meſme les

plus facheux ne ſont pas capables de les

déranger , & de leur faire perdre pour

long-temps la tranquillité interieure.

S'il leur arrive quelque diſtraction iné

vitable , elle n'eſt pas plutoſt paſſée,

qu'ils rentrent en eux-meſmes , & per

dent toutes les idées des choſes tempo

relles, ſans leur permettre de prendre au

cun pied dans leur eſprit. Le monde

leur eſt paſſager, & Dieu leur a fait la

grace d'étouffer le trouble & les mauvai

ſes penſées dés leur naiſſance. Ceux qui

- ſont



de la Vieſpirituelle. 459

$

ſont arrivez à ce point , & dont toutes

les paſſions calmes & aſſoupies n'exci

tent jamais de revolte dans la chair, gou

tent aſſurément les delices les plus pu

res de l'eſprit. Quel bonheur , de n'a

voir plus de ſenſibilité que pour Dieu !

d'être exempt des ſcrupules inquiets ?d'a

voir le cœur rempli d'une charité tendre

& effective ? de n'avoir en vuë que la gloi

re & les interêts de Dieu ? N'eſt-ce pas là

joüir de la veritable liberté des enfans de

Dieu ? Point de paſſion violente pour les

choſes ſenſibles , point d'affection dére

glée, point d'attachementvicieux au mon

de; un zele qui devore & conſume tout ce

" qu'il y a d'imparfait & de terreſtre dans le

cœur & dans l'eſprit; une regularité uni

verſelle, qui reduiſant tous les appetits à

la raiſon,les rend indifferens pour quelque

nourriture & quelque bien ſenſible que ce

ſoit.

Quelque honteuſe & maligne pen- -

ſée que le Diable vous ſuggere , n'en

ſoyez pas plus troublé pour cela ; re

jettez-la avec mépris, vous en ſerez bien

toſt délivré , en la repouſſant ainſi ſur

le champ, que ſi vous vous y arreſtiez

davantage. Ne vous imaginez pas , que

pour eſtre attaqué d'une mauvaiſe pen

ſée, vous ſoyez criminel auſſi-toſt 3 autre |

V u
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choſe eſt d'eſtre attaqué, autre choſe de

ſuccomber. On n'eſt pas reſponſable de

toutes les ſuggeſtions du malin Eſprit : le

mal n'eſt que d'y conſentir.Quelque ſeche

reſſe interieure que vous ſentiez, en quel

que indiſpoſition d'eſprit que vous vous

trouviez, ne vous en ſervez jamais comme

d'un pretexte pour vous éloigner de laTa

ble du Seigneur. C'eſt par une diſpoſition

particuliere de ſaProvidence,que s'élevent

les nuages qui troublent la ſerenité de

votre ame. Quoique vous ne trouviez

aucun goût pour lors dans aucun exer

cice, ou ſpirituel, ou interieur ; ſoyez

neanmoins aſſuré ( pourvû que vous faſ

ſiez votre devoir ) que Dieu ſe conten

te de votre diſpoſition preſente, & reçoit

le ſacrifice de votre cœur. C'eſt une mar

que fort équivoque de devotion , que

cette tendreſſe qui amollit le cœur juſ

ques aux larmes quelquefois. Les Gen

tils & les Heretiques peuvent eſtre ten

dres & ſenſibles de cette maniere. La

vraye & ſincere devotion conſiſte en une

volonté eificace de plaire à Dieu, & de

tout rapporter à ſon honneur & à ſon

culte. Ce ſacrifice que l'on fait de ſoy

meſme, peut eſtre agreable à Dieu, quoi

qu'il ne ſoit pas accompagné de cette

onction divine , qui fait toute la dou
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· teur & toute la conſolation de l'ame.

Ne ſouhaittez donc point avec tant de

paſſion cette joye ſenſi5le de la pieté,

ſouffrez ſans murmure d'en eſtre privé ;

ce n'eſt qu'en Dieu , ce n'eſt point en

ſes dons que vous devez vous repoſer.

Si dans le temps de la priere , ou du

chant, vous ſentez quelque diſtraction,

quelque penſée vaine & volage ; au lieu.

de vous en allarmer, & d'en concevoir dui

chagrin & de l'impatience, offrez votreſ

trouble à Dieu , réjouiſſez-vous ſainte«

ment en luy,&vous confiez en cette bonp

té ſinguliere, avec laquelle il ſouffre nob

diſtractions , & veut bien recevoir nos

prieres , toutes imparfaites qu'elles ſondo

· Un Chrétien qui tend à la perfectionſ

doit s'appliquer à corriger les moindres

defauts qu'il remarque en ſoy , pourºû,

qu'il ne s'éloigne jamais de la preſeiºis

& des yeux de Dieu , pourvû fiſud

l'inquietude que luy donne ſon peohé !

ſoit ſainte,& exempte de trouble &olde

deſeſpoir. S'il s'afflige de ſon pechéq

s'il déplore ſon infidelité , s'il s'accu>

ſe de ſon ingratitude , s'il en derqaaz

de pardon à Dieu , que toutèstiſſet

démarches ſoient reglées par unedſainie

confiance, & ſoutenuës d'un vive-eſpél,

rance d'obtenir miſericorde desata ſas

- V u ij -
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yeux. Car que ne doit-il pas eſperer de

la bonté de ſon Dieu, s'il luy preſente

les travaux & les ſouffrances de ſon

adorable Fils ? S'il remarque en ſoi des

defauts , qu'il luy eſt impoſſible de ſur

monter, cela ne le doit point jetter dans

le découragement,ni le déconcerter : qu'il

s'abandonne avec une pleine reſignation

à la Bonté divine, qu'il ſe ſoutienne par

la patience , qu'il poſſede ſon ame en

paix ; quand il tomberoit mille fois en

un ſeul jour, il ne doit jamais craindre

que toutes ces chuttes ſoient capables"

d'épuiſer , ou meſme de borner l'infi

nie miſericorde de ſon Sauveur. Qu'il

obſerve avec ſoin, ſi c'eſt ſon Dieu, ou

luy-meſme qu'il cherche & qu'il a en

vûë dans ce qu'il fait & dans ce qu'il

évite de faire. S'il remarque qu'il n'a

giſſe que pour ſoy ; il doit renoncer à

l'inſtant à ſon propre eſprit, ſe dépouil

ler de tout amour & de toute complai

tance, de tout attacnement qui n'eſt pas

pour Dieu : Qu'il ne conſidere jamais les

creatures pour elles - meſmes, mais par

rapport à leur Createur, qui les a formées

pour ſa gloire ; En un mot , qu'il ne

cherche que Dieu dans les ouvrages de

Dieu. Qu'il s'accoutume à ſantifier tou

tes ſes actions , en les uniſſant à celles
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de J E s U s-C H R 1 s T ; c'eſt le vray

moyen, quelque mepriſables que ſoient

ſes œuvres , de les rendre meritoi

res , & meſme precieuſes devant le ju

ſte Juge de tous les hommes ; elles ſe

confondront avantageuſement avec les

· merites de cet Homme-Dieu , comme

une goutte d'eau mêlée avec le vin en

prend non ſeulement la teinture, mais

meſme la ſeve & le goût.

Un Chrétien ne doit jamais agir par

emportement, par legereté, par violen

ce , ni ſe laiſſer captiver à quoi que

ce ſoit. Rien n'eſt plus oppoſé à la per

fection du Chriſtianiſme , que de cou

rir ainſi aprés les deſirs & les convoiti

ſes emportées de ſon cœur. Que la rai

ſon luy ſerve d'un frein , pour arreſter

· la fougue de ſes paſſions. Evitez pru

demment, mon Frere, tout ce qui peut

troubler le calme , la paix & la liberté

de votre ame ; calmez les vains ſcrupu

les , les vaines frayeurs qui voudroient

inquietter votre conſcience : c'eſt à quoy

doivent tendre tous vos efforts. Renon

cez au ſoin trop empreſſé des choſes

temporelles, rendez-vous digne de con

verſer toujours avec Dieu par la priere,

adreſſez-luy du fond de votre cœur des

ſoupirs & des vœux continuels ; luy ſeul

V u iij
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doit emporter toutes vos affections. S'il

vous eſt impoſſible de fixer ainſi votre

eſprit, & d'eſtre toujours appliqué ſi for

tement à Dieu , contentez-vous de ten

dre à luy ſelon votre pouvoir & les

forces qu'il vous donne. Quand vous

aurez acquis l'habitude de rappeller tous

vos deſirs à Iuy, autant qu'il ſe pourra,

croyez-moy , cette application d'eſprit

ne vous coûtera plus de peine dans la

ſuite ; vous ſerez le maiſtre en tout

temps de vaquer aux choſes du Ciel,

& de goûter les biens de l'éternité.Com

me vous devez eſtre perſuadé , que le

plus grand malheur qu'il vous puiſſe ar

river, eſt d'eſtre ſeparé de Dieu, quand

ce ne ſeroit que pour un moment , auſſi

devez-vous vous élever continuellement

à luy par l'ardeur de vos prieres , par

les traits vifs & penetrans qu'un cœur en

flammé d'amour peut lancer vers l'objet

de ſes vœux. Rien n'eſt plus efficace que

cette maniere de s'adreſſer à Dieu : O mon

doux JE sus ! ô mon aimable Sauveur ! ô

mes plus cheres delices ! quand ſeray-je

mort à moy-meſme ? quand ſeray-je en

tierement à vous & en vous ? quand ſe

formera cette union bienheureuſe à la

quelle j'aſpire ? quand vous aimeray-je

avec une ardeur digne de vous ?Heureux,.
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ſi je n'avois aucune goutte de ſang dans

mes veines qui ne fuſt brûlée du feu de

votre divin amour ! Si vous ajoutez ces

exercices interieurs à la mortification &

au parfait détachement de vous-meſme,
• • • • / - - -

· vous joüirez dés cette vie du plus grand

de tous les biens , ſçavoir , d'eſtre uni

intimement à J E s U s-C H R 1 s T. Mais

évitez ſur tout, de rien preſumer de

vos forces, attribuez tout à la grace du

Sauveur, ſans elle vous ne pourrez fai

re que le mal. Rien n'eſt capable de vous

humilier davantage, que la connoiſſan

ce de vous-meſme. Sçachez donc , que

vous avez eſté tiré du neant ; qu'il a eſté !

un temps que vous n'eſtiez rien ; que le

neant eſt votre premier principe, ſur le

quel vous avez enté un nombre infini de

pechez, pires que le neant; une infini

té de maux, qui ſont les ſuites inevita

bles du peché. Eſtre pecheur, eſt quel

que choſe de plus funeſte que n'eſtre

point, le peché eſt pire que le neant ;

car, n'eſtant rien, il veut paroiſtre quel

que choſe de réel & de ſubſiſtant. Ce

qui nous rend coupables & dignes des

peines éternelles, eſt auſſi un plus grand

mal que ce qui n'eft point. J E s U s

CH R L s r l'a dit : Il vaudroit mieux

pour cefhomme , qu'il ne fuſt jamais

venu au monde. V u iiij

#
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Conſiderez donc bien ce que vous

eſtes ; un eſtre chimerique compoſé de

trois étranges principes , le neant , le

peché , la peine du peché : en faut-il

davantage pour vous humilier ? Mal

heureux que je ſuis, je retombe toujours

dans les meſmes fautes, je n'execute ja

mais les reſolutions que je forme de me

convertir. O que mes confeſſions ſont

imparfaites ! ô que l'humilité avec la

quelle je m'accuſe , eſt fauſſe & pleine

d'illuſion ! Je ne pourrois ſouffrir le

moindre reproche qu'un autre me fe

roit des vices que je découvre, & que

je confeſſe volontairement au Medecin

de mon ame ; ma douleur & ma peni

tence n'ont donc rien que de faux & de

trompeur. ，

Voulez-vous eſtre aimé ? Aimez. Rien

n'eſt plus naturel. Quoy de plus effica

ce pour gagner le cœur de votre frere,

que de commencer par luy donner le

vôtre. C'eſt un philtre innocent , un

charme ſans malice, que celuy-là.

Evitez le dangereux écueil de la ſu

perbe. Le croiriez-vous ? elle vient tres

ſouvent de découragement. On ne des

obeïroit pas ſi ſouvent aux ordres d'un

Superieur, ſi l'on eſtoit moins effrayé de

la difficulté apparente§ CC

)
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qu'il ordonne. Evitez cet effroyable de

ſordre, ne ſoyez jamais ſage à vos yeux,

n'ayez jamais de complaiſance pour vos

lumieres-, ne les preferez jamais au ju

gement & au choix de ceux à qui vous

devez obeïr. La vraye humilité n'a point

d'entêtement , n'eſt point attachée à ſon

ſens avec opiniâtreté , elle prend tou

jours le parti d'une humble obeïſſance :

C'eſt ce qui faiſoit dire à ſaint Jean Cli

maque , qu'un homme qui ſe conduit

par ſon propre ſens & ſe croit plus ſa

ge que ſes anciens,n'a que faire d'être ten

ré par le démon, puiſqu'il eſt à luy-meſme

un veritable démon, un tentateur, aux

ſuggeſtions duquel il ſuccombe à tous

momens. Car quel autre nom peut mieux

convenir à un arrogant, qui ne ſuit que

ſon caprice & un vain phantôme de rai

ſon dans ſa conduite ? -

Gerſon nous fournit un excellent

moyen de découvrir & de reduire à la

raiſon ceux qui s'attachent avec une fol

| le obſtination à certaines pratiques , ou

ſpirituelles, ou corporelles, qui leur ſont

ſuggerées par une illuſion & un deſor

dre d'eſprit. Ce ſaint Docteur alla un

jour viſiter une Dame engagée dans le

mariage, qui demeuroit trois ou quatre

jours ſans prendre de nourriture, & s'en
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gorgeoit aprés ce temps. Elle avouoit ,

qu'il luy eſtoit venu en penſée d'en

uſer ainſi , parce qu'elle ſe reconnoiſ

ſoit une malheureuſe pechereſſe indigne

de vivre. Gerſon luy demanda, ſi elle

croyoit qu'il ſe puſt trouver quelqu'un,

à l'autorité, à la ſageſſe & à la diſcre

tion duquel elle vouluſt plus deferer ,

qu'à ſon propre jugement : Je ſuis, dit

elle, en ſoupirant, les yeux baiſſez , je

ſuis une malheureuſe pechereſſe. Je le

vois bien, repliqua Gerſon , & je vous

apprens outre cela, que vous eſtes une

folle & vraye phanatique. Si vous ſça

vez bien ce que vous dites de vous,

comment avez-vous pû vous engager

par votre propre fantaiſie, ſans le con

ſeil d'aucun Directeur , à une abſti

nence ſi extraordinaire, & que les plus

ſaintes ames ne pratiquent point ? Elle

ne repliqua que d'une maniere équivo

que & entortillée, ſans pouvoir juſtifier

ſa conduite par aucune raiſon ſupporta

ble. Enfin n'eſtant pas aſſez humble pour

avouer ſon égarement , elle s'efforçoit

d'étourdir ce ſaint Docteur par pluſieurs

vains raiſonnemens, auſquels Gerſon ne

répondit que par cette ſentence nette &

deciſive : Si vous ne renoncez à cette fol

le abſtinence, & ne vous conduiſez par
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· Docteur la quitta , & ne s'informa ja

les conſeils ſalutaires d'un ſage Dire

éteur , vous vous damnerez infaillible

ment. Que répondre à cela ? Le ſaint

mais depuis, ſi elle revint de ſon égare

1IlCIlt•

C'eſt fort judicieuſement que ce grand

Docteur a dit dans un autre endroit, De Di

que les perſonnes de pieté ne doivent#7'41 r !º zri à

· ſe défier de rien tant ue de l'amour falſi .
» Cl -/

ſenſible pour Dieu , ou pour quelque

perſonne qui leur reſſemble. Rien n'eſt

plus ordinaire, que de prendre pour

llIl a1IlOlll ſpirituel & pur, une certaine -

tendreſſe naturelle , vray effet du tem

perament ou de quelque autre cauſe

, L'amour eſt la plus violente & la plus

impetueuſe de toutes les paſſions. Tan

dis que le cœur en eſt tranſporté pour

Dieu , on s'imagine dans ſon ardeur,

joüir ſenſiblement de luy. Gerſon nous

en fournit un exemple en la perſonne

d'une certaine Marie de Valenciennes,

que luy-meſme a entendu dogmatiſer

Cette malheureuſe, abuſée par ſa folle

paſſion, diſoit hardiment, que ceux qui

eftoient parvenus à ce degré éminent

d'amour de Dieu, auquel elle eſtoit ar

rivée , eſtoient delivrez de la ſervitude

des Loix, & dans une entiere & pleine
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liberté. Un autre homme , d'une fort

grande diſtinction , prevenu de la meſ

· me erreur , diſoit ſans aucun. menage

ment, que bien loin que tout peché

mortel détruiſiſt la charité, il y en pou

voit avoir au contraire qui l'échauffaſ

' ſent & la rendiſſent plus vehemente ; qu'il

pouvoit,par exemple,arriver àun homme,

apres avoir vu commettre, ou apres avoir

commis une fornication , d'eſtre tres

efficacement excité par ce plaiſir ſenſi

ble, à loüer , à admirer, à aimer Dieu.

· Ce malheureux confondoit la paſſion

naturelle de l'amour avec la charité par

faite & ſpirituelle. Ge qui fait claire

ment concevoir , que rien n'eſt plus

dangereux aux hommes les plus ſaints,

que d'entretenir commerce avec quel

ques femmes que ce ſoit , fuſſent-elles

de la plus éminente ſainteté. L'amour

qui commence par l'eſprit , degenere

fort aiſément & finit par la chair. Que

de miſeres , que de deſordres arrivent

aprés cela ! Il n'eſt point d'eſprit in

domptable à l'amour , il ſe rend maiſtre

toſt ou tard du cœur le mieux preparé

à faire reſiſtance ; le Diable eſt ſubtil, .

, & toujours au tour de nous ; nous ſom

mes tous entourez de ſes filets & de ſes

Piéges ; embûches de tous coſtez. Une
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marque certaine que l'on n'aime pas

une femme pour Dieu , c'eſt lorſque

l'on ne ſçauroit la quitter ſans chagrin,

que la moindre abſence eſt un rude ſup

plice, & qu'on luy rend des viſites em

preſſées & trop aſſiduës. Si vous eſtes

en cet état, ayez ſi bonne opinion qu'il

vous plaira de voſtre diſpoſition inte

rieure , pour moy, je la crois tres-dange--

reuſe & tres-oppoſée à l'amour ſpirituel,

Si vous voulez juger ſainement de ce

commerce , que vous croyez ſi pur,

dites-moy, n'eſt-ce pas cet air de jeuneſ

ſe, cette langue§ ce brillant qui

a ravi votre ceeur, & vous a inſpiré cet

amour ſi vif & ſi impatient ? Quand on

n'aime que la vertu , l'on n'en veut

oint au corps : c'eſt l'eſprit ſeul que

† conſidere. Que les Poëtes diſent

tant qu'ils voudront, que la vertu a plus

de charmes dans un corps élegant &

bien tourné. Ecoutez, mon Frere , voi

cy bien autre choſe. Souvent , aprés a

voir perdu le don precieux de la charité,

( ce qui peut arriver par un ſecret,

mais toujours juſte jugement de Dieu,

qui a permis au Démon de vous tenter)

vous pouvez ſentir encore quelques étin

, celles de votre premier feu, quelques re

ſtes de ferveur ; ne les prenez pas pour
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&erſon.

de vrais mouvemens d'un amour ſpiri

tuel. Ne vous y trompez pas, mon Fre

re , ce que vous ſentez eſt le dernier

ſoupir de votre devotion , un reſte in

forme devotre ancienne habitude,qui n'eſt

pas encore entierement détruite. Cela ne

vous fait-il pas trembler ? La ſeule pen

ſée de cet épouventable deſordre ne vous

jette-t-elle pas dans l'effroy ? Marchez

donc toujours dans la voye de l'humili

té , conduiſez-vous devant Dieu avec

tremblement, & n'oubliez jamais ni cet

avis de ſaint Paul : Que celuy qui croit

eſtre ferme , prenne garde de ne pas

tomber ; ni cette maxime du Sage : Il y

a une voye qui paroît droite & com

mode, mais-qui n'aboutit qu'à la mort.

Qui peut ſçavoir, s'il eſt digne d'amour

ou de haine ? Qui ne s'écriera pas à tous

momens : O profondeur des treſors de

la ſageſſe & de la ſcience de Dieu! que

ſes jugemens ſont impenetrables, & ſes

voyes incomprehenſibles! Eſt-il rien de

plus terrible que ſa conduite ſur les en

fans des hommes ? *

Si ces conſiderations ne ſont pas aſſez

fortes pour vous humilier , je ne vois

† au monde qui ſoit capable de le
IC•

Voulez - vous ne point donner dans
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ces pieges du Démon ? Sacrifiez tOUl

jours le plaiſir ſenſible de votre devo

tion, à l'obeïſſance & à l'intereſt ſpiri

tuel de votre prochain, Ayez des en

trailles de compaſſion pour tous les mi

ſerables ; ne vous cherchez jamais dans

le bien que vous faites , que l'amour de

Dieu & du prochain regne ſeul dans

votre cœur ; demandez enfin inceſſam

ment à Dieu ce veritable eſprit d'humi

lité, qui ſeul peut vous ſervir de pre

ſervatif contre la corruption du ſiecle &

les ruſes du Démon. .

C H A P I T R E XXI I.

Priere fervente pour demander à Dieu

le precieux don de la charité & de

l'humilité chrétienne.

[ E vous ſupplie , Pere des miſericor

J des, au nom de votre Fils fait Vi

ctime pour expier mes offenſes, d'étouf

fer en moy tous les mouvemens de vai

ne gloire , d'arrogance , d'oſtentation ;

de fermer mon cœur à tout deſir de

grandeur, à l'hypocriſie , à la fraude,

à l'opiniâtreté , à l'aigreur. Que mon

propre ſens ne domine point en moy,
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qu'il ne parqiſſe aucun air de hauteur&

de faſte, ni dans mes paroles, ni dans

ma conduite; que je ne ſois jamais pri

vé des dons de votre miſericorde , que

votre grace ne me manque point ; que

je ne mépriſe perſonne, que je ne me

prefere à qui que ce ſoit , que je ſois

toujours petit à mes yeux ; que l'homme

interieur ſoit toujours humilié en moy,

que ſa teſte orgueilleuſe ſoit toujours

abbaiſſée ſous votre main puiſſante : Don

nez-moy un cœur plein de douceur &

de docilité, un cœur humble & traita

ble, un cœur ſi exempt de fiel & d'a

mertume, que j'aime mes ennemis pour

l'amour de vous; un cœur ſi detaché du

monde , que je ne cherche que vous

dans mes amitiez ; un cœur toujours .

tranquille , que le calme ne quitte ja

mais, que le feu de la charité échauffe

& anime ſans interruption ; un cœur

qui juge toujours avantageuſement du

prochain ; un cœur qui s'afflige de l'ad

verſité & des pechez de ſes freres , &

qui ſe rejoüiſſe de leur proſperité & de

leurs vertus ; un cœur qui pleure avec

ceux qui pleurent , qui ſoit plein de

joye avec ceux qui ſe réjouiſſent. Fen

dez mon cœur de pierre par votre grace

toute-puiſſante ; arroſez-le de l'onction

- ſainte
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ſainte de votre Eſprit, il s'attendrira, il de

viendra ſenſible à la pieté , à la com

paſſion, aux beſoins du prochain, il ſe

fondra comme la cire au moindre ſouve

nir de votre ineffable douceur. Que vo

tre grace faſſe de mes yeux deux ſour

ces intariſſables de larmes , pour puri

fier , pour nourrir, pour rafraîchir mon

ame, & luy faire porter des fruits di

gnes de vous. Deſcendez en moy, mon

Dieu , percez mon cœur des traits de

votre amour ; excitez en luy un deſir

vif & brûlant, une paſſion ardente pour

les biens de l'éternité ; faites-le ſoupi

rer ſans ceſſe vers le ſejour de la gloi

re , où vous habitez avec les Saints.

Vous avez fait couler ſur nes Peres une

ſi riche effuſion de votre divine grace,

faites-en tomber au moins quelques

gouttes ſur une de vos brebis, qui ſans

cela va eſtre ſaiſie d'une froideur mor

telle. Mon cœur ſec & ſterile ne devien

dra-t-il jamais une terre feconde & abon

dante ? Je vous offre, pour expier ma du

| reté, la tendreſſe & la pieté de votre Fils,

notre adorable Sauveur. Accordez-moy,

· mon Dieu , de ne porter prejudice à

perſonne, de n'avoir d'indiſpoſition con

tre qui que ce ſoit , de n'eſtre ſcanda- .

liſé d'aucune mauvaiſe action, de ſouf

- | -- X x
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frir toutes les imperfections , tous les

defauts, toutes les irregularitez du pro

chain. Que je ſois tellement attaché à

vous, ô mon Dieu, que je n'aye ni le

temps ni la volonté d'appercevoir les

vices & les deſordres de mes freres.

Pere des miſericordes , faites - moy la

grace , que je rempliſſe les devoirs de

mon état ſans précipitation , ſans em

barras , dans le temps convenable , en

l'honneur de votre Nom. Loin de moy

tout emportement, toute agitation tur

bulente & indiſcrete ; que la douceur,

la tranquillité, la paix ne m'abandonne

jamais. Accordez-la moy, mon Dieu,

cette ſainte & bien-heureuſe paix , qui

ſeule peut me mettre à couvert des trou

bles & des inquietudes de la vie mor

telle ; faites qu'à l'ombre de cette paix

je trouve un azyle aſſuré contre les fu

neſtes engagemens du ſiecle, contre le

trouble , le tumulte & l'embarras du

monde. Mettez mon eſprit en liberté,

afin que je vous ſerve avec plaiſir , &

que je ſois à vous ſans partage durant

tout le cours de cé malheureux 'exif,

où je ne ſçaurois trouver de cofiſölä

tion, qu'en me repoſant en vous, qu'&n

publiant vos louanges , qu'en"m'att4

chant à vous , qu'en me nourriſſant de



de la Vie ſpiritue/e. 477

votre Eſprit. Quelle miſere en effet eſt

comparable à la mienne , ſi j'irrite les

maux de mon exil par mon impatience,

& ſi je ne me mets avec votre ſainte

grace dans un état aſſez tranquille, pour

écouter la voix de votre ſageſſe, & rece

· voir dans le ſilence du cœur vos di

vines leçons ? Je ſuis un miſerable

banni , tout preſt à ſuccomber ſous la

rigueur des maux que je ſouffre, ſi vous

ne prenez un ſoin particulier de les

adoucir & de me les rendre ſupporta

bles. O mon Sauveur ! ô mon amour !

· détruiſez en moy tout ce qui vous dé

plaiſt, tout ce qui m'empêche de vous

eſtre entierement uni. O amour inſini,

amour inepuiſable, ſource de toute dou

ceur ! quand ſeray-je abyſmé dans vos

divins torrens? quand ceſſeray-je de vi

vre en moy , pour ne vivre plus qu'en

vous ? O lumiere, qui luiſez éternelle

ment, éclairez-moy ! ô feu divin, qui

brûlez ſans ceſſe , embraſez-moy ! ô

amour, dont les flammes ne s'éteignent

jamais , quand ſeray-je transformé en

vous ? quand percerez-vous mon cœur

de vos fleches aiguës & penetriäfes#

quand allumerez-vous dans rhes2velrº

glacées certe divine & ſtihltâïré artieiir,

dont vous eſtes la ſºirèelººMed'ºilà de

Xx ij
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vant vous, ô mon Dieu ! gravez de vo

tre doigt divin un ſouvenir toujours du

rable de votre Nom , mais que ce ſoit

dans l'endroit le plus ſenſible de mon

cœur. Donnez-moy des yeux purs &

ſpirituels, pour ſoutenir l'éclat brillant

de votre lumiere incomprehenſible ; des

yeux qui ſoient bleſſez de tout autre ob

jet que de vous. Donnez-moy des

oreilles , qui ne ſoient ouvertes que

pour écouter votre divine voix. Faites

moy la grace , mon Dieu , de ne cou

rir qu'aprés l'odeur de vos celeſtes par

fums, de n'avoir de gouſt que pour

votre ineffable douceur. Si vous le vou

lez , ô mon Dieu , vous regnerez ſeul

dorênavant dans mon interieur. Ren

dez-vous le maiſtre abſolu de mon .

cœur par la force de votre grace & de

votre amour ; purifiez tous mes deſirs ;

redreſſez toutes mes affections , allumez

dans mes veines un feu pur & divin ,

qui conſume par ſon ardeur devorante

mes imperfections & mes vices innom

brables ;. faites couler enfin dans mon

ame le lait de votre ſainte gtace, pour

l'engraiſſer, la ſoutenir , & luy donner

la force de louer , de benii & de glo

rifier votre ſaint Nom. -

Saint Bernard explique admirablement
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de quelle maniere , lorſque l'on s'effor

CC courageuſement de marcher dans les monte
- / Dei.

voyes du Ciel , la beauté & la perfe

ction ſpirituelle rejailliſſent juſques ſur

le corps , qui profite des avantages &

des biens de l'eſprit. Lorſque la creatu

re déchuë de ſa perfection par ſa re

.volte contre Dieu, ſe convertit à luy,

elle recouvre , à proportion de l'amour

& de la crainte dont il eſt l'objet , les

biens ineſtimables dont elle avoit eſté

privée par la deſobeïſſance & par le

peché ; elle s'approche de luy autant

qu'elle s'en eſtoit éloignée. Lorſque l'a

me ſouhaite ardemment de ſe reformer

ſur ſon divin Original , le corps en

meſme temps prend une nouvelle vi

gueur , un certain éclat pareil à celuy

que recouvre l'eſprit. En effet, les ſens

& les deſirs ſuivent avec obeïſſance les

inclinations de l'ame : Bien plus , la

ſoif violente qui la devore , & luy fait

deſirer d'eſtre auſſi étroitement unie à

ſon Dieu , qu'elle s'en eſt écartée par

ſes deſordres, luy donne quelquefois

tant de force & d'activité , qu'elle vou

droit devancer le guide qui la conduit :

Pourquoy cela ? C'eſt que notre conver

ſion ne nous fait rien perdre de notre

plaiſir : elle le reforme ſeulement & le



48o Abregé des Maximes -

fait paſſer des ſens à l'eſprit, du corps

à l'ame. Le pain de ſon, l'eau toute pure,

les legumes ſans aſſaiſonnement devien

nent une nourriture agreable, pour l'a

mour de J E s U s-CH R 1 s T. La na

ture n'a pas plutoſt recouvré ſa premie

re ſanté, qu'elle trouve du gouſt aux ali

mens les plus ſimples & les moins dé

guiſez. Laiſſez un païſan robuſte vivre

dans la molleſſe & dans l'oiſiveté , il

s'énervera : appliquez-le au contraire à

quelque exercice laborieux, vous verrez

quelle ſanté & quelle vigueur le travail

luy donnera. La meſme choſe arrive à

ceux qui ſe donnent à Dieu : Une vo

lonté ferme produit l'amour du travail,

cet amour produit l'exercice, l'exercice

eſt ſuivi de l'habitude, l'habitude four

nit des forces & du courage , la neceſ

ſité cede à la neceſſité, & les mauvaiſes

habitudes aux bonnes.

Un Religieux attaché à ſa cellule eſt

à la ſource de tous les biens ſpirituels.

Il eſt impoſſible que l'eſprit ait aucune

ſtabilité, ſi le corps n'eſt fixement atta

ché à un certain lieu : c'eſt fuir l'ombre

de ſon corps , que de changer de lieu

pour éviter les peines & les inquietudes

de l'eſprit.

Le meſme Saint conſeille expreſſément
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dans cet endroit à ceux qui aiment leur

ſalut, d'avoir un temps déterminé dans

, la journée pour mediter le bienfait de

la Mort & Paſſion du Sauveur , & de

ſe nourrir ainſi par une communjon ſpi

rituelle, de ſa Chair & de ſon Sang. La

lecture eſt le premier aliment & comme

le lait de l'ame ; la meditation eſt ſa

nourriture plus ſolide ; la priere enfin

luy donne l'embonpoint & la vigueur.

Les Myſteres de notre Redemption

ſont les premiers objets que nous devons

mediter, ſelon ſaint Bernard, qui nous

conſeille en meſme temps de lire le pre

mier ce que nous trouvons de plus af

fectif, la meditation n'ayant de ferveur

qu'à proportion de la lecture : La prie- Adf -'

re, dit-il en cet endroit, eſt une applica-#*

tion de l'ame à Dieu, un entretien fa-Dei.

milier avec luy , une maniere détermi

née de le goûter , aprés l'avoireconnu

ar une lumiere ſurnaturelle. L'inſtance

· affective eſt lorſque nous le conjurons

| avec empreſſement, de nous ſecourir &

de nous accorder de quoy ſubvenir à nos

beſoins ſpirituels. La demande n'eſt

† obtenir de luy le temporel qui

: oi eſt neceffaire. L'action de graces,

ºdontiparle PApoſtre, lôrfqu'il-dir : Priez

# az graces pieu en toutes
- 1
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choſes, eſt appellée par ſaint Bernard,

une pieuſe diſpoſition d'eſprit , qui nous

inſpire de prier pour tout le monde,

de nous réjouir en Dieu de toutes cho

ſes : cette affection pieuſe & chrétienne a

autant de manieres de ſe porter à Dieu,

que le prochain luy fournit de ſujets,

ou de compaſſion , ou de conſolation,

ou de douleur; l'on peut dire d'un Chré

tien, dont le cœur eſt dans cette diſpo

ſition, qu'il eſt toujours dans la joye du

Saint Eſprit. -

Il arrive quelquefois, ainſi que le re

marque ſaint Bernard , que Dieu, ſans

vous donner la peine de frapper à la

porte & de chercher , vous accorde par

une faveur purement gratuite ( auſſi-toſt

que vous vous donnez à luy ) l'eſprit d'o

raiſon , d'affection ſenſible , la douceur

interieure, qu'il n'accorde ordinairement

qu'au# hommes parfaits, comme une ré

compenſe de leur vertu & de leur ſainte

té: ſemblable à un pere de famille, qui

feroit à un valet , ſans qu'il s'y atten

diſt , l'honneur de le mettre à la table

de ſes enfans , ou pour l'exciter à mieux

faire, ou pour luy faire confuſion de ſa

negligence paſſée. Combien de gens,

bon Dieu , ſe trompent en ce point !

Pour eſtre nourri du pain des enfans,

eſt-ce
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eſt-ce à dire , qu'on doive ſe regarder

auſſi-toſt comme un enfant du divin Pere

de famille. Donnez-vous bien de garde

de vous en faire accroire ; diſcernez vo

tre meſure de grace , & ne reſſemblez

point à ceux, qui ſe perſuadant par il

luſion, qu'ils ſont arrivez où ils aſpi

roient , abandonnent tous les exercices

ſpirituels, finiſſent par où ils devoient

mettre la main à l'œuvre, ceſſent, en un

mot, de travailler à leur ſantification.

Quelle erreur ! Parce que Dieu vous a

nourri de la graiſſe du froment , vous

vous imaginez eſtre quelque choſe, quoi

que vous ne ſoyez rien.

Ce grand Saint explique auſſi dans un

ſens ſpirituel ces paroles du Pſeaume :

Le paſſereau trouve une demeure, & la

tourterelle un nid pour faire repoſer ſes

petits. Par la tourterelle, il faut enten

dre les hommes parfaits , qui , quoique

parvenus au plus haut degré de la vie

ſpirituelle, & établis dans la ſolidité de

la vertu, craignent toujours d'eſtre ren

verſez par le vent de la ſuperbe, ſe reſ

ſerrent & ſe jettent toujours du coſté

de ceux qui ſe diſent encore imparfaits ;

• parce qu'ils s'humilient & qu'ils gemiſ

ſent avec les tourterelles; leur humilité

les releve, leur fait prendre un vol tres

Yy
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haut , pour aller dans un lieu inacceſſible

cacher leurs petits, c'eſt-à-dire, les fruits

de leurs vertus & de leurs meditations. Il

appelle des paſſereaux, ceux qui s'effor

çant d'arriver au plus haut degré de la

perfection ſpirituelle , voltigent , pour

ainfi dire , à force de s'empreſſer , &

n'ont pas encore la ſageſſe & la matu

rité de la touterelle , mais le deſir ſeu

lement de ſuivre dans les voyes de Dieu

ceux qu'ils ſçavent eſtre ſincerement

attachez à ſon ſervice.

Délivrez-vous done du joug de vos

paſſions, pour avoir la liberté de vous

élever à cette ſublime contemplation où

vous aſpirez , & de dire à votre Dieu ;

Je rechercheray , Seigneur , votre viſa

ge. Ayez une forte confiance en ſa bon

té ; vous ſçavez qu'il eſt écrit : Le Sei

gneur la fortifiera par ſa preſence. Le

ſouverain bien que vous contemplez a

mille charmes pour vous attirer , la vûë

ſeule de ſa beauté eſt capable de vous

ſoutenir , de vous animer, & de fixer

vos deſirs les plus inquiets.

Si vous voulez avancer dans les voyes

de Dieu, cherchez la racine & le fond

de la vertu, preferablement à ſes fleurs ;

ſes fruits ſolides, plutoſt que ſon om

bre; ſon merite , plutoſt que ſon éclat
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& ſon apparence. Défiez-vous davan

tage de l'inclination naturelle qui vous

porte au déreglement, que des attaques

étrangeres, & de la contagion du mau

vais exemple. Vous ſçavez la force in

ſurmontable de l'habitude ; ſi elle fait

paſſer en nature les plus belles vertus,

lorſque l'on perſevere avec conſtance

dans leurs exercices , auſſi rend-elle le

vice comme naturel, lorſqu'on luy don

ne entrée , & qu'on le ſouffre s'établir

dans l'ame. Si vous laiſſez prendre pied

au moindre deſordre, il ſe fortifiera, &

vous n'eſtes pas aſſuré que votre vo

lonté faſſe d'aſſez heureux efforts pour

luy faire quitter priſe. Repreſentez-vous

d'abord tous les biens qui ont du rapport

à Dieu; cette conſideration fera naiſtre

bien-toſt en vous l'amour de ces meſ

mes biens; cet amour vous conduira à

la ſageſſe , & vous donnera un gouſt

particulier de Dieu & des dons de ſon

Eſprit. Ce qui n'eſtoit qu'une penſée

ſuperfluë, deviendra une ſenſibilité par

faite , l'eſprit fera place aux affections

du cœur, & tous deux ne ſeront occu

pez que de l'objet qui fait leur bonheur.

Le ſouvenir des douceurs ineffables dont

vous ſerez comblé , fera de votre vie

une feſte continuelle, & votre joye n'aura

jamais de fin. Y y ij
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C'eſt chercher Dieu comme il faut,

que de le chercher avec une parfaite

ſimplicité de cœur. Sçachez neanmoins

que ſi vous le trouvez , vous en eſtes

redevable uniquement à ſa divine grace ;

votre eſprit ne ſçauroit faire que de

vains efforts , s'il n'a la bonté de vous

prevenir. L'Eſprit de Dieu répand ſes

graces en telle meſure , en quel temps,

ſur qui , & comment il luy plaiſt. Tout

ce que l'homme peut faire, c'eſt de pre

parer ſon cœur , de dégager ſon eſprit

de la ſervitude des paſſions , de le pu

rifier des penſées terreſtres, de faire tre

ve quelquefois meſme aux occupations

les plus ſerieuſes & les plus neceſſaires ,

afin qu'au Jour du Seigneur , lorſqu'il

entendra la voix de l'Eſprit, de cet Eſ

prit qui montre à découvert les biens

qu'il faut contempler, ſon entendement

& ſa volonté ſe donnent le ſignal , &

concourent au bien avec une intelligen

ce mutuelle ; afin , dis je , que la me

moire fourniſſe & preſente le ſujet; que

la volonté pleine de zele & d'affection

l'embraſſe & le conſerve ; & qu'enfin

l'entendement en prenne ſi bien le gouſt,

qu'il ſe forme une habitude de ſe le re

preſenter tres-ſouvent.

Si vous voulez en venir là, mon Fre
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ré , deſcendez dans votre cœur , peſez

toutes vos affections,& regardez plus d'u

ne fois à quoi tendent tous vos vœux avec

tant d'empreſſement, quelbienvous pour.

ſuivez avec tant d'ardeur, pourquoy & de

quelle maniere vous voulez en joüir. '

On peut avoir des penſées de Dieu

purement paſſageres , effets bizarres de

l'oiſiveté ou du hazard, elles vont quel

quefois juſqu'à ébranler l'ame par un

plaiſir ſenſible; mais comme elles ne ſont

que de vaines ombres, l'eſprit n'y trou

vant point de priſe, les abandonne bien

toſt & revient à ſoy. Lorſque vous com

prendrez diſtinctement, que ce que vous

· pourſuivez eſt veritablement Dieu , il

· vous faudra encore examiner combien &

comment vous le ſouhaitez ce bien inef

fable; ſi vous eſtes preſt à ſacrifier pour

· luy ce que vous avez & que vous pou

vez avoir de plus cher au monde ; ſi

cette diſpoſition s'eſt formée en vous,

non ſeulement par choix & par raiſon,

mais par une affection pure & deſinte

reſſée , par une affection qui ſoit un

2IIlOUlf§ & déterminé , qui ſoit un

attachement tendre , mais invincible,

qui ſoit une charité vive & un nœud

formé par le Saint Eſprit , Pere de la

veritable union. Qu'appellez-vous unité

Y y iij
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d'eſprit avec Dieu ? C'eſt une parfaite

conformité de noſtre volonté à celle de

Dieu, c'eſt s'avancer avec ſuccés dans

ſes voyes, ne vouloir que ce qu'il veut,

ne rechercher que ce qui luy plaiſt ;

c'eſt luy eſtre ſi étroitement attaché par

les liens d'un amour ſolide & univer

ſel , que l'on puiſſe dire de nous, que

nous ne faiſons qu'un meſme eſprit avec

luy. Nourriſſez-donc toujours votre cœur

dans cet amour, entretenez votre volonté

dans cette diſpoſition ſainte; reſervez tou

te votre ame pour votre Createur. Quel

le indignité ! quelle infame proſtitution,

que de vous attacher aux creatures , &

d'entretenir le moindre commerce avec

le ſiecle ! Vous vous devez tout entier

à Dieu : c'eſt eſtre parfait , que de n'ai

· mer que luy; & c'eſt renoncer à la per

fection , que de détourner ſon cœur

vers d'autres objets. C'eſt pour luy qu'il

vous a formé; c'eſt pour luy reſſembler

que vous eſtes au monde : cette reſſem

blance , dites-moy , peut-elle conſiſter

en autre choſe qu'en une union de cœurs

& de volontez ?

Le meſme Saint expoſe dans la ſuite

les lumieres & les faveurs ſpirituelles

que Dieu fait extraordinairement à cer

taines ames. En effet , dit ce ſaint Do
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cteur, quoique nousne connoiſſions Dieu

icy-bas, que d'une maniere obſcure.&

purement enigmatique , l'amour cepen

dant nous fait quelquefois découvrir un

rayon de la beauté divine ; mais rien

n'eſt moins durable, rien n'eſt plus paſ

ſager que cette lumiere qui eſt entre les

mains de celuy qui en eſt l'auteur , &

duquel il dépend de la faire voir , ou

de la cacher , ſelon ſa volonté. Il eſt

certain que le deſſein de Dieu, en nous

découvrant comme à la traverſe quel

ques traits de ſon viſage , eſt de nous

exciter par cet échantillon de ſa gloire,

à acquerir le droit de le voir clairement

dans le Ciel , & de joüir durant toute

l'éternité de l'heritage qu'il reſerve à ſes

enfans. C'eſt ſeulement pour faire ſentir

à l'ame ce qui luy manque , qu'il luy

donne quelque goût paſſager , quelque

legere teinture , quelques impreſſions ſu

perficielles de ſa grace. Il la détache

donc pour un moment des liens de la

chair, du tumulte du ſiecle , & la fait

aſſer dans une region de paix, où dans

e ſilence & le calme des paſſions, il ſe

montre à elle ſans déguiſement, tel qu'il

eſt dans ſa divine eſſence, & la transfor

· me en quelque maniere en luy-meſme.

Lors donc qu'elle a appris par un ſen

Y y iiij
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timent interieur, à diſcerner le pur d'a

vec l'impur, le foible d'avec le parfait ,

· il l'abandonne à elle-meſme, afin qu'el

le ſe mette en état par ſa pureté d'en

trer dans une parfaite reſſemblance avec

luy ; afin, dis-je, que ſi le meſme bon

heur luy arrivoit , elle en pût joüir

avec plus de ſtabilité & plus long-temps :

car ce n'eſt que dans la lumiere de Dieu,

ce n'eſt qu'en contemplant ſes divines

perfections , que l'homme peut claire

ment découvrir ce qu'il eſt , & quelle

terrible diſproportion il y a entre luy &

ſon Createur.

Voulez-vous voir Dieu de plus prés ?

Purifiez votre œil interieur , corrigez

vos imperfections. Vous ſçavez ce qui

vous manque, pour eſtre digne de luy ;

vous ſçavez que c'eſt en luy reſſem

blant, qu'on peut approcher du Trône

de ſa gloire : travaillez donc infatiga

blement à établir entre vous & luy, ce

rapport , cette reſſemblance , dans la

quelle vous n'avez pû juſqu'à preſent

trouver grace devant ſa Majeſté divine.

Encore un coup, plus vous luy reſſem

blerez , plus vous meriterez de le voir

tel que les Anges le voyent. Si vous le

voyez , vous l'aimerez certainement :

car ſeroit-il poſſible de voir le ſouve
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rain Bien , ſans l'aimer avec une ardeur

pareille à la clarté de votre connoiſ

ſance ? Faites croître votre amour juſqu'à

devenir ſemblable à celuy qui l'a porté

à s'aneantir , à devenir homme , pour

faire les hommes des Dieux. Quel plus

grand avantage pour vous , que de

vous humilier avec un Dieu , de de

venir pauvre avec le Verbe de Dieu,

de vous conformer à ſa ſageſſe , de fai

re, en un mot , un meſme eſprit avec

luy ?

Ne vous éloignez donc jamais de

cette ſource divine , de laquelle ſortent

avec tant d'abondance ces ineffables tor

rens qui arroſent la Ville ſainte. Tant

que vous entretiendrez en vous un vif

ſouvenir des bienfaits de Dieu , de ſes

adorables perfections , de ſa puiſſance,

de ſa bonté, de ſa ſageſſe , de ſa feli- .

cité, vous ne manquerez jamais de luy

eſtre uni inſeparablement, d'avoir pour

luy un fond d'amour inépuiſable, de de

venir, en un mot, un autre luy-meſme»

C'eſt le propre de l'amour parfait , que

de changer l'amant en la choſe aimée,
85

& de s'attacher ſi fortement à ſon ob

jet, qu'il devienne une meſme ame, un

meſme cœur , un meſme eſprit avec

luy. Voilà le couronnement des travaux
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de la vie chrétienne, la recompenſe de

nos combats ſur la terre , notre doux

repos & l'adouciſſement de toutes nos

douleurs. Il n'y a point d'autre ſageſ

ſe, point d'autre perfection, point d'au

tre moyen d'acquerir la veritable vertu, "

que de s'attacher ſi ſolidement au Bien

ſouverain & immuable , que l'on ne

ſoit jamais en danger d'en perdre la

poſſeſſion. Ne vous laiſſez jamais enle

ver ce point fixe , ne le perdez jamais

de vûë , demeurez ferme & inébranla

ble dans votre amour 3 que votre atta

chement à Dieu ſoit invincible ; vous

verrez fleurir en vous les plus belles

& les plus divines vertus.

Une ame pieuſe & ſage, attachée à

contempler la divine beauté de ſon E

poux, ne voit pas ſeulement la verité

en elle , mais en obſerve encore exa

ctement toutes les regles, ſur leſquelles

elle ſe forme le plan & le ſyſtême d'u

ne vie toute celeſte ; elle juge en con

templant la verité, ce que la verité exi

ge ; elle s'applique en particulier tout

ce qu'elle† en general. Elle n'en

viſage le ſouverain Bien, que pour pra

tiquer avec une ſage diſcretion ce qui

peut l'y conduire. C'eſt dans le ſein de

l'amour de Dieu que la pieté & toutes
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les vertus prennent naiſſance ; c'eſt l'a

mour de Dieu qui reforme en nous ſon

image , & en fait revivre les caracte

res effacez ; c'eſt l'amour de Dieu qui

- nous fait vivre de la vie de Dieu , de

cette vie dont l'Apoſtre ſe plaint que

beaucoup de Chrêtiens s'éloignent tous

les jours; c'eſt l'amour de Dieu qui nous

fait joüir de la liberté , & nous donne

la confiance de ſes veritables enfans ;

c'eſt l'amour de Dieu qui nous rend

vraiment ſpirituels, & qui accomplit en

nous ce que J E s v s-CH R. 1 s T de

mandoit à ſon Pere dans la priere qu'il

luy adreſſoit pour ſes Diſciples , en ces

termes : Je vous prie, mon Pere, qu'ils

ſoient un meſme eſprit avec nous, com

me nous ne ſommes qu'un meſme Dieu

vous & moy. Cherchons-le toujours ce

Dieu d'amour & de verité : s'il nous eſt

fi doux de le chercher, quel ſera notre

plaiſir de le trouver ? Mais nous ne le

pourrons voir , ſi nous en approchons

autrement qu'avec un cœur pur & ſim

ple. Celuy qui ne vit que pour le mon

de , ne le verra jamais en ce monde ;

au lieu qu'il ſe preſente toujours viſible

ment à ceux qui luy ſacrifient tout leur

2IIlOllTe

C'eſt aſſez de joüir quelquefois du
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doux ſommeil de la contemplation, pour

entrevoir , à la faveur d'une lumiere

divine , la grace dont on eſt prevenu,

& ſans laquelle l'ame n'auroit pas la

force de s'élever ſi haut. Il ne faut auſ

ſi qu'eſtre privé une fois de cet heu

reux repos , pour comprendre dans l'a

veuglement où l'on eſt, que l'impureté

& l'imperfection de la nature humaine

eſt infiniment oppoſée à la candeur &

à l'integrité de ce divin Epoux que l'on

veut poſſeder. C'eſt dans cet état qu'u

ne ame s'abandonne aux larmes, & que

contrainte de retomber dans ſa foibleſ

ſe , elle s'aneantit devant Dieu , & ſe

met ſans ceſſe devant les yeux ces pa

roles de l'Apôtre : Apprenez à n'eſtre

ſages que comme il le faut , & ſelon

la meſure de la foy que Dieu vous au

ra donnée. - -

Ne rendez pas publiques , ô Ame

Chreſtienne , les faveurs particulieres

que vous aurez reçûës de Dieu ; ca

chez-les dans le ſecret de votre cœur,

ioiiiſſez-en dans le ſilence de votre cel

§ ſeules & votre front ſoient

marquez des caracteres auguſtes de la

grace. Mon ſecret eſt un vray ſecret

pour tout autre que pour moy , dit le

Prophete.
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C H A P I T R E XXIII.

Penſées pieuſes & édifiantes de S. Ber E. o .ſ#

mard, pour porter les ames à la per-cºlo de

domo.fection & à l'amour de Dieu, ' †"

E U R E U s E l'ame qui eſt fondée

H† la paix & établie fortement

dans la ſolidité de l'amour divin ! Elle

a beau eſtre attaquée au dehors , elle

n'en eſt pas moins tranquille interieure

ment : nulle inquietude, nulle agitation :

n'eſt capable de l'ébranler, & d'inter

rompre le ſilence du cœur dont elle

joüit , elle ne ſort jamais d'elle-meſme,

elle ne ſe répand jamais au dehors, les

voluptez de la chair la trouvent inſen

ſible à toutes leurs amorces : que cher

cheroit - elle ailleurs , ayant en ſoy la

ſource de tous les biens ? Aprés quoy

pourroit elle courir, tous ſes deſirs eſtant

remplis ? Pourquoy troubleroit-elle ſon

calme & ſa tranquillité, ſi elle y eſt éta

blie de la main de ſon Dieu , qui n'a

reformé ſon image-en elle, que pour ſe

la rendre plus fidelle ?

Malheur, au contraire, à l'ame, qui

n'a pas fixé ſes deſirs en Dieu, mais qui
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s'évaporant par tous ſes ſens, cherche

du plaiſir dans les biens exterieurs :

Avec quels yeux peut-elle ſe regarder,

· lorſqu'obligée de faire un retour ſur

ſoy-meſme , elle apperçoit ſon effroya

ble nudité ? Quelle honte n'a-t-elle pas

de ſe voir ainſi privée des joyes & des

conſolations divines, dont elle goûte

roit toutes les douceurs , ſi elle ne les

cherchoit point dans les biens periſſa

bles & fugitifs de ce ſiecle corrompu ?

Quel terrible renverſement d'eſprit, que

de ſe mettre en état de perdre ſon Dieu

our une éternité ? Penſez-vous en ef

† , que le Dieu de la paix revienneja

mais viſiter une ame qui l'a chaſſé indi

gnement, pour s'abandonner au tumul

te & à la tyrannie de ſes paſſions ? Ileſt

notre paix, il n'habite que dans une

maiſonde paix, il fuit les ames inquietes,

il n'entre jamais dans un cœur dominé par

les affections & les deſirs de la chair.

Purifiez donc votre conſcience , ſi vous

voulez qu'il y habite , faites-y regner

le calme & la tranquillité ; c'eſt le moyen

d'eſtre toujours preſt à le recevoir. Qu'il

ne vous trouve pount en guerre avec

vous-meſme ; tout royaume qui eſt dans

la diviſion , ſera renverſé , les maiſons

cntomberont les unes ſur les autres.Com
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ment voulez-vous que JE sUs-CHRIsT

puiſſe habiter en ſureté dans un lieu

dont tous les murs ſont ébranlez & me

nacent ruine de tous côtez ? Si l'ame

ne ſçauroit habiter dans un corps, dont

les membres les plus eſſentiels ſont diſ

perſez, comment voulez-vous que JE

s U s-C H R 1 s T s'établiſſe dans une

ame, dans laquelle l'appetit & la raiſon

ſont toujours en divorce ?

C'eſt avoir beaucoup d'avance dans le

chemin du Ciel , que d'avoir une vo

lonté droite & ſaine , une volonté éffi

cace, conſtamment attachée à la prati

que du bien. Vous n'avez de merite de

vant Dieu, qu'autant que vous avez de

bons deſirs ; voulez-vous croître en gra

ce ? faites croître votre bonne volonté,

Comme il n'y a point de moment devo

tre vie qui ne ſoit marqué de quelque

grace inſigne de Dieu, il n'y en a point

auſſi où il ne doive eſtre preſent à vo

tre eſprit.

Il faut apprendre à vous connoiſtre

dans le ſecret du cœur , avant que de

porter votre curioſité juſques à Dieu.

C'eſt en vain que vous ouvrez les yeux

de voſtre ame , pour contempler ſes

grandeurs & ſa gloire , ſi vous n'eſtes

pas encore aſſez éclairé pour vous con
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noiſtre vous-meſme. Votre eſprit eſt le

meilleur miroir qui vous puiſſe preſen

ter l'image de Dieu, ayez donc ſoin de

le tenir bien clair , ſi vous voulez l'y

voir clairement en cette vie. Ne voyez

vous pas, qu'à meſure que vous le net

toyez, il rejaillit ſur vous un éclat tout

divin , un rayon vif & penetrant , qui

purifie votre œil interieur , & luy fait

découvrir ce qui eſt au dedans & au

deſſus de vous. Si vous voulez donc vi

vre uniquement pour Dieu, regardez le

monde avec un mépris digne d'une ame

chrêtienne, fondez toutes vos eſperances

dans le ſouverain Bien. Conſiderez avec

application tout le cours de votre vie,

épluchez toutes vos actions ; examinez

ce que vous faites & ce que vous man

quez de faire, prenez garde combien vous

avancez & combien vous faites de pas en

arriere , quelles ſont les penſées qui

vous attaquent le plus ordinairement, à

quelles paſſions vous eſtes le plus ſujet,

quelles affections vous dominent, par

quel endroit vous eſtes plus à décou

vert aux inſultes du Démon. Soyez

aſſuré, que de cetre connoiſſance de vous

meſme,vous monterez infailliblement à la

plus haute perfection de la vie ſpiri

tuelle. Vous n'avancerez dans la voye du

- Ciel ,
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Ciel , qu'autant que vous aurez avan

cé dans cette connoiſſance de ce que

vous eſtes.

Ce n'eſt pas aſſez que vous ſoyez

entré dans le ſecret de votre cœur , ce

n'eſt pas aſſez que vous ayez reſolu d'y

habiter, il faut y eſtre conſtamment at

taché ; ſi quelque diſtraction , quelque

égarement involontaire vous en fait ſor

tir, hâtez-vous d'y retourner inceſſam

ment. C'eſt , je l'avouë , un veritable

ſupplice dans les commencemens, que

d'eſtre continuellement en ſolitude. Mais

la patience venant au ſecours, on trou

ve tant de plaiſir dans cette ſainte re

traite , qu'on ne ſçauroit vivre un mo

ment ailleurs, ſans eſtre accablé d'inquie

tude. Loin de vous donc toutes penſées

de la chair, tout mouvement irregulier

& ſeditieux ; raſſemblez toutes vos af

fections dans le point fixe de l'éterni

té, votre cœur prendra un nouvel eſſort,

& par une effuſion nouvelle , par une

extaſe incomprehenſible , s'élevera juſ

ques dans le ſein de Dieu ; vous compte

rez pour rien les injures, les opprobres,

les pertes, l'ignominie, & la mort meſ

me ; que dis-je ? vous y trouverez du

plaiſir. Eſtant ſolidement établf dans l'a

mour de Dieu, votre occupation princi

Zz
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pale ſera de le contempler dans un ce

leſte raviſſement , qui vous en décou

vrira les beautez, la gloire & la maje

ſté adorable. Pouvez-vous en effet eſtre

comblé de joye & de douceur, ſans ad

mirer & ſans aimer celuy dont vous re

cevez ces precieuſes faveurs ? O que ce

plaiſir eſt plein de charmes, mais qu'il

eſt paſſager ! L'ame a beau s'efforcer

d'en étendre la durée , il luy échappe

en un moment, elle retombe dans ſon

premier état, & ne ſçauroit meſme§

porter ce qu'elle a vû dans ſon raviſſe

ment; ce qui luy en reſte, eſt un ſouve

nir confus , qui la remplit à la verité

d'une douceur & d'un goût ineffable,

mais qui la jette en meſme temps dans

la ſurpriſe & dans l'effroy.

La bonne conſcience-eſt un veritable

treſor, un rempart inexpugnable : Soyez

preſſé des beſoins corporels , attaqué

par le monde, épouvanté par le Démon;

elle vous mettra à couvert de tout :

ue le ſiecle ſoit emporté par ſa rapi

dité, qu'il ſoit dans les pleurs, qu'il ſoit

dans la joye, qu'il periſſe , qu'il paſſe ;

la bonne conſcience ne perd rien de ſa

force & de ſa ſecurité. Le vray moyen

d'acquerir ce precieux treſor , c'eſt de

veiller exactement ſur vous-meſme, de
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vous fermer au mal , de garder votre

cœur , d'entrer tres-ſouvent en diſcuſ

ſion avec luy , de l'accuſer , de le

condamner lorſqu'il aura failli , de le

traiter avec une juſtice rigoureuſe , de

l'affliger , pour faire regner ſur vous

l'Eſprit de Dieu. Dites-luy donc à

ce cœur ſi ſouvent déreglé : A quoy

t'arreſtes-tu ? Ne ceſſeras-tu jamais de

courir aprés la vanité & le neant ? Nul

bien de ce monde ne peut te rendre

heureux ; il ne te peut fournir tout au

plus, que de quoy ſoutenir la beſte qui

te porte; encore dois tu prendre garde,

avec quelle meſure tu la nourris. Une

nourriture trop abondante, ou la char

gera trop , ou la rendra ſi intraitable,

qu'elle ne manquera jamais de pren

dre le frein & de te renverſer, lorſque

tu y penſeras le moins. Si elle ne ſe

contente pas du neceſſaire, rien ne luy

ſuffira pour le plaiſir.

A quoy ſert ce nombre infini de livres,

ſur leſquels tu paſſes les jours & les nuits ?

Il n'y en a qu'un ſeul qui te ſoit neceſſai

re, c'eſt le livre de ta conſcience ; con

ſulte-le ſouvent, il t'apprendra comment

tu dois regler ta conduite , & quelle

récompenſe t'attend ſelon tes œuvres.

Si tu n'as pas ce livre bien correct, exa

Zz ij
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C. 9. de

•nteriori .

domo.

mine-le ſur l'original de la Loy divine,

corrige-le ſur luy , de peur que dans la

derniere revûë le grand Juge venant

l'examiner, n'y trouve encore des fautes

& ne le condamne au feu. -

Malheureux que je ſuis ( fait dire

ſaint Bernard à un Penitent qui fait

une confeſſion publique de ſes deſor

dres) je mange , je bois , je dors avec

autant de tranquillité que ſi j'avois échap

é le jugement, la mort , les ſupplices

de l'Enfer ; je m'abandonne à la joye,

je ſuis dans les divertiſſemens, comme ſi

je regnois déja avec vous. Malheur à

moy , de traiter ma chair avec rant

d'indulgence , & de traiter les autres

avec une ſi inflexible ſeverité! Je me

donne une pleine liberté de faire tout

ce qui peut flatter mes ſens , & j'en

fais un crime à ceux que je conduis ;

je ſuis toujours preſt à maltraiter mes

freres, à leur faire quelque injuſtice, &

je n'ay pas aſſez de vertu pour rien

ſouffrir d'injurieux. Helas, que j'ay de

honte, d'avoir ſi mal employé le temps

de ma vie ! J'aimerois mieux eſtre en

core dans le neant, que d'eſtre tel que

je me vois. J'ay perdu par ma propre

malice la grace du Baptême , qui m'a

. voit rendu ſi pur aux yeux de Dieu ;
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il eſt juſte que je ſois toujours miſera

ble , puiſque je me ſuis reduit moy

meſme dans la miſere où je gemis

Quelque penitence que je faſſe , elle ne

ſera jamais proportionnée à la grandeur

de mes offenſes. Mon ame eſt aux por

tes de l'Enfer. Si vous me retirez, mon

Dieu, de ce precipice, je vous ſeray re

devable de mon ſalut ; ſi vous m'aban

donnez , je ne ſçaurois m'en plaindre

avec la moindre juſtice ; vous eſtes ju

·ſte & tout-puiſſant.

Mon orgueil ne ſe ſçauroit compren

dre : Je m'accuſe bien moy-meſme , mais

je ne ſçaurois ſouffrir qu'on me repren

ne de rien. Rien n'eſt comparable à

ma temerité ; je juge les autres ſans re

miſſion , je les accable de mes invecti

ves, je ne les écoute qu'avec hauteur,

je ne les inſtruis qu'avec arrogance ; je

ne ſçay qu'eſtre à charge à mes amis,

je ne paye leurs bons offices que d'in

gratitude , les devoirs que l'on me rend

m'enflent le cœur ; les ſoumiſſions ne

ſervent qu'à me rendre plus vain & plus

ſevere ;je me ſuis vanté dubien queje n'ay

point fait ; j'ay tiré le rideau ſur mes de

fauts & ſur mes pechez. Helas ! eſtant

à l'Autel , à la ſource de toutes les gra

· ces , j'ay une ſoif qui ne ſçauroit s'é
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teindre , je tremble auprés du feu. Je

ſuis un vray monſtre parmy les enfans

de Dieu ; je n'ay d'un Solitaire que l'ha

bit ; je n'ay d'un Superieur que la di

gnité & le rang; je ſuis un tronc pour

ri , fardeau inutile que la terre ſoutient ;

je vis du travail des autres ; je ne vis

ni en Religieux , ni en Seculier. De

vrois-je eſtre au monde ? Non certes,

puiſque je n'y fais aucun bien.Je veux

mourir, ômon Dieu ; mais helas ! vous

ſçavez en quel état funeſte la mort me

prendroit. N'importe , j'aime mieux

mourir, que de ſcandaliſer le moindre

de mes freres par le deſordre de ma vie.

† ne ſçaurois tenir davantage contre

es reproches de ma conſcience.Je vois

les uns tout brûlans de devotion, comblez

par conſequent des graces du Ciel les

plus precieuſes ; les autres qui excellent

en humilité, ceux-cy en tendreſſe & en

droiture de cœur , ceux-là élevez à la

plus haute contemplation ; & je me vois

dépourvû de tous ces dons : ſemblable

aux montagnes de Gelboé maudites &

condamnées à ne recevoir aucune heu

reuſe influence du Ciel. Je ſuis plongé

dans le ſommeil, lorſque mes freres veil

lent ; & ſi je veille quelquefois, je n'en

ſuis pas plus fecond en bonnes penſées,
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en ſaintes meditations. Je ſuis dans une

ſechereſſe & dans une ſterilité tout-à

fait déplorable, je n'ay pas la moindre

étincelle de devotion. Si je me mets en

état de prier , je ſuis aſſailli d'une fou

le de penſées qui ſe jettent en confu

ſion dans mon cœur, comme une po

pulace qui ſe preſſe pour le ſpectacle; je

n'ay rien vû , je n'ay rien entendu, je

n'ay rien dit, je n'ay rien fait, qui ne

me revienne dans l'eſprit. Ces phantô

mes , ces idées vaines , entrent , ſor

tent, ſe pouſſent , s'entrechoquent , &

toujours avec grand tumulte; l'une ou

vre la porte à l'autre , & mon ame eſt

ainſi miſe en pieces, ſans ſtabilité, ſans

force, dans une agitation effroyable, &

comme enyvrée du bruit qui l'étourdit

Si mon eſprit eſt donc ſi peu appliqué

à Dieu, quel moyen que mon cœur ſoit

à luy ? Où eſt l'affection , là eſt la

enſée.

Nul ſupplice n'eſt plus rude que les

reproches d'une conſcience dépravée.

Voulez-vous vivre exempt d'inquietude ?

Vivez bien , la bonne vie eſt toujours

accompagnée de joye & de plaiſir.

u'eſt-ce que l'oraiſon ? C'eſt une

élevation d'eſprit à Dieu, un entretien

familier avec luy , un commerce qui a



- r - ,

5o6 Abregé des Maximes

pour ame la pieté & l'humilité , l'une

en découvrant à l'homme ſon infirmité,

l'autre en luy donnant de la confiance

en la bonté de Dieu.

† point vos vertus au grand

jour , ſi vous aſpirez à un plus haut

degré de perfection. Le ſilence, l'ob

ſcurité de la retraite eſt le parti que

vous devez prendre, ſi vous voulez con

ſerver ce que vous avez d'acquis.Com-'

bien y en a-t-il qui ſçavent faire le bien

avec la grace de Dieu , & qui ne ſçau

roient conſerver les fruits de leurs bon

nes œuvres, pour les avoir fait éclatter

avec oſtentation ? Les loüanges & l'en

cens que vous yous donnez, détruiſent

votre vertu, comme la chaleur fait fon

dre la glace.

Quelques mauvaiſes penſées , quel

ques diſtractions qui vous ſurviennent

en priant , quelque trouble que vous

ſuſcite la malignité du Démon , pour

faire relâcher votre eſprit & le détour

ner de ſon application à Dieu , roidiſ

ſez-vous contre toutes ces attaques, ſur

montez par la vigueur de l'eſprit ces
inſultes de la chair. Ce n'eſt que par la

perſeverance que vous viendrez à bout

de vos ennemis ſpirituels. Ne vous laſſez

point de crier aux oreilles de votre

Maiſtre ,

i|

-

º
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Maiſtre , il ſe laſſera luy-meſme d'eſtre

importuné , & vous accordera enfin la

i - grace de bannir par le ſecours de vos

bons deſirs , cette foule de penſées vai

nes & charnelles, qui vous empêchoient

de fixer votre eſprit dans le centre im

mobile de l'éternité , dans lequel ſeul

vous pouvez trouver le doux repos que

vous cherchez. -

D'où vient , mon cœur , qu'eſtant

auſſi petit que vous eſtes , & pouvant

à peine aſſouvir la faim d'un tiercelet de

Faucon , vous vous trouvez cependant

à l'étroit dans ce vaſte Univers ? Sans

aîles, ſans pieds , vous allez cherchant

par tout le monde de quoy flatter vos

convoitiſes. Ceſſez donc de voltiger

ainſi d'objets en objets , puiſque vous
/ A. e 5

, aV(ºZ eprouve que f1º1l ſur la terre n'eſt

capable de vous ſatisfaire pleinement ;

· fixez cette volubilité inquiette de vos

penſées ; repoſez-vous en Dieu , vous

trouverez tout en luy. Combien yº

a-t-il maintenant à l'article de la mert,

qui , s'ils avoient encore une heure

ſeulement à vivre , l'employeroient à

demander miſericorde à Dieu ? Peut

eſtre meſme qu'ils l'obtiendroient ; &

moy ( devez-vous dire ) ne ſuis-je pas

bien ſcelerat, de faire un ſi mauvais uſa

A a a
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ge d'une longue vie , que Dieu m'ac

corde par une pure bonté ? Combien

d'ames brûlent maintenant dans les En

fers, ſans aucune eſperance de pardon,

dont le peché n'eſt autre que le mau

vais employ du temps ? Rentrez donc

en vous-meſme, ô mon ame , conſide

rez meurement en quel état vous eſtes.

Avez-vous avancé dans la voye du ſa

lut ? n'eſtes-vous pas plutoſt retourné

en arriere ? C'eſt ce qu'il faut examiner,

Sans la connoiſſance de vous-meſme,

je vous l'ay dit cent fois , vous n'arri

verez jamais à la connoiſſance de ce

qui eſt au deſſus de vous. Prenez donc

l'habitude de ne mediter que votre in

terieur, de n'aimer que ce qui eſt ſpi

rituel & digne de vous , de n'avoir de

paſſion que pour écouter Dieu qui par

le à votre cœur. Si aprés vous eſtre

bien ſondé, vous ſentez un violént amour

pour Dieu , ce n'eſt pas tout, il faut exa

miner ſi c'eſt Dieu ſeul que vous aimez ;

ſi cette joye, cette douceur ſenſible eſt

un don de ſon Eſprit , & ſe termine

uniquement à luy. Ne vous y trompez

pas ; ſi vous aimez quelque choſe avec

† , vous ne l'aimerez jamais d'un amour

· dominant. Il demande votre cœur ſans

· partage , attirez-le donc en vous par les
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ſiens d'une volonté qui n'ait que luy pour

objet. Si les eaux rapides de ce fleuve

divin ſe mêlent une fois dans vos affe

ctions , rien de terreſtre n'aura de goût

pour vous, vous n'aurez plus que le

Ciel en vûë. Comment vous perſuade

rez-vous que vous voulez & que vous

pouvez le ſuivre dans le Ciel , ſi vous

ne vous efforcez pas de l'introduire &

de le faire repoſer dans votre cœur ?

Non , je ne ſçaurois croire que vous

ſoyez arrivé à la perfection de l'amour,

ſi vous n'avez encore eſté favoriſé d'au

cune extaſe. Votre Epoux vous aime,

dites-vous , votre ardeur répond à la

ſienne ; il faut me montrer quelque fa

veur , quelque revelation inſigne, pour

m'en perſuader , il faut que vous ne

ſoyez plus traité en eſclave, mais en fils

& en ami.

En tout temps donc, en quelque ſi

tuation que vous ſoyez , ayez le Ciel ,

en vûë, élevez votre ame par une con

templation ſublime , au ſejour de la

gloire où habite votre Epoux.

Je connoiſtray fort bien quand il

vous , aura découvert quelques rayons

de ſa lumiere divine. Votre cœur pouſ

ſera de profonds ſoupirs, vous gemirez

comme une tourterelle amoureuſe, vous

Aa a ij
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ſerez conſumé par la violence de votre

amour , enfin vous n'aurez point de re

pos, que vous ne goûtiez une autre fois

le plaiſir dont vos ſens auront eſté char

mez.Vous ne ceſſerez de rappeller l'idée

de ce que vous aurez vû ; vos yeux ſe

ront toujours ouverts, pour appercevoir

les clartez brillantes & la majeſté de

votre Dieu, qui aura bien voulu vous

découvrir quelques-uns de ſes traits ;

votre eſprit, votre memoire, votre cœur,

tous vos ſens ſeront cnyvrez d'un plai

ſir ineffable , dont ils feront durcr le

gouſt juſqu'à ce que vous ayez eſté

transformé en l'image de celuy dont

vous aurez vû la gloire , & que mar

chant , pour ainſi dire , de clartez en

clartez , vous ne vous conduiſiez plus

· que par l'Eſprit de Dieu.

| Mais helas ! votre eſprit & votre me

moire auront beau ſe donner la geſne,

pour découvrir en évidence les objets

ſurnaturels qu'ils auront contemplez

'dans leur premier raviſſement , ils ne les

ºverront neanmoins, ni dans le meſme

' ordre, ni avec la meſme clarté, ni avec

le meſme plaiſir , à moins que Dieu

n'agiſſe encore ſenſiblement en eux.

| Mais cet heureux moment ne dépend

pas de vous , ni pour ſa naiſſance , ni

•.

º -
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pour ſa durée ; il y aura toujours un

voile épais entre vous & Dieu. Lorſque

de la ſublimité de la contemplation

vous retomberez en vous-meſme, vous

pourrez , je le veux , avoir conſervé"

quelque idée des merveilles qui vous

auront eſté découvertes dans votre inef

fable tranſport, mais cette idée ne vous

offrira rien de net & de precis ; en

voyant, vous ne verrez point ; en appli.

quant toute votre penetration, vous ne

ferez , croyez-moy , aucune heureuſe

découverte, juſqu'à ce que Dieu , par

la-meſme faveur , daigne élever votre

ame juſqu'à luy , la jette dans une forte

· contemplation , d'où elle paſſera à un

degré plus éminent, c'eſt-à-dire, à une

heureuſe extaſe, qui la fera ſortir d'el

le-meſme pour quelque temps.

Une ame que Dieu a viſitée de cette

maniere , eſt bien-toſt delivrée de la

tyrannie de ſes paſſions ; l'amour des

biens éternels eſt bien-toſt le maiſtre de

ſon cœur. Tout eſt ſaint en elle , & la

maniere dont elle joüit de Dieu , luy eſt

un gage aſſuré qu'elle le verra un jour

dans le Ciel, ſans craindre de le per

dre de vûë. O doux plaiſir de la con

templation ! vous ne nous attachez à

Dieu , que pour nous remplir de lu

- A a a iij
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miere, pour nous fournir de continuels

ſujets d'admiration, pour nous faire trou

ver une ſource inépuiſable de biens. Ce

n'eſt ni la vaſte érudition, ni la ſcience

profonde , ni la curioſité , ni l'étude

conſommée, qui fait joüir de vos ſain

tes delices , les ſoupirs , les larmes , la

priere ſont les degrez qui conduiſent à

vous. Aprés donc vous eſtre mis au deſ

ſus des tentations, aprés avoir fixé l'a--

ctivité de vos penſées , celebrez un di

vin ſabbat ; mais que votre repos ſoit

plus ſpirituel qu'exterieur , & entiere

ment pour goûter Dieu dans le ſecret

& le ſilence du cœur.

Aprés que l'ame s'eſt appliquée aſſez

long-temps aux exercices de la medi

tation , pour concevoir un feu divin,

un deſir violent d'arriver à la perfe

ction de la vie ſpirituelle qui luy eſt en

core inconnuë ; elle a recours à la prie

re , & dit à Dieu : Je rechercheray,

Seigneur , votre viſage , c'eſt-à-dire,

les joyes toutes celeſtes de la contem

plation. Si cette ame a de la perſeve

rance , le Seigneur viendra en elle,

l'arroſera des eaux ſalutaires de ſa gra

ce, luy communiquera les richeſſes abon

dantes de ſon Eſprit, adoucira l'amertu

me de ſes peines , la nourrira dans ſa

|
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faim , la ſoutiendra dans ſa foibleſſe,

l'engraiſſera dans ſa ſechereſſe, rétablira

ſon embonpoint , effacera en elle tou

tes les idées des biens temporels , la

rendra invincible , en luy imprimant

un ſouvenir éternel & des traces inef

façables de ſon ſaint Nom ; & pour com

ble de faveurs, il l'enyvrera, mais d'une

yvreſſe ſage & pleine de diſcretion. En

effet , comme il arrive quelquefois aux

hommes du ſiecle , d'eſtre en certains

momens poſſedez de telle ſorte des plai

ſirs de la chair , qu'ils en perdent l'u

ſage de la raiſon , & deviennent, pour

ainſi dire, tout de chair , il arrive auſſi

tres-ſouvent aux veritables Chrétiens,

dans le moment de la contemplation,

d'eſtre tellement poſſedez de Dieu, qu'il

ſemble que leur chair ſoit détruite &

noyée dans leurs larmes, & qu'eux-meſ

mes ſoient devenus tout ſpirituels.

Mais à quoy connoiſtray-je , Sei

gneur, que vous venez me viſiter ? Vos

ſoupirs , vos larmes , un ſouvenir ten

dre de mes bontez, ſont les marques

de ma preſence dans votre ame, & les

degrez qui conduiſent à la veritable con

templation.

O mon aimable Sauveur , s'il eſt ſi

doux de pleurer du deſir de vous poſ
• Aa a iiij
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ſeder, quelle ſera notre joye , lorſque

nous n'aurons qu'à nous réjoüir en vos

chaſtes embraſſements ? -

Aprés avoir laiſſé joüir l'ame durant

quelques momens de ce plaiſir ſenſible

de la contemplation, l'Epoux ſe retire :

L'aurore commence à paroiſtre , luy

dit-il , il faut ſe ſeparer, c'eſt-à-dire,

vous avez reçû la lumiere de la grace,

j'ay pris poſſeſſion de votre cœur. C'eſt

ainſi que ce divin Epoux, aprés l'avoir

benie, aprés avoir fletii un de ſes ncrfs,

& changé ſon nom de Jacob en celuy

d'Iſraël, diſparoiſt à l'inſtant. Soit qu'il

s'approche, ſoit qu'il ſe retire, ce n'eſt

que pour ſon avancement ſpirituel. H

vient pour la conſoler; il ſe retire pour

la preſerver de l'orgueil que luy pour

roit donner l'excés de ſon plaiſir , &

l'empêcher de rapporter à la nature un

bien dont elle n'eſt redevable qu'à la

grace. Il ſe retire pour aller au dcvant

du mépris que cauſe ordinairement la

trop grande familiarité , il ſe retire pour

ſe faire ſouhaiter plus paſſionnément,

pour ſe faire chercher avec plus d'avi

dité, pour combler l'ame de plaiſirs plus

durables , lorſqu'elle ſe ſera miſe en

haleine pour courir aprés luy ; il ſe re

tire enfin pour la détacher de la terre,

|
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oû elle ne doit s'attendre à rien moins

qu'à une joye parfaite, puiſque c'eſt le

lieu de ſon exil. - Ame Chrétienne, ne

vous y trompez pas, votre Dieu eſt un

Dieu jaloux , s'il remarque jamais que

vous ayez la moindre paſſion pour un

autre amant , c'eſt-à-dire , pour aucun

bien qui ſoit ſur la terre, il vous aban

donnera, & vous aurez le déplaiſir de

voir un autre épouſe entre ſes bras.Sça

chez auſſi qu'il eſt fort delicat, que le

moindre defaut, la moindre irregulari

té le bleſſe & le rebute : mettez-vous

donc en état de luy plaire, & ne ſouf

frez ni tache , ni ride ſur votre front.

La meditation ſe forme & ſe nourrit

de ce qu'elle entend prononcer , ou de

ce qu'elle lit d'édifiant. Elle ne doit point

ſortir des bornes dans leſquelles nos Pe

res l'ont renfermée ; c'eſt par la priere

que l'on obtient ce que l'on a decou

vert par la meditation ; & la douceur

de la meditation n'eſt autre choſe que

la devotion ſenſible du cœur dans une

priere fervente. La lecture ſans la medi

tation eſt ſans ſuc & ſans nourriture ; la

meditation ſans la lecture eſt une pure

illuſion. La priere ſans la meditation n'a

ni feu ni merite , la meditation ſans la,

priere eſt infructueuſe , point de parfai
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te contemplation ſans la ferveur de la

priere : le contraire ne ſçauroit arriver

ſans un miracle.

Soutenez-vous donc , ô genereux

Athlete de J E s U s-C H R 1 s T , & ne

vous expoſez pas au peril d'une chute

funeſte : vous eſtes arrivé au plus haut

degré de la vertu chrétienne , prenez

garde que vous ne retombiez dans l'a

byſme de l'imperfection & du peché :

cette chute vous eſt infaillible, ſi, lorſ

que votre Epoux ſe retire , c'eſt-à-dire,

lorſque le plaiſir de la contemplation

vient à ceſſer, vous vous tournez vers

les choſes du ſiecle , & recherchez les

vains amuſemens de la chair & du mon

e. Quand vous deſcendez de cette hau

te & ſublime contemplation , vous de

vez tenir la meſme route que vous avez

obſervée en montant. Vous devez vous

arreſter ſur chaque degré aurant qu'il le

faut ; croire , par exemple , que vous

approchez d'autant plus de Dieu , que

vous eſtes plus éloigné du premier pas,

c'eſt-à-dire, de la lecture.

Quoy de plus inſupportable & de

plus funeſte, que d'abandonner indigne

ment aux infames & honteuſes voluptez

de la chair un cœur qui vient de joüir

' de Dieu, & de gouſter des plaiſirs tout
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purs & tout celeſtes ? Les traces de vo

tre Epoux ſont encore toutes fraîches &

toutes ſenſibles dans votre ame, & vous

voulez déja les effacer par une lâche

proſtitution. Il n'y a qu'un moment qu'il

vous faiſoit confidence d'une infinité de

cnoſes , qu'il eſt impoſſible à l'homme

d'expliquer, & vos oreilles ſont déja ou

vertes à la médiſance. A peine avez-vous

· eſſuyé les larmes de joye que la preſence

de votre Epoux vous"a fait verſer, que

vous ouvrez déja les yeux aux vanitez

& aux beautez mondaines. Vous venez

de chanter avec tant d'agrément les

louanges de l'Epoux & de l'Epouſe, vous

venez de les reconcilier par une élo

· quence vive & pleine de feu. C'eſt à

vous que l'Epouſe eſt redevable de la

grace que luy vient de faire ſon Epoux,

de l'introduire dans ſon divin cellier ;

& vous pourriez aprés cela trouver du

gouſt à des entretiens ridicules, vains &

fabuleux ? Ah ! que ce malheur ne vous

arrive pas

#s c22P
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CHAPITRE XXIV.

Compoſe de differens endroits du Traité

de S. Bernard, de l'Amour de Dieu.

E 1 G N E U R, mon Dieu , vous me

voyez, & je ne ſçaurois vous voir,

pa ce que je ſuis aveugle : Donnez-moy

donc la main pour m'attirer à vous,

puiſque vous ſçavez que je ſoupire ar

demment pour vous, & que je cours

aprés vous , entraîné par la violence

de mon amour pour vous. Le chemin

dans lequel je marche, eſt rude & plein

de precipices ; pardonnez-moy, ſi je m'y

ſoutiens mal, ſoulagez ma foibleſſe, re

levez-moy, ſi je chancelle & ſi je tom

be. Vous ſçavez , mon Dieu , quelle

avance j'ay déja dans les voyes du ſa

lut, par votre ſainte grace. J'ay rejetté

bien loin derriere moy ce qui eſt du

monde & de la chair ; pourquoy me

traitez-vous donc en ennemi ? Pourquoy

vous dérobez-vous à mes embraſſemens,

lorſque je crois vous tenir & vous poſ

ſeder ? Seigneur mon Dieu, ſi je ne ſuis

pas encore à vous , convertiſſez-moy ;

ſi vous n'eſtes pas encore à moy, tour
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riez de mon coſté vos divins regards,

Vous m'avez donné le vouloir, je vous

en remercie ; mon cœur eſt diſpoſé par

votre grace , commandez-moy ce que

vous voudrez , faites-moy comprendre

CC que vous me commandez ; mais don

nez-moy en meſme temps le pouvoir

de l'accomplir, comme vous m'en avez

inſpiré la volonté. Il arrivera , par ce

moyen , en moy , tout ce qu'il vous

plaira qu'il s'y accompliſſe pour vous.

Je ſçay que vous avez dit : L'homme

ne me verra point qu'il ne meure : J'a

voiie que n'eſtant pas encore mort à

moy-meſme , je ne ſuis pas en état de

vivre pour vous ; mais comme vous

m'avez donné par votre pure bonté une

· place auprés de vous , & que je ſuis

appuyé ſur l'immobilité de la pierre,

c'eſt-à-dire, ſur la foy de l'Egliſe Ca

tholique, j'attens avec patience , & tout

ce que je puis faire , eſt de baiſer vo

tre main qui me couvre & me défend,

Je me contente de vous voir par der

riere, c'eſt-à-dire, dans les Myſteres que

vous avez accomplis pour moy. Je n'en

demande pas davantage que cette fem

me , qui ſe contentoit de toucher le

bord de votre robe , & de vous déro

ber, pour ainſi dire, ſa gueriſon.Quel
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quefois je demande , comme votre A

pôtre, à vQus voir tout entier, à vous

toucher. Je veux quelque choſe de plus,

que de mettre mon doigt dans la playe

de votre Coſté ; je veux entrer par là

juſques dans votre Cœur , où eſt le

· Saint des Saints, l'Arche du Teſtament,

la Manne ſalutaire de la Divinité. - Mais

en meſme temps je prends pour moy

ces paroles : Ne me touchez point ; que

les chiens ſortent d'icy : & ainſi , frap

pé du fleau de ma conſcience , je ſuis

obligé de me punir moy-meſme de ma

preſomption, je me retire dans le creux

du rocher qui ſert d'azyle aux heriſ

ſons , c'eſt-à-dire , aux pecheurs acca

blez du poids de leurs crimes. J'em

braſſe & je baiſe votre main , ſous la

quelle je ſuis à couvert & enflammé

d'amour, à la vûë de ce que vous m'a

vez fait voir de vous en paſſant; je ſuis

dans une extrême impatience que vous

retiriez votre main , & je ne ceſſe de

vous prier que vous m'accordiez cette

lumiere divine, à la faveur de laquelle

je vous verray à découvert , lorſque je

ſeray mort à moy-meſme, & ne vivray

plus qu'en vous. Il y a long temps,

vous le ſçavez, que mon cœur s'eſt ex

pliqué à vous; il y a long-temps que

2
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je ne cherche qu'à voir la lumiere de

votre viſage , afin que voyant toutes

choſes parfaites en vous , je reforme

mon interieur ſur ſon original. Mon

ame tranſportée de ce defir de vous

voir dans ſon malheureux exil , & ſuc

combant enfin à la violence de , ſon .

amour, ne ſçauroit s'empêcher de dir

re : Comment pouvoir aimer ce que

l'on ne voit pas ? Comment trouver des

charmes dans ce que l'œil ne ſçauroit

découvrir par aucun endroit ? je ICIl

contre , il eſt vray , lorſque je vous

cherche, une infinité de choſes fort ai

mables , qui ſont les ouvrages de vos

mains ; mais , que peuvent-elles , que

m'arrêter un moment ? Elles me diſent

toutes, que vous eſtes infiniment aima

ble, ô mon Roy ! Mais ce qu'elles me

découvrent de votre beauté , ne fait

qu'irriter la violence de ma paſſion. En

effet, ſi ce que je vous offre ne peut

vous agreer, ſi je ne m'offre moy-meſ

me en meſme temps ; comment vos

creatures pourront-clles me ſatisfaire,

lorſqu'elles ſeront ſans vous ? J'avoüe,

mon Dieu , que j'aime de tout mon

cœur à vous aimer , que je ne deſire

rien tant que de vous deſirer, Mais,

tout amoureux que je ſuis , je ne ſçay
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encore veritablement ce que j'aime : Car,

qu'eſt-ce que d'aimer l'amour ? qu'eſt-ce

que deſirer ce que l'on deſire ? N'eſt

ce point que l'amour , qui me fait ai

mer votre amour , n'eſt pas l'amour du

quel je vous aime , mais celuy duquel

je m'aime pour vous ? Mon œil inte

»ieur, vous le ſçavez , eſt couvert de

tenebres épaiſſes , les divins objets que

vous luy propoſez, luy ſont impercepti

bles , éclairciſſez-le donc cet œil ob

ſcurci, fortifiez-le, rendez-le capable de

vous. Ce ſera pour lors , ô mon Dieu,

qu'en voyant votre gloire j'oublieray ma

pauvreté & mon indigence, je repren

dray une nouvelle vigueur , j'iray me

jetter entre ves bras , ô mon divin a

mour. Découvrez-moy donc les beau

tez & l'éclat brillant de votre viſage,

afin que voyant ce que j'aime , & ne

pouvant le voir ſans l'aimer , je ne vi

ve plus qu'en luy. Heureux amour ! qui

me fera mourir à moy meſme, pour ne

vivre plus qu'en Dieu , où je me trou

veray auſſi riche & auſſi heureux que

j'eſtois pauvre & miſerable auparavant.

Mais quel prodige, ô mon Dieu ! Pour

peu que je vous apperçoive , ma joye

eſt ſi exceſſive , que je ne puis m'em

pécher de m'écrier : Seigneur, nous ſom

IIlCS
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mes bien icy , faiſons-y trois tentes ,

une à la foy, une à l'eſperance , un e

autre à l'amour. Helas ! en meſme temps

je retombe à terre, j'entr'ouvre un œil

mourant, qui ne recouvre ſa force que

our me faire appercevoir ma nudité &

ma deſolation ; je me trouve enfin où

j'eſtois , c'eſt-à-dire , dans une amertu

me de cœur & une affliction d'eſprit,

qui me font crier : M'oublierez-vous

toujours, ô mon Dieu ?

Votre Fils notre Sauveur nous a fait

comprendre pleinement ſa volonté, lorſ

qu'il vous a dit dans ſa priere : Je

vous prie , ô mon Pere , qu'ils ſoient

un en nous , comme nous ne faiſons

qu'un vous & moy , que leur amour

ſoit ſi parfait , qu'ils vous aiment pour

- l'amour de vous , & qu'ils ne s'aiment

qu'en vous. C'eſt-là ce que l'on doit ap

peller la fin & l'accompliſſement du

ſalut, la veritable perfection, la paix&

la joye dans le Saint Eſprit, & le ſilen

ce dans le Ciel : car il n'y a que ce

ſeul moment qui puiſſe s'appeller heu

reux & tranquille dans ce malheureux

· exil où nous vivons. Venez , amour

noble & divin ; retirez-vous, honteuſes

voluptez, fuyez avarice , molleſſe , ſen

ſualité. Un de vos Serviteurs a heu

Bbb
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reuſement defini cet état , lorſqu'il l'a

appellé, un poſte tranquille, où la vo

lonté ſe repoſe ſi paiſiblement ,-qu'elle

n'a plus rien à ſouhaiter. Seigneur mon

Dieu, pourquoy nous avez-vous enſei

gné la vraye maniere de vous aimer ?

Eſt-ce que vous avez beſoin de notre

amour ? Non certes ; mais, c'eſt que

nous ne pouvons eſtre heureux ſans vous

aimer; c'eſt pour cela que vous avez en

voyé votre Fils en ce monde, c'eſt pour

cela que toutes ſes paroles eſtoient des pa

roles d'amour ; amour dans toutes/ſesa

ctions, amour dans toutes ſes démarches :

Il n'a rien dit, il n'a rien fait, qui n'ait

eſté pour nous porter à votre divin a

mour. Seigneur , arreſtez en moy le

cours impetueux de ces torrens débor

dez qui m'entraînent, appaiſez ces paſ

fions orageuſes qui me détournent& me

jettent loin de vous. Faites retirer les

eaux ſalées de la mer , c'eſt-à dire, l'a

mertume de la damnation , qui regne

· depuis ſi long temps , afin qu'il ne pa

roiſſe plus que la terre ſeche avec l'eau

douce , aprés laquelle je ſoupire , en

vous diſant avec un homme§ Votre .

cœur : Mon ame eſt brûlée d'une ſoif

ardente pour vous. Choſe ſurprenante !

qu'un Payen ait pû dire , que c'eſt l'a
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mour de la vertu qui fait haïr le vice

aux gens de bien ; & qu'un Chrétien

ne ſoit pas tout penetré de cet amour !

Helas ! mon ame eſt toute nuë , toute
1 - - -

tremblante de froid , & ſouhaite que

votre amour l'échauffe. Que faut-il que

je faſſe ? Tant que je ne ſentiray aucu

ne chaleur bienfaiſante , tant que je ne

ſeray point revêtu de la charité, je ra

· maſſeray des lambeaux, pour ainſi dire,

de vos ſaintes Ecritures, je les raſſem

bleray, & tâcheray d'en couvrir ma nu

dité ; j'amaſſeray les menues branches

de vos divines paroles , pour allumer

en moy quelque étincelle de devotion,

attendant toujours qu'il deſcende du Ciel

une flamme aſſez ardente pour conſu

mer mes froideurs, & faire fondre mes

glaces. Quelquefois, lorſque je ſoupire

aveuglément vers vous la bouche ou

verte , vous mettez ſur ma langue je

ne ſçay quoy , qu'elle ne ſçauroit ex

pliquer , je ſens une douceur qui me

fortifie ſi agreablement, que je n'ay plus

rien, ce me ſemble , à vous demander.

Mais quoy que ce ſoit que je ſcnte , il

m'eſt impoſſible de le bien comprendre,

parce que vous ne le voulez pas. Si je

veux y faire la moindre reflexion , ſi je

veux rendre durable cette douceur , en

Bbb ij
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la rappellant de ma langue ſur mes le

vres, elle m'échappe : il eſt vray qu'elle

deſcend dans mon cœur , & que je

m'en nourris dans l'eſperance de la vie

éternelle , mais j» voudrois qu'elle paſ

ſaſt dans toutes mes veines , qu'elle y

portaſt le ſuc d'une vie nouvelle , &

qu'elle me rendiſt inſenſible à tout au

tre plaiſir. Je ne la reſſens donc qu'en

paſſant : Lors meſme que je veux en

· imprimer quelques traces dans ma me

moire , ou ſur le papier , de peur que

ma memoire ne # infidcle ; je ſuis

obligé, dans l'impuiſſance où je me trou

ve, de dire à mon ame : Vous ne pou

vez comprendre ni d'où elle vient ni où

elle va. Toutes les fois, dis-je , que je

m'efforce de m'en former quelque idée

diſtincte dans mon foible eſprit, afin d'y

avoir recours dans la meditation ; j'ay

beau faire , rien ne me reüſſit , & je

ſuis obligé de prendre pour moy ces

paroles : L'Eſprit ſouffle où il luy plaiſt,

il ne ſe regle pas ſur ma volonté, mais

ſur la ſienne. Ce que j'avois meſme de

gouſt avant la meditation , je le trouve

entierement éteint lorſque je reviens à

moy. : Que puis-je donc faire , que de

lever les yeux au Ciel , & vous prier,

ô mon Dieu , de me faire voir la lu



de la Vie ſpirituelle. - 527

fniere dans votre clarté ? Mon ame pouſſe

vers vous de continuels ſoupirs , pour

vous inviter à reformer toutes ſes im

† : Juſqu'à quand, Seigneur,

a ferez-vous languir ; juſqu'à quand l'ar

rêterez-vous en priſon?Sera-t-elle encore

longtemps en haleine ? Cachez-moy, je

. vous ſupplie , dans le ſecret de votre

viſage, mettez-moy à couvert dans vos

divins Tabernacles.

C H A P I T R E XXV.

Penſèes pieuſes & affectives , traits en

flammez de ſaint Bernard , ſur les

Cantiques. -

- L# s quinze Cantiques des degrez

ſont propres & conviennent égale

ment à ceux qui ont déja quelque avan

ce dans les voyes du Ciel, parce qu'ils

les doivent chanter à la louange de Dieu,

qui les anime & les excite , à propor

tion des mouvemens que leurs cœurs ſe

donnent pour aller à luy. Mais le Can

tique des Cantiques ne peut convenir

qu'aux parfaits , car il eſt proprement

le fruit des precedens. Auſſi eſt-il vray

de dire , que c'eſt l'onction & l'amour

qui enſeignent ce Cantique , & l'uſage
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qui le fait retenir. Il n'eſt donc pas ſur

prenant ; que ceux qui l'ont déja pro

noncé , le recommencent quelquefois,

& que ceux qui ne le ſçavent pas, ayent

un grand deſir de l'apprendre , plutoſt

pour profiter de ſa douceur, que pour

le ſçavoir ſimplement : car le baiſer, qui

eſt ſa premiere démarche , eſt moins

formé ſur les levres que dans le cœur,

il eſt moins un ſon de la bouche qu'u

ne effuſion de la joye dont l'ame regor

ge. C'eſt pour cela qu'il n'eſt propre

qu'aux ames déja formées , aux ames,

que leur maturité met en état de con

tracter un mariage ineffable avec le ce

leſte Epoux , elles ſeules peuvent dire :

Qu'il me donne un baiſer de ſa bou

che , car ſon amour eſt meilleur que

le vin le plus excellent. Par le vin , il

faut entendre tout ce qui peut flater la

ſenſualité. Perſonne ne peut ſçavoir ,

qu'aprés l'avoir éprouvé , quel eſt ce

baiſer ſpirituel de J E s U s-C H R 1 s T,

aprés lequel l'Epouſe ſoupire avec tant

d'ardeur. C'eſt une manne cachée, il n'y

a que celuy qui en a goûté, qui puiſſe

en eſtre affamé. C'eſt une fontaine ſcel

lée , dont les eaux ne ſont point pour

les étrangers , il faut en avoir bû, pour

cn eſtre encore alteré. Ce vous ſeroit
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donc une arrogance puniſſable, ſi eſtant

encore eſclave de vos paſſions, & n'ayaql

aucun goût ſpirituel , aucun don †

Dieu , vous pretendiez à cette faveur.

Il y auroit de l'irreverence & de la te

merité à toucher ſi-toſt à la bouche du

, celeſte Epoux. Demeurez proſterné à ſes

pieds dans une ſainte frayeur, tremblez

comme le Publicain , qui n'oſoit lever

les yeux au Ciel. Autant que l'impu

dence d'un pecheur eſt deſagreable à

Dieu , autant la modeſtie & la retenuë

d'un penitent eſt capable de le flechir.

Je ne veux pas, devez-vous dire, m'éle- .

ver ſi haut tout d'un coup , mais m'a

vancer peu à peu , mais m'inſinuer à

propos dans la confidence de ce divin

Epoux. Vous ferez donc bien de com

mencer par luy baiſer les pieds, par les

arroſer de vos larmes, & de ne point

quitter cette poſture ſi humble , que

vous n'entendiez cet arreſt d'abſolution :

Tous vos pechez vous ſont remis , &

enſuite , autant que vous avancerez en

grace , autant pourrez-vous prendre de

liberté. Rien ne vous empêchera de luy

baiſer hardiment les mains, lorſque vous

l'aurez convaincu de votre perſeverance

dans l'exercice de toutes les vertus : En

fin ( je le dis avec tremblement ) vous
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† vous avancer juſqu'à baiſer ſa

ouche divine : le baiſer des pieds eſt

pour les imparfaits ;.le baiſer des mains

eſt pour ceux qui avancent dans les voyes

de la perfection; le baiſer de la bouche

eſt la faveur que reçoivent les parfaits.

Comme l'Epouſe eſt dans cet état de

perfection , elle a un droit naturel de

demander ce baiſer favori. Elle ne de

· mande , ni de baiſer les pieds , ni de

baiſer les mains : Qu'il me donne , dit

elle tout d'un coup, qu'il me donne un

baiſer de ſa bouche. Embraſſez donc ſes

genoux, baiſez ſes pieds avec une ſain

te tendreſſe. Les pieds ſont la miſeri

corde, & le jugement ; donnez à l'un un

baiſer d'eſperance , à l'autre un baiſer

de crainte , mais ne baiſez pas l'un ſans

l'autre, de peur d'entrer ou dans le deſeſ

poir, ou dans la diſſolution, ou dans une

fauſſe perſuaſion de merite. Appliquez

enſuite la bouche à ſes mains. Par les

mains, vous devez entendre la munifi

cence, & la force ; l'une qui donne a

vec profuſion, l'autre qui protege puiſ

ſamment, Enfin, lorſque vous aurez ac

quis le merite de l'Epouſe, c'eſt-à-dire,

une ſoif brûlante, vous luy demanderez

les dernieres faveurs, qui ne s'accordent

qu'à un violent amour, tel qu'eſt celuy

de



· -- .

-

:

de la Vie ſpirituelle. 531

de l'Epouſe. Ne ſoyez ni eſclave, ni

mercenaire ; n'agiſſez ni par crainte,

ni par eſperance; lorſque vous en ſerez

venu là, ayez l'attachement d'un fidele

diſciple , le reſpect d'un fils , l'amour

d'une épouſe. Elle a tant de confiance

dans la ſainte ardeur qui la preſſe, qu'el

le ne demande aucune récompenſe ; elle

pourroit demander des biens , de la

ſcience, un établiſſement. Rien de tout

cela. Elle ne veut qu'un baiſer de ſa di

| vine bouche ; elle n'employe pour l'ob

tenir que ſa ſimplicité , elle ne met en

uſage aucune flaterie , aucune careſſe

tendre, elle parle de l'abondance de ſon

cœur,le fondinépuiſable de ſon amour luy

met tout d'un coup ces paroles à la bou

che : Qu'il me donne un baiſer de ſes

levres amoureuſes. Ne ſoyez pas ſurpris

ſi elle parle ainſi étourdîment, elle ſort

du cellier de ſon Epoux , où elle s'eſt

enyvrée; elle n'eſt point épouvantée de

ſa Majeſté redoutable, ſon amour cha

ſte la remplit d'une ſainte hardieſſe, elle

a convaincu ſon Amant, qu'elle ne cher

che & qu'elle n'aime que luy : elle n'ai

me en effet ſes faveurs que pour l'a

mour de luy, & il n'eſt point de temps

eù elle ne puiſſe dire : Que deſiray-je

au Ciel , ſinon vous , #ºr- je

- - C C -



532 Abregé des Maximes

Serm. 7.

dans la terre , que vous ſeul ?

Le meſme Saint, dans un autre Ser

mon , exhorte ſes Freres à mediter les

Pſeaumes , & à les goûter dans leur

cœur en particulier, aprés les avoir chan

tez en commun. En effet , comme les

viandes que l'on fait paſſer dans l'eſto

mach, ſans les mâcher, ne flatent point

le gouſt; de meſme un Pſeaume devoré,

pour ainſi dire , à la hâte , ne donne

aucun plaiſir ſenſible ni à l'eſprit ni au

cœur ; au lieu qu'il leur devroit faire

ſentir quelque choſe de plus doux que le

miel. Offrons-luy donc avec les Apô

tres un rayon de miel. Le miel dans la

cire ſignifie la devotion qui aſſaiſonne

la lettre. La lettre tué, ſi elle eſt priſe

ſans l'aſſaiſonnement de l'eſprit, Si vous

uſez de ce temperament , vous ſçaurez

par experience la verité de cette parole :

Mon Eſprit eſt plus doux que le miel ;

& de cetye autre : Votre ame s'engraiſ

ſera, & votre holocauſte ſera parfait &

agreable. Les Puiſſances de la Cour ce

leſte recevant cette odeur de vos Hym

nes & de vos Oraiſons , diront : Quelle

eſt celle-cy qui monte du deſert, com

me une vapeur agreable d'aromates, de

myrrhe & d'encens, & de toutes ſortes

de ſenteurs. Mais revenons à la divino
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Epouſe : Lorſqu'il y a long-temps qu'elle

a obtenu le pardon de ſes fautes , &

qu'elle a convaincu ſon Epoux de la

conſtance de ſon amour par ſes bonnes

oeuvres , elle n'a point de repos qu'il

ne luy accorde un baiſer de ſa bouche.

Je vous rends graces du baiſer de vos

pieds, je vous remercie encore du bai

ſer de vos mains, vous m'avez accordé

cent fois plus que je ne merite. Mais

toutes ces faveurs ne rempliſſent point

mes deſirs : je ne ſuis pas aſſez malheu

· reuſe pour eſtre méconnoiſſante ; mais

mon amour qui n'eſt pas ſatisfait , me

fait aſpirer à des graces plus exquiſes.

Je ſçay qu'il ne faut approcher du Roy

qu'avec reſpect ; mais la paſſion qui me

tranſporte, ne ſuit que ſon activité im

petueuſe , elle n'eſt ni reglée par le ju

gement , ni moderée par la raiſon , ni

arrêtée par le reſpect. Qu'arrive-t-il

donc à cette Epouſe, lorſqu'elle a reçû

ce baiſer ? Il a tant d'efficace, qu'il luy

fait à l'inſtant enfler les mammelles, &

les remplit du lait de la ſageſſe. C'eſt

alors que ſes compagnes la viennent

trouver cette Epouſe devenuë feconde,

( ces : filles de l'Epouſe ſont les ames

foibles & infirmes, qui viennent à leur

Paſteur pour recevoir de ſa bouche la

- C c c ij
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parole de vie ) elles viennent , dis-je,

luy preſſer les mammelles, & goûter dans

la ſource cette abondante liqueur, qui leur

paroît plus agreable que le vin le plus

exquis.Vous pouvez entendre par le vin,

ou les joyes du monde , ou la ſageſſe

des§ du ſiecle , qui n'eſt pas ca

pable de donner une nourriture ſolide

à nos eſprits, & n'a rien de ſemblable

à la ſageſſe du Saint Eſprit , qui enri- .

chit nos ames de mille§ ineſtima

bles. -

Sçavez-vous pourquoy les Paſteurs

d'aujourd'huy ne donnent preſque point

' d'enfans à JE s U s-C H R 1 s T, pour

quoy leurs mammelles ne ſont point

remplies de ce lait de la ſageſſe qui les

doit nourrir & les faire croître ? c'eſt

qu'ils ne recherchent , & ne reçoivent

point ces divins baiſers.

L'on peut auſſi entendre par le vin,

l , douceur de la contemplation ; en ſor

t : que l'Epouſe demandant ces doux

b iſers de la contemplation, elle reçoi

· ve cette réponſe : Le lait de vos mam

melles eſt meilleur; c'eſt-à-dire plus ne

ceſſaire que le vin ; comme ſi on luy

diſoit : Chaſte Epouſe, vous demandez

ce qui vous donne du plaiſir ; mais le

lait dont vous nourriſſez vos tendres
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ehfans , eſt plus neceſſaire que le vin

· de la contemplation. Ce que vous de

mandez, je l'avouë , peut réjoüir votre

cœur ; mais ce lait § à faire croître

une infinité de jeunes ames. Faites-vous

donc violence pour quelque temps, re

noncez plutoſt à ces baiſers ſi pleins de

charmes , que de refuſer la nourriture

à ces enfans qui vous doivent eſtre ſi

chers. . -

Cela ſe peut encore entendre, ſelon

ſaint Bernard, comme prononcé par ces

jeunes & tendres ames , qui attendent

leur nourriture des mammelles de l'E

pouſe.Lorſque ces enfans la voyent†
gée dans le repos, dans l'oiſiveté ſainte

de la contemplation , lorſqu'ils s'apper

çoivent qu'elle veut s'abandonner de plus

en plus à la vie tranquille, qu'elle prend

le parti de ſe retirer dans l'obſcurité de

ſa maiſon, de vivre dans un éloigne

· ment abſolu du monde , de preferer,

en un mot , les baiſers de ſon Epoux à

leur édtication , ils luy font ce repro

che judicieux : Eſtes-vous notre mere

pour nous abandonner ? Sortez pour

un temps d'entre les bras de votre E

poux. Vous nous eſtes plus utile par

vos mammelles que par vos embraſſe

mens & vos careſſes les plus tendres ;

Cc c iij
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c'eſt en nous appliquant à vos mam

melles , que vous nous arrachez aux

convoitiſes de la chair & à la corrup

tion du ſiecle ; c'eſt par vos mammel

les que vous nous faites enfans de Dieu.

Votre lait eſt donc meilleur que le vin

de la contemplation , & préferable à

toutes les douceurs des voluptez char

nelles & terreſtres , qui nous ont eny

vrées. Notre premiere yvreſſe n'a rien

eu de ſi delicieux que ce que nous ſen

tons maintenant en ſuçant vos mam

melles. -

On peut auſſi fort bien, par les deux

· mammelles de l'Epouſe, entendre ces

deux mouvemens # ordinaires aux mc

res, la compaſſion, & la conjoüiſſance.

La vraye Epouſe ſe réjoüit avec ceux

· qui ſont dans la joye, s'afflige avec ceux

qui ſont dans les pleurs. Si vous n'a

vez ces deux mammelles , c'eſt-à-dire,

cette joye & cette douleur d'une mere,

pourquoy en portez-vous le nom , pour

quoy eſtes-vous Evêque ? Si votre cœur

n'a de ſenſibilité , ni pour ceux , qui

ſont dans l'affliction , ni pour ceux qui

ſont dans la joye, vous ne meritez pas

le nom de mere. Si vous vous eſtes en

gagé dans les fonctions Paſtorales, dans

la conduite des Ames , dans la Predi
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cation , votre miniſtere , au lieu d'être

fructueux , deviendra une ſource de

malediction pour vos oüailles. Un vray

Paſteur a beau eſtre amoureux des bai

ſers, comme l'Epouſe , il ne manque

pour cela à rien de ſon devoir : voyez

comme il tend ſes mammelles à ſes ten

dres enfans , il donne aux uns le lait

de la conſolation , aux autres celuy du

conſeil , avec une ſainte prodigalité.

En remarque-t-il quelqu'un dans la joye

de l'eſprit , il abreve , il arroſe , pour

ainſi dire, de ſes conſeils cette jeune

plante , pour la faire croiſtre juſqu'à

l'état de perfection : en voit-il un au

tre dans l'amertume du cœur , dans

l'accablement, dans une ſi grande con

ſternation , qu'il ne puiſſe ſe relever

& ſe ſoutenir contre la tempeſte qui l'a

renverſé ; il s'afflige avec luy , il verſe

de l'huile dans ſes playes , il le flatte,

il le conſole , il adoucit ſon mal par

le lait ſalutaire de ſon amour. -

Saint Bernard s'éleve fortement en

cet endroit contre les Paſteurs durs &

impitoyables, qui ne compatiſſent point

à la douleur de Joſeph ; mais qui fai

ſant, pour ainſi dire, une maſſe confu- .

ſe des ſouffrances & des opprobres de

J E s U s-C H R 1 s T , les jettent dans

- C c c iiij
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la fournaiſe de l'avarice , & en forgent

une croix, des cloux , une lance. C'eſt

dans ce meſme endroit que ce ſaint

Docteur traitant des trois excellens par

fums de l'Epouſe , la componction , la

devotion , la pieté , & aſſurant que le

dernier eſt compoſé d'une meditation

profonde , d'une reconnoiſſance parfai

te des.bienfaits de Dieu , il demande

d'où vient qu'il n'y a que de certaines

ames qui ſçachent compoſer ce divin par

fum , quoiqu'il s'en trouve une infinité

qui ſe donnent toutes entieres à la me

ditation , qui chantent ſans ceſſe les

louanges de Dieu ; d'où vient donc qu'el

les ſont ſi-toſt accablées des ſoins de la

vie preſente, d'où vient qu'elles retom

bent ſi-toſt dans leur premiere miſere,

& ſont contraintes de ſe reſſerrer dans

les bornes étroites de leur indigence ?

Ce grand Docteur aſſure que cette in

| diſpoſition , cette défiance vient de deux

cauſes; la premiere eſt la nouveauté de

leur converſion ; la ſeconde , le temps

qu'il y a qu'elles ſont dans les habitu

des oppoſées à la vie de l'eſprit. Deux

grands ſujets de s'humilier ; ſoit que la

: tiedeur, ſoit que le temps ait entretenu

ces vices dans une ame. De quelque

cauſe que vienne le deſordre , elle eft
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toujours fort à plaindre, de ne pouvoir

ſortir librement de ſoy, d'eſtre toujours

courbée pour en arracher les épines

des pechez, les orties & les pointes des

convoitiſes. Comment pouvoir ſe ré

joüir en Dieu , lorſque l'on eſt obligé

de pleurer ſur ſoy ? Rien n'eſt plus hors

de§ que la muſique dans le deüil :

il faut donc eſtre riche pour compoſer

ce parfum.

Prenez garde , mes amis, de ne point

trop donner à l'amertume du cœur &

à la componction, Sortez quelquefois

de ce noir chagrin que vous donne la

conſideration de votre vie paſſée. Met

tez-vous pour quelque temps en liber

té, entrez dans des voyes moins rudes

& moins âpres , c'eſt-à-dire , dans un

ſouvenir conſolant des bienfaits de Dieu,

c'eſt aſſez gemir de votre infidelité , il

vous pardonne , reſpirez un moment

dans la vûë de ſes miſericordes , je

veux que vous vous réjoüiſſiez au Sei

tlCUlfs -

Rien n'eſt plus beau que ce que dit

ailleurs le meſme ſaint Bernard du troi

ſiéme parfum, c'eſt-à-dire , de la pieté

ou miſericorde. Parfum plus excellent

& plus exquis ſans comparaiſon que les

deux premiers ; parfum qui doit tou
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jours eſtre entre les mains des ſaints

Prelats, parfum iaſeparable de l'Epiſco

pat : car qui ne ſçait qu'un veritable Pa

ſteur a toujours des entrailles de com

paſſion pour ſoulager les maux & ſpiri

tuels & corporels de tous les hommes,

& qu'il regorge d'un baume divin, qui ſe

répand ſur tous les infirmes & leur don

ne la gueriſon ?

Toutes ſortes d'actions de graces ne

ſont pas bien reçûës de Dieu. La recon

noiſſance doit partir d'un cœur pur &

ſimple : Le Phariſien en effet rendoit

graces à Dieu des biens qu'il avoit re

çûs de luy ; mais comme ſon cœur eſtoit

double & hypocrite , Dieu le rejet

ta : quoiqu'il parût honorer Dieu des

levres , ſon cœur n'honoroit que ſon

propre merite. Mépriſeroit-il le Publi

cain, s'il n'avoit des ſentimens avanta

geux de ſoy-meſme ? C'eſtoit un vo

leur qui déroboit à Dieu l'honneur qui

luy eſt uniquement dû , pout ſe l'atti

buer par un retour ſecret de ſa con

ſcience orgueilleuſe. Que de Phariſiens,

bon Dieu! que d'hypocrites dans votre

'Egliſe ! Combien y a-t il de Chrétiens,

qui , à en juger par leurs paroles, ſont

pleins de reconnoiſſance envers vous, &

dont le cœur, pour peu que vous le ſon
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diez, vous paroiſtra regorger d'une ſe

crette vanité, dont la mauvaiſe foy vous

dérobe toujours quelque choſe pour s'en

· revêtir ? : Malheureuſe & funeſte tenta

tion , dont le poiſon ſe gliſſe quelque

fois dans les plus belles ames ! Où trou.

vera-t-on maintenant des hommes, qui

| eſtant grands , & faiſant de grandes

actions , n'ayent : point les yeux ou

verts ſur leut merite , des hommes, qui

eſtant celebres par tout pour leur émi

nente ſainteté, ſoient les ſeuls inconnus

à eux-meſmes ; des hommes , qui paroiſ

ſant admirables aux autres , n'ayent pour

eux que des ſentimens de mépris, & ſe

croyent fort imparfaits, lorſque l'on pu

blie hautement leurs vertus éclatantes ? .

Vous paſſerez, mon Frere, pour un fi

dele ſerviteur, ſi vous rendez abſolu- .

ment à Dieu toute la gloire, qui a, pour

ainſi dire, paſſé par vos mains, & dont

, vous avez eſté le canal. Ah ! qu'il

eſt difficile que vous n'en ayez mis quel

que petite partie en reſerve, dont vous

ne vouliez pas vous deſſaiſir : Qu'il eſt

difficile de n'eſtre pas infidele , quand

on eſt dépoſitaire de tant de biens ! Si

vous avez eſté un ſerviteur fidele, & non

un injuſte uſurpateur; ſi vos mains n'ont

rien retenu de ce qui vous avoit eſté
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confié, l'on pourra dire alors, que vo

tre lumiere luit aux yeux des hommes,

afin qu'ils glorifient, non pas vous, mais

votre Pere celeſte. Apprehendez avec

ſaint Paul, de prêcher plutoſt pour vos

intereſts , que pour ceux de JE sus

C H R 1 s T , de chercher votre bien,

& non la gloire de J E sus-CHRIsr.

Vous meriterez qu'il vous diſe : O bon

& fidele ſerviteur , parce que vous

avez eſté fidele en peu de choſe, je vous

établiray ſur beaucoup. Vous reſſemble

rez au bienheureux Patriarche Joſeph,

† ayant eſté établi ſur tous les biens de

· ſon Maiſtre , a bien compris qu'il ne

luy avoit donné aucun empire ſur ſa

femtfie. Mon pouvoir s'étend ſur tous

les biens de mon Maiſtre, excepté ſur

vous, qui eſtes ſa femme. Il ſavoit que

la femme eſt la gloire de l'homme, &

qu'il ne pouvoit, ſans une horrible in

juſtice , deshonorer celuy qui l'avoit

tant honoré. Cet homme de Dieu, rem

li de la ſageſſe du Ciel, ſçachant que

'homme eſt jaloux de ſa femme comme

de ſa gloire , & qu'il la veut poſſeder

ſeul, n'étendit ni ſes mains , ni ſes de

ſirs ſur ce qui luy eſtoit défendu. Quoy

donc, l'homme ſera jaloux de ſa gloire,

& Dieu ne le ſera pas ? Ecoutez ce qu'il
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dit : Je ne communiqueray ma gloire à

perſonne. Que nous donnerez-vous

donc, Seigneur ? Ma paix. Vos Anges

nous l'ont déja dit : Gloire à Dieu dans

le plus haut des Cieux, paix aux hom

mes, Seigneur, je reçois avec une hum

ble reconnoiſſance ce qui m'eſt échû en

partage, ce que vous abandonnez à ma

, diſcretion. .. Que m'importe , ſi vous

mettez quelque choſe en reſerve ? Je

dois croire que c'eſt le meilleur pour

moy que vous en uſiez ainſi. Je renon

ce à la gloire, de peur que vous ne re

tjriez de moy ce que vous m'avez don

né par une bonté purement gratuite, ſi

je voulois uſurper ce que vous vous

eſtes reſervé. Je veux la paix , & rien

davantage. Qui ne ſe contentera pas de

la paix, puiſque vous eſtes vous-meſme

cette paix ? Certes c'eſt mon intereſt,

d'eſtre reconcilié avec vous, d'eſtre re

concilié avec moy-meſme : car depuis

que vous m'avez rendu votre adverſaire,

.je ne me ſçaurois ſouffrir. Que les mon

tagnes annoncent donc, non la gloire,

mais la paix au peuple. Quelle folie,

qu'un canal ſe glorifie des eaux qu'il

reçoit pour porter ailleurs ? Et qu'ap

pellez vous un homme ſage, un Saint,

ſinon un canal par lequel paſſe la glois
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re de Dieu ? Ce n'eſt ni à la plume,

| ni à la langue à ſe glorifier de la ſa

geſſe qu'elles expriment l'une & l'autre.

La cognée ne doit point s'enorgueillir

contre celuy qui la fait couper.

Mais, n'y a-t-il point de gloire, Sei

gneur, qui nous ſoit permiſe ? Je vous

permets celle que mon Apôtre vous a

accordée , & qui conſiſte dans le té

moignage irreprochable d'une conſcien

ce pure. Vous n'avez rien à craindre,

tant que vous n'enleverez rien à Dieu

de ſa gloire, & que vous ne vous glo

rifierez qu'en luy. Toutes ces choſes

demandent une attention ſerieuſe.

| Il y en a bien peu qui ſoient aſſez

parfaits , pour ne ſe glorifier que de

cette maniere. O vanité des enfans des

hommes ! ô enfans du menſonge , qui .

ſe trompent à l'envi, & ne parlent que

pour ſe tromper ! Il n'y en a pas un, qui

ne faſſe conſiſter ſa gloire dans le témoi

gnage des Livres d'autruy , & ne l'aille

mandier , lorſqu'il en a beſoin ; au lieu .

qu'ils devroient examiner leur interieur,

en prenant en main le flambeau de la

verité divine , & chercher leur gloire

uniquement dans les dons de Dieu, ou,

pour mieux dire , la mettre en dépoſt

cntre les mains de ce divin Maiſtre.
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Que perſonne donc ne cherche à eſtre

loué pendant ſa vie. Tout ce que vous

ne rapportez pas à Dieu en ce monde,

doit paſſer pour luy avoir été derobé

par un infame larcin, Donnez - luy la

gloire - de tout , mes Freres , il eſt

l'autheur de toutes les bonnes œuvres,

C'eſt de luy que nous tenons tous les

biens qui ſont en nous, rapportons-les

luy ſans reſerve ; mais que ce ſoit avec

ſimplicité , avec candeur; ayons en hor

reur le cœur hypocrite & fardé du Pha

riſien. Ne reſſemblons point aux enfans

du ſiecle , qui font tout par habitude,

rendons ces devoirs à notre Dieu, avec

la fidelité, la devotion, la gayeté, l'em

preſſement des ames ſaintes , & non

avec les ſaillies diſſoluës & irregulieres

des mondains ; joignons le ſentiment

à l'habitude , l'affection à la ſenſibilité,

la joye au gouſt , la gravité au plaiſir,

l'humilité à la ſageſſe, la liberté à la re

tenuë. Apprenons à marcher dans la

liberté ſainte d'un eſprit pur & détaché

de la chair ; à marcher, dis-je, dans la

joye, la douceur, & la lumiere du ſaint

Eſprit , tantoſt avec une noble effuſion

de cœur , tantoſt avec un ſaint tranſport

- d'eſprit , toujours avec une ſainte alle

greſſe qui paroiſſe dans toutes nos dé
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marches. Prouvons , en un mot , que

nous ſommes du nombre de ceux qu'a

voit en vûë le Prophete, lorſqu'il a dit :

Ils marcheront, Seigneur , dans la lu

miere de votre viſage, & ſauteront de

joye tout le jour en votre Nom. Ne di

ſons donc pas ſeulement du bout des

levres, mais du fond du cœur : Ne nous

donnez point de gloire , Seigneur , ne

nous en donnez point , donnez gloire

ſeulement à votre Nom. Evitons ce ter

rible reproche, que j'apprehende, helas !

qui ne ſoit fait pour nous : A les enten

dro parler, on diroit qu'ils aiment leur

Dieu , mais le menſonge eſt ſur leur

langue, leur cœur dément leurs paroles.

Diſºns donc à Dieu : Sauvez-nous, Sei

gneur , raſſemblez-nous des Nations,

afin que nous nous glorifiions dans

votre louange & non dans la nôtre. Je le

confeſſe, ô mon Dieu , je n'ay point à

ſupporter le poids du jour & de la cha

leur, vous ne m'avez impoſé qu'un le

ger fardeau , ce que j'ay à faire ne me

coute pas une heure de temps, l'amour

fait que je me moque du travail. . .

Si nous ne ſommes pas encore dignes

d'entrer dans l'appartement ſecret avec

l'Epouſe, joignons-nous aux jeunes Ber

geres qui veillent à la porte , dans l'eſ

perance
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perance d'eſtre enfin introduites. Laiſ

ſons l'Epoux & l'Epouſe jouir de leur

tendreſſe mutuelle, loin du bruit & du

tumulte des paſſions & des affections

de la chair. Que la troupe des jeunes

filles ſujettes naturellement à ces mou

vemens inquiets , attende dehors, &

prenne pour ſoy ces paroles : Les fil- .

les qui ſont à ſa ſuite, ſeront auſſi ame

nées dans le Palais du Roy, ſes compa

gnes vous ſeront amenées. Les filles ſont

les ames qui ont conſervé l'innocence

de leur Baptême : Par les compagnes, il

faut entendre les ames penitentes.

Rien n'eſt plus beau, que ce que dit le

meſme Saint du Nom de JE s U s.* Ne

devrions-nous pas rougir de honte, d'of

fenſer notre Pere & notre Bienfaicteur ?

Ne devrions-nous pastrembler de fraïeur,

aprés avoir fait tant d'outrages à notre

Maiſtre, à notre Juge ? Où ſont-ils ces

hypocrites, qui n'ont rien tant à cœur,

, que de paroiſtre humbles à fauſſes en

ſeignes, & pour en venir à bout, font

une fidele peinture de leurs defauts.

Ce n'eſt pas vertu , mais le renverſe

ment de la vertu , que de s'humilier ,

pour paroiſtre humble. Le Chrétien vrai

ment humble cherche le mépris, & non

la gloire; s'il s'humilie, c'eſt pour eſtre

-

Dans le

15 Sermäe

Serm. 16,
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humilié; ſa ſuperbe ne ſert qu'à mépri

ſer les louanges & l'approbation des

hommes. Quoy de plus ſcelerat , que

de faire ſervir à la vaine gloire la con

feſſion de ſon peché, qui ne doit ſervir

qu'à conſerver l'humilité? Quel renver

ſement d'eſprit, que de vouloir paroître

· bons par l'endroit qui montre le plus

notre malignité ? Quelle étrange vani

té, de ne pouvoir paroître juſte , ſans

ſe donner (pour en venir à bout ) l'air

d'un ſcelerat ? Voilà juſtement la confeſ

ſion de Saül : ce Prince avoüa bien ſon

peché, lorſque Samuel le luy reprocha ;

mais ſa confeſſion fut rejettée de Dieu.

Ce ſaint Docteur , dont tout ceci eſt

emprunté, nous apprend à obſerver exa

ctement cette alternative de viſite &

d'éloignement que pratique le Verbe,

& qu'il menage ſi bien par ſa juſtice.

Quel moyen de connoître avec certitu

de, en quel moment il entre dans l'a

me, en quel temps il s'en retire ? Cette

difficulté fait que ni nous ne le glori

fions , lorſqu'il eſt en rious, ni nous ne

le regrettons, lorſqu'il en eſt ſorti; ſon

deſſein , ſur tout lorſqu'il nous quitte ,

eſtant d'irriter notre paſſion pour ſon

retour. Comment nous empreſſerons

notts pour le rappeller, ſi nous ne ſça
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vons pas qu'il s'eſt retiré? Et comment

le recevrons-nous d'une maniere digne

de luy, lorſque ſa bonté l'aura rappel

lé en nous pour nous conſoler, ſi nous

n'avons aucun ſentiment de ſa preſence ?

C'eſt eſtre expoſé à la ſeduction, que

de ne pas ſçavoir ſa retraite , & c'eſt

eſtre méconnoiſſant de ſa viſite, que de

ne pas obſerver le moment de ſon re

tour. C'eſt pourquoy ayons toujours les

yeux ouverts, comme Elizée, pour voir

notre bon Maiſtre, lorſqu'il ſe retirera

dans le Ciel ; ſi nous voulons qu'il re

double ſes faveurs en nous, élargiſſons

notre ſein, donnons une nouvelle étcn

- duë à notre cœur. Ayons la vigilance de

ces Serviteurs , qui attendent le retour .

de leur Maiſtre qui eſt allé à la nôce,

& qui ne reviendra pas les mains vuides ;

veillons en tout temps , puiſqu'il nous

eſt impoſſible de ſçavoir à quelle heu

re preciſément notre Epoux , ou doit

venir , ou doit ſe retirer. C'eſt ſa con

duite ordinaire envers les ames parfai

tes , ou celles qu'il veut rendre telles,

les viſitant dés la pointe du jour, & les

'éprouvant ſubitement.

Le meſme Saint , dans le Diſcours

ſuivant , expoſe fort au long les quali

tez , ſans leſquelles perſonne ne doit

- - D d d ij -
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pretendre au miniſtere de la parole ou

aux autres charges eccleſiaſtiques. Ecou

· tons maintenant ce qu'il dit dans ſon

excellent Diſcours ſur ces paroles du

Pſeaume : Que rendray-je au Seigneur ?

Conſacrez à votre ſervice, ô mon Dieu,

les miſerables reſtes de ma vie infortu

née : le temps paſſé eſt irrevocable , & .

je ne l'ay jamais utilement employé.

Recevez, mon Dieu, le ſacrifice que je

vous offre d'un cœur contrit & humi

lié pour ces années de ma vie que j'ay

perduës ſi malheureuſement; agreez que

je les repaſſe dans l'amertume de mon

ame. Comment pourrois-je faire pour

n'aimer pas un ſi bon Maiſtre, qui m'a

, aimé lorſque j'eſtois dans le neant, qui

m'a comblé de mille graces , lorſque

j'eſtois ſon ennemi declaré , qui a bû

pour moy le calice de mort, & a ſouf

fert les contradictions les plus outra

geantes , les accuſations les plus atro

ces , les inſultes les plus barbares, les

tourmens les plus cruels ? Pouvoit-il

m'artirer à luy avec plus de tendreſſe ?

Puis-je avoir un plus juſte ſujet de l'ai

mer, de m'attacher à luy, de l'embraſ

ſer étroitement ? Maudit celuy qui n'ai

me pas le Sauveur J E s U s : Aimez-le

avec une douce, mais ardente paſſion ,
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de peur que le monde ne vous déta

che de luy ; aimez-le avec un ſage diſ

cernement, de peur de tomber dans l'il

luſion ;# enfin genereuſement,

pour eſtre en état de reſiſter à l'adverſi

té : ce ſera le moyen de le convaincre

que vous l'aimez de tout votre cœur,

de toute votre ame, de toutes vos for

ces. La douceur de cet amour rend l'a

me inſenſible à toute autre paſſion ; c'eſt

un vainqueur jaloux de ſes conquêtes,

qui ne ſçauroit ſouffrir ni maiſtre ni

rival. Je vous le repete encore : Aimez

avec prudence, pour vous preſerver des

pieges des heretiques & de l'indiſcre

tion dans votre conduite ; aimez gene

· reuſement , pour vous rendre infatiga

ble au travail, & inacceſſible aux fauſſes

terreurs. Ne vous laiſſez point emporter

aux careſſes , ne vous laiſſez point ab

battre à l'adverſité, ne vous laiſſez point

ſurprendre à la fourbe & à l'illuſion. Il

n'en faut pas davantage ; cela s'appelle

aimer Dieu de tout ſon cœur, de toute

ſon ame, de toutes ſes forces. .

Le principal deſſein de Notre-Sei

gneur , lorſqu'il s'eſt reveſtu de notre

nature mortelle, a eſté de nous attirer

d'abord à l'amour ſalutaire de la chair

qu'il a priſe de nous , parcc que nos
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cœurs ne pouvoient aimer que d'une

maniere charnelle , afin de purifier en

ſuite peu à peu vos affections , & les

conduire par degrez à l'amour ſpirituel.

Il arrive en effet ordinairement , que

ceux qui ſont apprentifs dans la vie

parfaite , prennent feu tout d'un coup

à la moindre bonne lecture qu'ils font,

à la moindre exhortation qu'ils enten

| dent, & ſe détachant peu à peu d'eux

meſmes, s'élevent à la plus haute con

templation , & deviennent dignes d'ap

procher de Dieu , c'eſt-à-dire, de la

ſource de toute douceur. C'eſt à ce

point de perfection que l'Apôtre eſtoit
arrivé, lorſqu'il diſoit : Si nous avons

connu J E s U s - C H R 1 s T ſelon la

chair , maintenant nous ne le connoiſ

ſons plus de cette ſorte. Jeremie eſtoit

auſſi parvenu à cette heureuſe condi

tion , lorſqu'il a dit : C'eſt l'Eſprit de

J E s U s-CH R 1 s T que nous avons

devant les yeux. Car ces paroles qui

| ſuivent : Toutes les Nations vivront ſous

ſon ombre , regardent ceux qui com

mencent. En effet , leurs yeux foibles

& malades ne pouvant ſoutenir le grand

éclat de la Divinité , ils ſont obligez

de ſe repoſer à l'ombre de la chair de

JE s u s - C H R 1 s T , à cette ombre



de ha Vie ſpirituelle. 553

qui a couvert Marie, pour temperer &

luy rendre ſupportables les rayons vifs

& brûlans de ce divin Soleil. Que ce

luy-là donc ſe repoſe dans la devotion

ſenſible , qui ne ſçauroit poſſeder l'Eſ

prit qui vivifie. Il eſt bien vray, qu'on

ne ſçauroit ſans le ſecours de l'Eſprit

aimer J E s u s - C H R 1 s T , non pas

· meſme dans ſa chair ; Mais ce n'eſt pas

dans une plenitude aſſez parfaite pour

remplir toute l'étenduë & le vuide du

cœur, pour y éteindre le feu de toutes

les convoitiſes, pour s'en rendre le maî

tre abſolu, pour luy faire déteſter la ſu

erbe, pour luy donner de l'horreur de

† , pour le rendre inſenſible aux

vains applaudiſſemens , pour luy inſpi

rer un dégouſt univerſel de toute gloi

re humaine, & une averſion entiere de la

moindre corruption, du moindre dere

glement de la chair.

Traînez-moy aprés vous, ô mon Sau-sem.2 .

veur, ô mon Epoux. Pour eſtre traîné,

ce n'eſt pas toujours à dire qu'on vienne

malgré ſoy. Un malade encore accablé

de langueur, qui ne ſçauroit qu'à peine

ſe ſoutenir , que l'on aide à marcher,

ſouffre-t-il une violence , lorſqu'fl ſe

laiſſe mener à un bain ſalutaire, ou à un

repas qui doit luy rendre ſa premiere
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vigueur ? Ainſi, mon divin Epoux, je

ne ſçaurois marcher , ſi vous ne me

traînez. - -

Le feu de votre amour s'eſt un peu

refroidi en nous , & le froid qui nous

a ſaiſis eſt ſi violent , que nous n'a

vons pas la force de courir comme nous

faiſions il y a quelque temps. Nous ne

pourrons courir , que vous ne nous

ayez rendu la joye de votre ſalut, que

vous n'ayez rappellé le doux temps de

la grace, que nous n'ayons encore ſenti

la chaleur du Soleil de Juſtice , que la

nuée épaiſſe de la tentation qui nous

en dérobe les influences & les rayons,

n'ait eſté diſſipée; que les parfums & les

-

-

-

# *

aromates precieux qui ſont dans vos -

vaſes, n'ayent commencé à ſe diſſoudre

& à couler à la faveur d'un air doux &

bienfaiſant.

| Croyez-vous, divine Epouſe, qu'auſ

ſi-toſt que vous vous ſentez accablée

de langueur , ou moins ſenſible , ou

moins ardente que vous ne voudriez,

vous deviez tout d'un coup abandonner

les exercices de la vie ſpirituelle ? Vous

devez, au contraire, prier Dieu qu'il

vous donne la main. Pouſſez-moy, fai

tes-moy marcher, puiſque les forces me

manquent. C'eſt à vous à me ſoutenir,

je

|
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:

je ſuis accablée de fatigue , je tombe

de foibleſſe, voudriez-vous m'abandon

ner ? Attirez-moy à vous, de peur que

* - je ne me laiſſe entraîner à d'autres a

mours , & que je ne ſois emportée où

je ne dois pas aller. Faites-moy marcher

à coups de foiiet , ſi vous voulez. Fai

tes ſouffler derriere moy le vent des ten

#tations ; je ſuis preſte à tout ſouſrir.

" Je ne vous demande pas que vous traî

niez ainſi les jeunes Bergeres, que leur

delicateſſe rend incapbles d'un rude tra

vail. Mais pour moy , puiſque je ſens

maintenant quelque force , vous devez

m'attirer. Quand elles me verront mar
|

· -

· · cher, elles ne manqueront point de me

| | ſuivre : ainſi nous tiendrons , elles &

moy une meſme route; je marcheray,

attirée par l'odeur de vos divins par

fums; elles marcheront aprés moy, mon

exemple les animera : c'eſt ce qui fai

ſoit dire à l'Apoſtre : Soyez mes imi

tateurs , comme je le ſuis de J E s U s -

C H R 1 s T.

Dans le vingt-deuxiéme Sermon , ce

ſaint Docteur traite des parfums de

l'Epouſe , dont nous avons déja parlé :

ui pourra, dit-il, trouver des paroles

capables d'expliquer ces merveilles,

puiſqu'il eſt impoſſible d'en parler ſans
- , E e e
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en avoir eu un gouſt , & fait une ex

perience particuliere ? Car quoique la

douceur de Dieu ſe faſſe ſentir à tout

le monde , c'eſt ſur tout à ſes Servi

teurs qu'elle ſe communique plus abon

damment. Car quoique l'odeur de ſes

divins aromates ſe répande juſques ſur

les plus éloignez, il eſt certain nean

mohs, que plus on merite de l'appro

cher familierement par la ſainteté de la

vie & la pureté de l'éſprit, plus on en

goûte la celeſte & ineffable douceur.

L'Epoux a une infinité de parfums ;

mais comme il m'eſt impoſſible d'en di

re toutes les merveilles, je vous en ex

poſeray quatre ſeulement avec l'Apôtre

ſaint Paul. J E s U s-C H R 1 s T , dit

il, eſt devenu pour nous la ſageſſe de

Dieu , la juſtice , la ſainteté , le ſalut.

Il avoit déja eſté tout cela pour les An

ges fideles , lorſqu'il les preſerva de la

chute funeſte qui precipita les autres

dans l'abyſme. Mais il l'eſt devenu pour

nous, lorſqu'il s'eſt fait chair , ce Ver

be Divin. Il s'eſt fait Sageſſe , par la

predication ; Juftice , dans la remiſſion

des pechez , Sainteté , dans notre con

verſion; Salut , en nous rachetant par

ſa mort. L'homme gemiſſoit ſous le

poids de ſes chaînes dans une obſcure

--
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priſon : la lumiere de la Sageſſe l'a re

tiré de l'erreur , la Juſtice de la Foy a

rompu les chaînes de ſes pechez. Il a

voulu vivre parmi nous , pour nous

montrer le chemin que nous devons te

nir pour aller au Ciel, c'eſt-à-dire, dans

notre patrie; & pour comble de graces,

il s'eſt fait Victime, pour nous reconci- .

lier à ſon Pere ; il a rendu la lumiere

, aux aveugles, la liberté aux priſonniers ;

il a ſervi de conducteur aux égarez,

aprés les avoir remis dans la voye ; il a

payé pour les coupables. Qui ſeroit aſ

ſez barbare , pour ne pas courir aprés

ces divins parfums ? Qui pourroit igno

rer que c'eſt dans l'Ecole ſeule de J E -

s U s-C H R 1 s T que l'on enſeigne la

veritable vertu ? Où trouverez-vous la

Sageſſe, qu'en ſa Doſtrine ? où trouve

rez-vous la Juſtice, ſi vous ne la cher

chez dans ſa miſericorde, par laquelle il

remet les pechez ? où apprendrez-vous

la Sanctification, c'eſt-à-dire, les regles

de la bonne vie , ſi vous ne converſez

& n'entretenez un commerce aſſidu avec

luy ? N'oubliez pas que ſaint Paul prend

ſouvent la ſanctification pour la chaſte

té , comme dans cet endroit ; c'eſt la

volonté de Dieu, que vous ſoyez ſaints,

& que chacun de vous ſçache cntrete

- E e e ij

•



558 LAbregé des Maximes

nir ſon vaiſſeau dans la chaſteté.Et dans

cet autre , le Seigneur ne nous a pas

· appellez pour eſtre impurs , mais pour

eſtre ſaints. Où trouverez-vous la ve

ritable generoſité , qu'en la Paſſion du

Sauveur ? Pourquoy donc nous arrê

tons-nous ici , au lieu de ſuivre le di

vin Epoux, qui ne marche devant nous

que pour nous inviter à le ſuivre. En

trons avec luy dans les beaux endroits

du deſert, dans les campagnes couver

tes de roſes , c'eſt-à-dire , entrons en

nous-meſmes , examinons notre inte

rieur , & mettons en pratique ce que

diſoit David : J'ay pris garde à condui

re mes pas. La couleur de ſang ſignifie

les tentations , les maux auſquels nous

devons nous expoſer. Le rouge de la

roſe ſignifie les ſouffrances des Martyrs.

Nous allons chercher les lys des vallées,

c'eſt-à-dire , nous ſuivons l'exemple de

ceux qui ſont humbles de cœur. Nous

cherchons les vergers agreables , c'eſt

à-dire, nous cherchons des inſtructions

ſaintes dans la vie & la conduite des

Confeſſeurs. Nous allons aux ruiſſeaux,

nous courons aux fontaines , c'eſt-à

dire, nous allons boire à la ſource des

divines Ecritures. Nous allons dans les

celliers delicieux. Car l'Epoux a diffe
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rens reſervoirs , l'un pour les poudres

odoriferantes , l'autre pour les liqueurs

aromatiques , l'autre pour le vin ; le

premier mortifie les paſſions & les re

duit en poudre, par la ſeverité de la dif

cipline & de la penitence ; le ſecond

donne l'onction ſainte de la vertu, qui

adoucit nos mœurs , & nous fait con

ſerver la paix & l'union fraternelle ; le

troiſiéme nous enyvre d'un vin puiſ

ſant , nous donne un zele & une cha

rité forte pour publier les veritez du

Ciel. L'odeur des aromates ſignifie la

vie édifiante , la conduite irreprocha

ble des hommes parfaits, qui répandent

par leurs paroles & par leurs actions

une odeur de vie & de ſainteté. Enfin,

nous ſommes introduits dans l'apparte

ment • ſecret de l'Epoux ; c'eſt-à dire,

nous arrivons à la plus haute & la plus

parfaite contemplation.

447 Xt .
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ſurnaturel ? Aimer ſincerement quel- .

qu'un n'eſt autre choſe que luy vou

loir du bien pour l'amour de luy ; ainſi

vous devez croire que vous aimez Dieu

ſincerement, quand vous en faites l'ob

jet de toutes vos complaiſances , lorſ

que votre cœur n'eſt occupé d'aucune

autre penſée que de celle de ſa gran

deur & de ſes perfections, lorſque vous

n'avez de paſſion que pour ſa gloire,

lorſque vous ſuivez en toutes choſes

le mouvement & l'impreſſion de ſa vo

lonté , lorſqu'enfin vous eſtes diſpoſé

, à ſouffrir les maux les plus rudes

pour l'amour de luy. Vous pouvez

ſur ces diſpoſitions croire que vous ai

mez votre Dieu ; & plus ces actes d'a

mour ſont forts & animez , plus votre

ame acquiert de perfection, de ſainteté,

d'excellence , vous goûtez par avance les

delices & les joyes du Ciel , & menez

une vie angelique dans un corps mor

tel.

Cet amour eſt d'autant plus pur &

plus agreable à Dieu, qu'il a moins de

retour ſur ſoy-meſme, qu'il eſt plus deſ

intereſſé : Lors , par exemple , qu'en

priant votre Dieu, en luy obeiſſant, en

l'aimant, vous ne cherchez que ſon

honneur & ſa gloire , qu'une union

E e e iiij
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chaſte avec luy pour l'amour de luy.

Mais ſi ce meſme amour cherche ſes

intereſts , s'il ſe propoſe luy-meſme

pour ſa fin, s'il ſe détourne de la droi

ture, il doit paſſer pour un amour ſer

vile, & n'a rien de l'amour filial.

Lorſqu'il eſt parfait , il s'appelle ex

tatic, parce qu'il ne remplit l'ame d'au

cune penſée que de ſon Epoux, & que

la mettant comme hors d'elle-meſme, il

la fait paſſer toute entiere en luy, & la

luy attache uniquement.

Le corps a auſſi-bien que l'ame ſon

amour extatic : nous l'apprenons de

l'experience. Ceux qui s'aiment ardem

ment, ont beau ſe former dans l'abſen

ce mille penſées pour ſe les communi

quer, il leur arrive aſſez ſouvent, lorſ

qu'ils ſe voyent, de ne pouvoir ſe dire

une ſeule parole. C'eſt que la violente

preoccupation de l'ame frappée de la

preſence de ce qu'elle aime, efface tou

tes les traces qui s'eſtoient imprimées

dans la memoire, ou les empêche de ſe

développer. Il arrive la meſme choſe

dans l'amour ſpirituel, lorſque l'on par

le à Dieu , dans le temps que l'union

avec luy eſt dans ſa force , on ne luy

peut adreſſer que des paroles entrecou

pées : C'eſt ce qui fait dire à l'Epou
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ſe : Mon Bien-aimé eſt tout à moy, &je

ſuis toute à luy. Comme l'amour char

nel deſſeche & amaigrit les amans, rien

n'eſt auſſi plus certain, que l'amour de

Dieu épuiſe le ſuc pernicieux des paſ

fions bafſes & terreſtres , & rend l'ame

ſemblable à un bois ſec & facile à pren

dre feu. Vous diriez, à voir les amans,

que leurs yeux ſe penetrent de part &

d'aurre : les yeux de l'ame dans l'amour

ſpirituel ont la meſme penetration ; ils

s'inſinuent avec la meſme force juſques

en Dieu meſme, ils examinent avec le

meſme ſoin , s'il n'y a rien en elle qui

puiſſe offenſer ſon Epoux. Un amant

ne s'inquiette ni de la perte de ſes biens,

ni des incommoditez qui luy peuvent

ſurvenir ; tout ce qui luy feroit de la

· peine, ſeroit , s'il ſe ſentoit coupable,

de n'avoir pas obeï aſſez aveuglément à

tous les deſirs de la perſonne aimée.

Ceux qui aiment Dieu , ne s'affligent

-

& ne s'abandonnent jamais aux larmes,

que lorſqu'ils ont à ſe reprocher quel

que offenſe commiſe contre la Majeſté

ſouveraine de Dieu. Les amans du ſiecle

ſont ſi abſolument dominez par ce qu'ils

aiment , qu'ils ne ſçauroient entendre

parler d'autre choſe, qu'ils trouvent par

tout l'objet de leur amour, & ne veu

•
º -
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lent trouver nulle part autre choſe que

" luy : Ceux qui aiment Dieu de tout

leur cœur , ne s'arrêtent à rien de vain

& de charnel, ſont inſenſibles à tout ce
- > - V

qui n'eſt pas Dieu, ſont ſourds à tous

les entretiens dont il n'eſt pas le ſujet ;

ſont, en un mot, tout abyſmez en luy.

• • Saint Antoine , au rapport de Caſ

ſien, diſoit que l'oraiſon n'eſtoit jamais

parfaite, que lorſque l'ame s'oublioit &

renonçoit entierement à ſoy. C'eſt dans

cette penſée que le celebre Abbé Aga

thon diſoit , que rien n'eſtoit plus dif

ficile que de prier Dieu. Il eſt auſſi impoſ

ſible, diſoit un autre ſaint Abbé, qu'u

ne ame encore troublée des penſées de la

chair, puiſſe voir Dieu & s'appliquer à

luy, qu'il eſt impoſſible qu'un beau viſa

ge ſe mire clairement dans une eau bour--

beuſe. Accoutumons-nous donc en tout

temps, en tout lieu , dans toutes nos

actions , dans toutes ſortes d'affaires,

d'avoir toujours l'eſprit attaché à Dieu

par un ardent amour & une humble

priere, de l'embraſſer, de le ſerrer auſ

ſi étroitement que l'Epouſe des Canti

ques. Rien n'eſt plus noble, rien n'eſt

† divin , rien n'eſt plus ſemblable à

a vie de Dieu, que de s'exercer ainſi con

tinuellement dans cet amour ſpirituel.
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- Mais comment pourrons-nous reme-.

dier à la maladie qui nous eſt natu

relle , je veux dire , à l'inſtabilité de

notre cœur & de notre eſprit ? Vous en

ſçavez la cauſe, qui n'eſt autre que l'a

mour charnel, n'en cherchez donc point

d'autre remede, que de former continuel

lement en vous des actes d'amour de

Dieu. Plus vous avancerez dans cet a

, mour, plus vous mépriſerez les choſes

· · · d'icy bas ; plus votre cœur aura de ſta

bilité & de conſiſtance. Ceux qui ai

ment le monde, ſont troublez par mil

le penſées vagues & tumultueuſes. Ne

ſoyez donc pas ſurpris, ſi lorſqu'ils ſou

à · haitent le plus de fixer leur eſprit, c'eſt

dans ce moment qu'ils ſont plus évaporez.

On penſe le plus ſouvent à ce que l'onai

me le plus ardemment, & c'eſt aſſez qu'u

ne choſe ſe preſente ſouvent à l'eſprit ,

) pour s'accoutumer à l'aimer avec paſ

| · ſion. La parole de Dieu y eſt expreſſe :

Où eſt votre treſor , là eſt auſſi votre
#. COCllI'• N.

" N'oubliez donc pas, que la choſe qui

vous eſt le plus à cœur , eſt celle qui

,- vous occupe le plus ordinairement : &

i ſur tout , efforcez-vous d'avancer dans

• la perfection de l'amour de Dieu, & dans

, le mépris des choſes d'icy-bas; débaraſ
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ſez-vous de ces phantômes importuns de

ces idées terreſtres & charnelles, qui ne

ceſſent de ſe preſenter à votre eſprit ;

reformez tout votre interieur ; élevez

les yeux de votre ame à Dieu : ce ſont

autant de moyens infaillibles d'arriver à

à cette ſtabilité , à cette conſiſtance fi

rare & ſi deſirable. -

La contemplation eſt d'autant plus

parfaite , d'autant plus lumineuſe icy

bas , que l'on conçoit plus clairement

que la Lumiere infinie , c'eſt - à - dire,

Dieu, eſt incomprehenſible & infini

ment au deſſus de la portée de l'homme.

Il y a trois cauſes immediates de la

contemplation : -

· I. Un ardent amour de Dieu.

z. Un détachement de tout ce qui a

rapport à la chair.

3. Un effort de l'eſprit appliqué à

penetrer les grandeurs de Dieu.

Plus ces cauſes ſont parfaites , plus

la contemplation , plus§ qui la

ſuit aura de durée & de perfection :

Tout cela neanmoins dépend de la pure

bonté de Dieu. S. Bernard dit , il eſt

vray, que ce raviſſement eſt de peu de

durée ; mais il faut entendre cette pen

ſée par rapport à notre intelligence bor

née, & à ce qui arrive plus ordinaire

-

-
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ment ; car pourquoy vouloir borner la

miſericorde de Dieu ? Ne peut-il pas fi

xer l'eſprit de ſes Saints autant qu'il luy

plaiſt, & faire durer auſſi long-temps

qu'il veut , leur joye & leur raviſſe

ment ?

Lorſque l'on a goûté une fois le plai

ſir ſenſible de la contemplation , on

voudroit , ou qu'il n'euſt jamais de fin,

ou qu'il fuſt plus durable , ou qu'il re

vînt de moment en moment. Il eſt donc

bien difficile de ſe tourner vers d'autres

· objets, lorſque l'on a ainſi contemplé la

† de Dieu ; ſelon cet oracle : Ce

uy qui me mange, ſera encore affamé.

Si donc vous purifiez votre ame de tout

deſir charnel & de toute affection terre

ſtre, vos deſirs, votre volonté , toutes

les puiſſances de votre ame ſe reüniront

uniquement en Dieu, c'eſt-à-dire , s'a- .

byſmeront dans cet ocean , dont il eſt

difficile de découvrir le fond & d'apper

cevoir les bornes , & que ſaint Denys

appelle une divine obſcurité , un cele

ſte ébloüiſſement , qui n'eſt autre cho- .

ſe que la difficulté d'approcher de la gloi

re de Dieu,& de ſoutenir les rayons de

ſa lumiere inacceſſible. Car quoique cet

, te lumiere ſoit tres-vive, tres claire, tres- .

brillante , elle n'eſt cependant que tene
2 nt q
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bres, par rapport à l'eſprit, dont la vûë

eſt trop foible pour la ſoutenir : ce qui

fait dire à Iſaïe : Vous eſtes veritable

ment un Dieu caché ; & au Pſalmiſte :

Il s'eſt caché dans les tenebres. C'eſt

donc entrer dans ce raviſſement divin,

que d'élever l'œil de l'eſprit & l'affection

la plus pure du cœur, à Dieu, par une

vive & ſublime contemplation.

Vous ſçavez que la contemplation eſt

l'exercice actuel d'une ſageſſe excellente

& ſurnaturelle. Mais pourquoy les Saints

ont-ils écrit dans des principes ſi oppo

ſez ? Les uns diſent que l'exercice actuel

de la contemplation eſt accompagné

d'un fort grand plaiſir : Les autres ſou

tiennent, que rien n'eſt plus penible &

lus deſolant que cet exercice. Il me ſem

§ qu'un grand Maiſtre de la vie ſpiri

tuelle les accorde tous : Il eſt vray, dit

il, que cette occupation eſt quelquefois

tres-laborieuſe, & coûte des peines infi

nies ; c'eſt à dire, que l'homme eſt quel

quefois obligé de faire de tres-grands

efforts, lorſqu'il ſe diſpoſe & tend à cette

union ſecrette & incomprehenſible, qui

tient l'ame fortement attachée à Dieu ;

lors, dis-je, qu'il ſe ſacrifie tout entier

pour s'unir à cet Eſtre ſouverain qui eſt

au deſſus de tous les eſtres , & qu'aux

Dionyſ.

Carth.

l
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dépens de ſa ſanté il s'applique ardem

ment à la priere , & travaille avec une

forte application à reünir toutes ſes af

fections en Dieu. Quelquefois auſſi, par

une grace ſpeciale de Dieu , cet exer

cice n'a rien que de doux & de deli

cieux. En effet, le S. Eſprit , par une

forte impreſſion , par un mouvement

ſubit, s'empare quelquefois d'une ame,

l'éclaire, l'échauffe, & la transforme en

| fin tout d'un coup en Dieu. On entre

donc quelquefois ſans peine dans le di

vin raviſſement de la contemplation.

Cette ſageſſe ſpirituelle n'eſt ni un

don de la nature , ni une connoiſſance .

fondée ſur le raiſonnement humain. Elle

' eſt un pur rayon d'une lumiere divine &

ſurnatutelle , dont l'ame eſt ſubitement

éclairée , accompagnée neceſſairement

d'un amour tendre & filial. C'eſt ce qui

fait qu'elle ne ſe rencontre gueres qu'en

ceux que cet amour divin a rendu par

faits, qu'il a purifiez de toutes les ordu

res & de toutes les taches du peché,

qu'il a enfin élevez à un tres - éminent

degré de ſainteté, tel que je le ſouhai

te , & que je prie Dieu de l'accorder

par ſa miſericorde infinie à ceux qui

-§ cet Ouvrage ; c'eſt la grace que
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je luy demande , au nom de Notre

Seigneur J E s v s-C H R 1 s r , qui vit .

avec luy dans l'unité du Saint-Eſpritdans tous les ſiecles des ſiecles. J.

F I N. - :

- - ------ -
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